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AVANT-PROPOS 


Souviguy est un village de la banlieue de 
Moulins. 

Son nom est à peine counu; rarement le tou- 
riste s'y arrête; el, par la fenêtre de son wagon, 
c'est d'un œil indifférent que le voyageur, en 
passant, voit une vieille église élever ses tours 
carrées au-dessus d’une agglomération peu ré- 
gulière de maisons rustiques. 

Ces lieux cependant sont illustres; ils méri- 
teraient la célébrité. Cette église, jadis pricuré 
des Pères de Cluny, renferme des monuments 
funèbres magnifiques; ct, ce qui est plus tou- 
chant encore, ses dalles séculaires abritent de 
nobles dépouilles dont aucune main profane 
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jamais ne troubla le repos. Les ducs de Bourbon 
dorment là de leur dernier sommeil : S£a, via- 
.tor, heroem calcas. 

J'ai visité Souvigny; j'y suis allé en pèlerin, 
bien plus qu’en curieux. Sans doute, ses beautés 
artistiques m'ont charmé; mais surtout j'ai ëlé 
impressionné par les souvenirs qui m'y ont as- 
sailli. Ces souvenirs prenaient au contact de ces 
tombeaux je ne sais quelles vivantes formes; les 
pierres vibraient; 1l semblait que les morts eux- 
mêmes se fussent levés pour raconter leurs pro- 
pres exploits : comme dans un rêve, mcs yeux 
éblouis voyaient se dérouler en une fantastique 
apothéose des siècles de gloire de la vieille 
patrie française... 


Ils passaient devant moi comme des flots sublimes 
Dont l'œil voit sur Ia mer étinceler les cimes; 
Mou oreille écoutait leur bruit harmonieux ; 
Et, d'un reflet de gloire éclairant mon visage, 
Chaque flot m'apportait nne brillante image 

Que je suivais longtemps des yeux. 


J'ai passé là de longues heures, profondément 


ému, perdu dans un recueillement auquel l'im- 
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mense solitude du temple donnait une solennité 
véritable. 

C'est à qu'est née la pensée de ce volume. 

En écrivant sur les ducs de Bourbon, je ne 
songe pas à faire un livre. Mon but est plus 
modeste. Je veux simplement essayer d'indiquer 
à grandes lignes le rôle et le caraclère de ces 
princes : des notions générales et quelques por- 
traits. 

Puissent ces humbles pages aider à faire mieux 
connaître ces bons serviteurs de mon pays, et 
puisse le lecteur éprouver parfois en les lisant 
un peu de la patriotique fierté qui les a inspirées 


Gabriel DEPEYRE. 


31 mars 1897. 
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PREMIÈRE PARTIE 


LE NOM DE BOURBON 


I. Autrefois : la grandeur du nom de Bourbon. 
IL Aujourd'hui : le nom de Bourbon n'existe plus. 
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I. — Autrefois : la grandeur du nom 
de Bourbon. 


Le nom de Bourbon est l'un des plus grands 
noms de l’histoire. 

Jamais célébrité ne fut fondée sur des causes 
plus nombreuscs ; et cependant, quelque éclatante 
que soit cette célébrité, ses causes mêmes sont à 
peu près ignorées, En général, on ne connaît 
vuère ce nom qu'à partir d'Henri IV : on sait 
que ce prince était Bourbon, que ce nom désignait 
une branche collatérale de la famille royale, que 
cette branche était issue de saint Louis; et l'on 
croit volontiers que ce nom doit sa brillante for- 
tune au roi Henri et à ses successeurs... Il sem- 
ble vraiment que justement fier de toutes les 
grandeurs de notre histoire, notre patriotisme 
mal éclairé s’arroge parfois le droit d’en négli- 
ger quelques-unes parmi les plus belles de notre 
patrimoine national. 

Au moment d'engager l’action à Contras, Henri 
de Bourbon, alors simple roi de Navarre, s'adresse 
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à ses cousins Henri de Bourbon, prince de Condé, 
el Charles de Bourbon, comte de Soissons, et il 
leur jette ce cri : « Vous, mes amis, souvenez- 
vous que vous êtes de la Maison de Bourbon! » 
Condé ct Soissons pouvaient en cflet se souve- 
nir : la Maison de Bourbon comptait déjà trois 
siècles de gloire. 

Bourbon devient le nom d'une branche de la 
famille royale à la fin du treizième siècle; Bour- 
bon arrive au trône à la fin du seizième : entre 
ces deux termes, de grands exploits ont bâti sa 
renommée. Singulièrement féconde, la Maison de 
Bourbon vit naître, de saint Louis à Henri IV, 
une série de princes de la plus haute valeur. 
Grands capitaines, administrateurs habiles et 
éclairés, seigneurs bienfaisants et patriotes, ces 
princes donnèrent à leur nom une popularité 
incomparable dont Henri IV recueillit le bénéfice 
et qu'aucune autre race royale n’a connue. Posses- 
seurs de fiefs dans toutes les parties du royaume, 
— qu'ils s’appclassent Bourbon ou La Marche, 
Montpensier ou Beaujeu, Condé ou La Roche- 
sur-Yon, Vendôme ou Estonteville, Carency, 
Préaux ou Duisant, — les Bourbons, pendant les 
trois siècles qui les séparèrent du trône, servi- 
rent la France avec le plus généreux dévoue- 
ment. Tandis que dans la grande œuvre de la 
formation de notre unité nationale, leurs exploits 


initera y (OU gle PRINCETON UNIVER SIT 


DU NOM DE BOUREON. 15 
les faisaient acclamer comme le brave, le fléau 
des Anglais, la fleur des chevaliers, la sagesse 
toute paternelle avec laquelle ils gouvernaient 
Icurs domaines héréditaires et leurs biens apa- 
nagers leur gagnait l’affection et l’attachement 
de leurs vassaux ; el si l'on ne peul compter ceux 
qui périrent les armes à la main en luttant con- 
tre l'étranger, tout aussi nombreux furent ceux 
qui reçurent -de leurs vassaux le surnom de 
le bon. 

Ce livre est consacré à la branche aînée de la 
Maisou de Bourbon, à la branche ducale ; el cette 
branche s'éteint à l'époque de François I. Vou- 
lez-vous savoir ce que les Bourbons devinrent de 
François [°° à Henri IV !? Écoutez. A Marignan, 
sept d’entre eux sont sur le champ de bataille : 
Clarles de Bourbon-Montpensier entraîne l'avant- 
garde; Charles de Bourbun-Vendôme, Louis de 
Bourbon-Vendôme, Louis de Bourbon-la-Roche- 
sur-Yon combattent aux premiers rangs; Fran- 
çois de Bourbon, duc de Châtellerault, cst tué; 
Berlrand de Bourbon, sire de Carency, est tué; 
François de Bourbou, comle de Saint-Paul, est 
fait chevalier par Bayard, après la victoire, en 
même temps que le roi. Plus tard, Louis de 


4. Francois Ier arrive au trône en 1515, Henri IV en 
4589, — La victoire de Marignan est de 1515, celle d'Ivry 
de 1590, 
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Bourbou, prince de La Roche-sur-Yon, sert avec 
habileté en diverses ambassades; Charles de 
Bourbon, duc de Vendôme, préside les conseils 
du gouvernement pendant la captivité de Fran- 
çois Le et arrète l'invasion qui menace nos fron- 
tières du nord-est lors de la formidable coalition 
de Charles-Quint avec Henri VII et les princes 
italiens; François de Bourbon, comte de Saint- 
Paul, dédaignant les préjugés de son époque, est 
le premier prince du sang à commander des fan- 
tassins, organise, en les disciplinant, un corps de 
six mille avenluriers qui méritent d'être appelés 
les six mille diables et accomplit à leur tête de 
nombreux exploits. Puis c’est Hector de Bour- 
bon, vicomte de Lavedan, tué à Pavie; c’est Jean 
de Bourbon, duc d’Estouteville, tué à Saint- 
Quentin; c’est Philippe de Bourbon, baron de 
Bussel, tué à Saint-Quentin; c'est Antoine de 
Bourbon, roi de Navarre, tué à l'assaut de 
Rouen; c’est Louis de Bourbon, duc de Mont- 
pensier, n'intcrrompant la vie militaire la plus 
active et la plus brillante que pour présider 
les conseils de la couronne où, avec le chan- 
celier de l'Hôpital, il dirige le gouvernement 
de Charles IX dans la voie des mesures utiles 
et des bienfaisantes réformes ; c’est Louis de 
Bourbon, prince de Condé, tué à Jarnac; c’est 
François de Bourbon, duc de Montpensier, mou- 
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rant des blessures reçues dans cent combats; 
c'est François de Bourbon, comte d’Enghien, 
qui, à vingt-quatre ans, remporte la victoire de 
Cérisoles sur los meilleurs généraux de l'Em- 
pereur, donnant ainsi à son nom et à son litre 
une illustration qu'un autre victorieux de son 
àge et de sa race rehaussera encore cent ans 
plus tard! J'en passe el des meilleurs... et 
lorsqu'enfiu, au soir d'Ivry, Heuri IV écrit le 
mémorable bulletin de sa victoire, ce sont encore 
deux Bourbons qui figurent dans son récit à la 
tête des plus vaillants : François, prince de 
Conty, et Henri, duc de Montpensier. Viva la 
fama de Borbon ! 


4. La victoire de Cérisoles est de 1544, celle de Rocroy 
de 1543; le grand Condé, alors appelé due d'Enghien, 
avait vingt quatre ans. On trouvcra au cours de ce vo- 
lume un autre Bourbon remportant à vingt-cinq uns, en 
1450, la victoire de Formigny; et peut-ûtre on se sou- 
vient que, dans notre siècle, l’année 1843 a vu la prise 
de la Smalu par un général de vingt et un ans qui, lui 
aussi, portait les fleurs de lys sur ses armes. 


ie 
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Il, — Aujourd'hui : le nom de Bour- 
bon n'existe plus. 


Le nom de Bourbon n'existe plus anjourd'hni. 

L'usage de désigner par un même uom Îles 
membres d'une méme famille s'est établi seule- 
ment à l'époque des croisades, Renouvelée des 
Romains, cette coutume naquit du besoin où l’on 
fut alors de se reconnaitre au milieu de si gran- 
des agglomérations humaines. À ce moment, les 
descendants de Robert le Fort occupaient le trône 
de France depuis plus d'un siècle‘. Aucun prin- 
cipe fixe, aucunc règle déterminée ne présidèrent 
sans doute à la création des appellations nou- 
velles : mais. en général, les seigneurs adoptèrent 
pour eux et leur famille le nom de leur fief prin- 
Cipa!, et tout naturellement la famille du roi de 
France fut ainsi la famille de France?. 


4. Robert le Fort fut Lué au combat de Briserte en 866, 
Don arrière-pelit-fils, Hugues Capet, est roi en 987; la 
première croisade est décidée en 1095. 

2, Seule, parmi tous les pays du monde, la Francc a 
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Ceci se passait au douzième siècle. Nous 
n'avons pas à citer 1c1 les textes ct les actes qui 
dès lors constatèrent ce fait; nous nous bornons 
à rappeler en quels termes le pape Boniface VIII 
proclamait à Saint-Pierre de Rome, en 1296, la 
canonisation de saint Louis : « Maison de France, 
réjouis-loi d'avoir donné au monde un St grand 
prince; réjouis-toi, Peuple de France, d'avcir eu 
un si bon roi!» 
Le nom même de France est donc le nom que 
la loi donne aux descendants de Hugues Capet. 
Mais la famille royale ne tarda pas à se diviser 
en diverses branches qui, elles-mêmes, se subdi- 
visèrent : il fallait encore éviler l'éventualité d’une 
confusion rendue possible par la diffusion d’un 
méme nom sur un trop grand nombre de per- 
sonnes. Cette nécessité s'accordait d’ailleurs avec 
la fierté de nos rois qui étaient jalour de l'éclat 
de ce grand nom de France; ct de là vint une 


une dynastie absolument nationale, autant par son nom 
que par son origine et son antiquité. Les diverses Maisons 
souveraines sont : en Angleterre, Brunswick; en Auiri- 
che, Lorraine-Habsbourg; en Bavière, Wittelsbach ; en 
Belgique, Cobourg; en Danemark, Oldembourg; en Es- 
pagne, Aujou; en Grèce, Oldembourg, en Hollanile, 
Nassau: en Italis, Savoie: en Portugal, Cohourg; en 
Prusse, Hohenzollern; on Russie, Holstein; en Suëde, 
Bernadotte; eté.. en France, France. 

4. Le duc d'Aumale, Histoire des grinces de Conde, 
t 1,p.8. 
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nouvelle règle qui a toujours été strictement ap- 
pliquée : le nom de France fat réservé aux fils et 
aux petits-fils du roi, tandis que les branches ca- 
detles nées de ces fils el petits-fils de France pri- 


rent le nom du titre donné à leur auteur. 

C'est ainsi, par exemple, que le roi Jean Il 
ayant eu quatre lils, ceux-ci furent fils de France; 
et c'est ainsi que l’un de ces enfants ayant reçu 
le titre de duc de Bourgogne !, ses descendants 
formérent une lignée qui fat appelée la Maison de 
Bourgogne. Il n'est pas sans intérêt de remarquer 
aussi que le roi Jean était issu lui-même d'une 
branche cadette de Ia descendance de Hugues 
Capet, la branche de Valois, arrivée au trône 
avec le roi Philippe VI. Les suecessenrs du duc 


1. Les autres fils du roi Jean IT furent : le roi Char- 
les V, Jean, duc de Berry, qui ne laissa pas de fils, et 
Louis, duc d'Anjou, qui fut la tige de la seconde Maison 
d'Anjou. Ce que nous disons de lu Muison de Bourgogne 
s'applique exactement à Ia descendance de Louis d'Anjou. 
On trouvera à la fin de ec volume un tableau des prinei- 
pales branches de Ja Maison de France, 

2, La branche de Valois était issue du fils puiné du rai 
Philippe HI : Charles de France, apanagé du eomté de 
Valois. Le comté de Valois forme actuellement une par- 
tie du département de l'Aisne. Le comté de Valois fil re- 
tour à la couronne avec le roi Philippe VI. NH fut érigé en 
duché lorsqu'il fut de nouveau donné en apanage à Louis 
de France, duc d'Orléans, ls puiné du roi Charles V, 
ltéuni de nouveau à la couronne avec le roi Louis XII, 
petit-fils de Louis d'Orléans, le duché de Valois servit en- 
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de Bourgogne ne relevèrent pas cependant le nom 
de Valois: ils n’eurent que le nom du titre du 
chef de leur branche, Le roi Philippe VI, en cei- 
gnant la conronne, avait en effet perdu le nom de 
Valois; :il était devenu France; aîné, il m'avait 
pu transmettre un nom de cadet. 

Pour les Bourbons, il en fut de même. Robert 
de France, sixième fils de saint Louis, transmit à 
ses descendants Ja baronnie de Bourbon; et la 
Maison de Bourbon exista : branche cadette, se 
divisant elle-même en plusieurs lignes. Un jour 
vint où. toutes les branches antérieures de Ja 
Maison royale étant éteintes, l’ainé de la branche 
de Bourhon devint chef de la Maison de France !, 
(était Henri IV. Quand Henri IV monta sur le 
Lrône, il eul le nom de France, et ses droits de 
chef de nom et d’armes de la Maison de Bourlon 
passérent à son cousin germain, Henri de Bour- 
bon, princes de Condé, À ce moment, 1 Maison de 


core à apanager Gaston de France, duc d'Orléans, fils 
puiné de Henri IV. A la mort de Gaston, Louis XIV 
l’évigen en duché-pairie et le donna à son propre frère 
Philippe d'Orléans. La Maison d'Orléans « possédé le 
duché jusqu'à la suppression des uparages er 1790: elle 
en conserve encore le titre qui, dans notre siècle, a été 
porté par la prinecsec Marie d'Orléans, mariée au duc de 
Wurlemberyg, 

4. Voir, à la fin de ce volume, la génfalogie dé Henri IV 
depuis le roi Louis IX, 
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Bourbon comptait encore deux branches : les 
Condé et les Montpensier. Ceux-ci finirent en 
1608 ; seuls, dès lors, les Condé portèrent le nom 
de Bourbon, et le nom de Bourbon s'éteignit avec 
le dernier d'entre eux, Henri de Bourbon, duc 
d'Enghien, fusillé en 1801 dans les fossés de 
Vincennes. 

Henri IV, comme tous les rois ses prédéces- 
seurs, ne transmit à ses enfants que le nom de 
France; et les descendants des fils puinés de 
France issus de Jui n'ont droit qu'au nom du 
titre de leur auteur. Le roi Louis XIII, né France 
et non Bourbon, ent deux fils : Louis XIV et 
Philippe de France, duc d'Orléans. Celui-ci fut 
la tive d'une branche cadette : la branche d'Or- 
léans qui existe aujourd'hui. A la mort du comte 
de Chambord, le comte (lo Paris, aîné de la Maison 
d'Orléans, recuaillit de ce prince la qualité cet 
les droits de chef de la Maison de France! : 
dès lars, conformément à la règle, il a laissé à 
ses enfants le nom de France qui était devenu le 


1. Il n'y a pas lieu d'ouvrir iei une discussion sur le 
trulé d'Utrechl et ses conséquences, ni sur la nationa- 
Lté des destendants du due d'Anjou devenu roi d'Espa- 
gncé sous le ném de Philippe V. Cette discussion serait 
Lolalement “rangère à la question du som de Bourbon : 
quelle que soit la solution que lon donne à cette diseus- 
sion, cette sclution né saurait en rien modifier les prin- 
cipes que nous développons dans la lhéorie du nom. 
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sien, et la qualité de chef de nom et d'armes de 
la Maison d'Orléans est passée au duc de Char- 
tres, son frere cadet. 

Le Dauphin, fils de Louis XIV, séparé de la 
Maison de Bourbon par trois générations, eut 
deux fils qui firent souche : l'aîné, Louis de 
France, continua par son fils Louis XV, la Mai- 
son royale; le second, Philippe de France, tre 
duc d'Anjon, fut la lige de la Maison royale 
d'Espagne et par elle des Maisons souveraines de 
Naples et de Parme. Les descendants du duc 
d'Anjou ne peuvent porter d'autre nom que celui 
du titre de leur auteur", Ils sont Anjou : la tra- 
dition constante de leur famille l'exige, la règle 


1. L'influence absolue du litre sur le nor n'emporte pas 
réciprocité, Si le titre du fils puiné de France sert à dé- 
terminer le nom de sa descendance, ce norn pent sarvi- 
vre à la disparition du titre qui l'a crêë, Ainsi, le duché 
de Bourbon fut réuni à la couronne sous Francois Ier, 
el cependant li Maisou de Bourbon continua à porter le 
nom de Bourbon. Ainsi, la premiere Maison d'Anjou, 
issue du roi Louis VIIT, porta le nom d'Anjou jusqu'à 
sou extinclion, au commencement du quinzième siècle, 
bien que deux seulement de ses princes, Charles Ier el 
Charles IT, aient possédé le comté d'Anjou, Ainsi encore, 
lorsque le futur roi Louis XV naquit en 1710, Louis XIV 
lui donna le titre de dne d'Anjou, du vivant méme du 
prince qui, avant d'être le roi d'Espagne Philinpe V, 
avait porté ce titre. (Sur ce point, il faut lire les mémoi- 
res de Torey.) Gomme poar les Bonrbons, le titre dual 
disparut, mais le nom resta. Ainsi encore, le chef da Ja 
Maison d'Orléans actuelle est titré duc de Chartres. 
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sanctionnée par plusieurs applications séculaires 
le veut ainsi, Le nom de Bourbon ne saurait 
donc leur appartenir pas plus que le nom de Va- 
lois n'aurait pu ètre pris, au quatorzième et au 
quinzième siècles, par la postérilé de Philippe de 
France, duc de Bourgogne. 

Ces principes ont été confirmés de siècle en 
siècle par la pratique du blason. L'usage des ar- 
moiries s'introduisit en même temps que l'usage 
des noms de famille et sons l'influence des mèmes 
causes. Bientôt l'art héraldique eut aussi ses rè- 
gles, et ces règles ne sont en bien des points que 
le développement des règles admises pour le nom. 
Le nom et le blason sont en quelque sorte liés 
l'un à Pautre : le premier déterminant le second, 
le second indiquant le premier, Le chef de la fa- 
mille a les armes de la famille sans modification, 
les armes pleines, de méme qu'il porte le nom 
sans addition; au contraire, en même temps qu'à 
son nom patronymique 1l ajoute une appellation 
distincte, le puiné met sur son écusson familial 
une brisure, c'est-à-dire un signe destiné à indi- 
quer sa filiation de cadet, 

La Mäüison de France a les fleurs de Ivs d'or 
sur Champ azur, et Ces armes appartiennent 
exclusivement aux rois, chefs de la Maison de 
France. Les fils de France chargent l'écusson 
royal d'une brisure ; en même temps que le nom 
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de leur titre, ils transmettent à leurs descendants 
l’écu de France modifié de la sorte, et cet écus- 
son constitue les armoiries particulières de la 
branche qui porte ce nom', Ainsi, Philippe de 
France, duc de Bourgogne, fils du roi Jean, brisa 
les armes de France par une bordure componee 
d'argent et de queules. Ces armoiries furent celles 
de ses descéndants, comme Ie nom de Bourgo- 


1. Cette règle à eu quatre exeeptions. Quatre branches 
de la Maison de France n'ont pas porté l'écnsson [leur- 
delysé : la première branche de Bourgogne, la branche 
de Vermandois, la branche de Dreux, la branche de 
Courtenav. Ces exceptions s'expliquent par ce fait qu'au 
moment mème de l'introduction de l'usage des armoi- 
ries, los deux dernières se séparaient du lrone royal et 
les deux premitres étaient déjà s‘paréess depuis plusieurs 
généralions, G'est Je roi Louis VII qui le premier eul des 
armoiries; il n'est pas surprenant que ses cousins de 
Bourgogne et de Vermandois, que ses frères de Dreux el 
de Courtenay aient pris des signes absolument distincts 
du sien. A l'heure où l'usage naissait, aucune règle 
n'était établie, — Quoi qu'il en soit, Mézeray, le due 
d'Aumale et les historiens les plus renommés constatent 
que l'absence des fleurs de lys sur leurs armes ne eon- 
tribua pas peu dans la suite à éloigner de la Maison 
royale les princes de Dreux et de Courtenay. Les Dreux 
fournirent à la Bretagne sa grande lignée de dues; les 
Courlcnay donnèrent des empereurs à Constantinople. 
Mais insensiblement, ces deux riuneaux perdirent leur 
situalion princiére; ils ne furent plus reconnus par la 
famille royale, Les Courtenay se sont perpétués en An- 
yleterre dans la race des comtes de Devon, et une tra- 
dition veut qu'il existe encore en Beauce quelques reje- 
tons ignorés de la lignée de Dreux. 
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gne fut leur nom; et quand on rencontre les 
armes de France ainsi brisées, on est sûr d’être 
en présence d'un prince de la branche de Bour- 
gogne. Les princes de cette branche n'ont pas eu 
en eifet d’autres armoiries que celles-là, et, d’un 
autre côté, ces armoiries n'ont jamais appartenu 
qu'aux princes de Bourgogne, 

Robert de France, tige de la Maison de Bour- 
bon, brisa les armes royales par une bande de 
gueules, el vette brisure est devenue la marque 
distinctive de la Maison de Bourbon : Bourbon 
blasonne de France à la bande de queules. Ces 
armes apparlinrent à Henri IV jusqu’au jour 
de son avènement au trône et passèrent alors 
aux Conde, dont elles furent la propriété ex- 
clusive jusqu'à la mort du dernier d'entre 
eux. Les descendants du duc d'Orléans, flls de 
Louis XIII, et les descendants du duc d'Anjou, 
petit-fils de Louis XIV, ont les armes prisès par le 
chef de chacune de leur branche : un lambel à 
trois pendants d'argent pour les premiers, une bor- 
dure de gueules pour les seconds brisent l'écu de 
France; et ces brisures sont l'indication précise et 
permanente des noms d'Orléans et d'Anjou. Au- 
cuné de ces deux branches ne porte Ia bande de 
gueules sur l'écasson fleurdelysé; aucune ne 
peut donc blasonner Bourbon ni prendre par con- 
séquent le nom désiuné par ce blason. 
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On voil par là combien se lrompent ceux qui 
donnent le nom de Bourbon aux représentants 
des diverses lignées issues, en Espagne et en Ita- 
lie, du duc d'Anjou devenu roi d'Espagne sous 
le nom de Philippe V. On peut admettre une 
telle inadverlance chez cette masse populaire mé- 
diocrement instruite, où les notions historiques 
sont souvent un pou vagues et où le sens des tra- 
ditions est parfois oblitéré, Mais il est plus diffi- 
cile de comprendre comment sur une pareille 
question les intéressés eux-mêmes ne sont pas 
positivement instruits. En 1892, Don Carlos, dne 
de Madrid, chef de la Maison d'Anjou, adressa 
au comte de Paris une lettre où il contestait à ce 
prince le droit de porter dans ses armes les fleurs 
de Iys sans brisure. Don Carlos déclarait écrire 
en sa qualité d’« aine de la Maison de Bourbon »; 
il revendiquail le droit de porter les « armes 
pleines des Bourbons », et il ajoutait : « Je re- 
serve ces droits pour les Bourbons coïnme pour 
les Orléans!,» Il y a là un singulier abus de 


4. Le dne de Madrid s'est servi dos mémes lermos 
dans quelques autres lettres rendues publiques ct notam- 
ment dans deux lettres du mois de juin 1899. Il est sans 
intérèt de relever toutes res lettres ! on ne ponrraît, à leur 
sujet, que répéler ce que nous disons pour éella de 1K92, 
— Nous n'avons pas, croyors-nous, à nous préocenper 
davantage d'une lettre soienaelle écrite peu de Lemps 
après la mort du comte de Paris et adressée au due d'Ur- 
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langage. Les fleurs de lys sans brisure n'ont ja- 
mais été les armes des Bourbons; elles furent 
toujours, elles sont les armes de France; et 
Henri IV les prit précisement quand il perdit le 
non de Bourbon, de même que le comte de Paris 
les prit quand il perdit le nom d'Orléans. Signant 


léans par le prince espagnol Don Francois, fils du due 
de Séville; pas plus que nous n'avons à nous préoceu- 
per du procès inteulé par Don Francois au duc d'Or- 
léans, procès qui s’est terminé le 2 janvier 4897 par un 
jugement du Tribunal de la Seine rejetant les demandes 
du prince espagnol. Celle leltre étuil suns portée, comme 
le procès, — Don Francois, — qui se dit ordinairement 
Francois-Marie de Bourbon, duc d'Anjou, sans avoir 
plus de droil à ce nom qu'à ce titre, — revendiquait à 
son tonr je ne sais quels droits d'ainesse. Or, précisé- 
ment pour les revendiquer et pour arguer de La nullité 
des renonciations du traité d'Utrecht, Don Francois a 
oublié que dans la branche espagnole il occupe lui- 
méme un rang de eadel trés secondaire, venant après : 
de Don Carlos et ses enfants: 2 Don Alfonso, frère de 
Don Carlos ; % Don Francois d'Assise et son petit-fils le 
roi d'Espagne actuel, Alphonse XIII. — Si Don Français 
a des droits, ce ne peut être que par les rénonciations de 
tous ces princes qui le précédent; muis si les renoncia- 
tions de ceux-ci sont valables, comment celles d'Utrecht 
ne le sont-elles pas? D'ailleurs, il ne parait pas que 
sur ces questions mêmes Don François jouisse d'une 
grande autorité auprés de sos cousins les princes espa- 
gnols descendants cornme lui du roi Philippe V : on peut 
s'en convaincre en lisant la correspondance publique 
échangée sn ISO, précisément sur le sujet qui fait l’oh- 
jet de la présente note, entre M. Je comte Urbain da 
Maillé qui écrivait au nom de Don Carlos et M. le prince 
de Valori qui parlait pour Don Français. 
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sa lettre Carlos et invoquant avec ses prétentions 
celles de son fils Don Jaime et celles de son frère 
Don Alfonso, le duc de Madrid n’a pas proba- 
blement songé à prendre la qualité de chef de la 
Maison de France. En tout vas, en s'attribuant le 
nom de Bourbon, Don Carlos a commis une pre- 
mière erreur; et il en a commis une seconde 
encore plus grave en opposant Bourbon à Or- 
léans. Par les origines, en effet, comme on vient 
de le voir, les princes d'Anjou ne sont pas plus 
Bourbons que les princes d'Orléans et les princes 
d'Orléans ne sont pas moins Bourbons que les 
princes d'Anjou. Les uns et les autres descendent 
de fils de France ; tous ont pour auteur commun 
le roi Louis XII; pour tous la souche bourbon- 
uienne est la même : Henri IV. 

Il en était également ainsi pour le comte de 
Chambord. Celui-ci n'était pas plus Bourbon que 
ses cousins de France, d'Espagne ou d'Ilalie, à 
il ne l'était pas moins qu'eux. Souvent pourtant 
on l’appelait Henri de Bourbon; et partois, en sa 
personne, On opposait Bourbon à Orléans. Cette 
erreur était aussi sérieuse que celle de Don Car- 
los ; elle est notamment reproduite dans le récent 
ouvrage de M. Chesnelong sur la Cainpagne mo- 
narchique de 1873 : « Depuis la visite du 5 août, 
— disait M. Lucien Brun, en une circonstance 
de cette campagne, — 27 n'y a plus en France 
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une branche de Bourbon el une branche d'Or- 
léans ; il n'y a qu'une Maison royale de France.» 
Ce langage était absolument contraire à la vérilé 
historique : la branche de Bourbon a été enseve- 
lie dans la tombe du dernier Condé; le comte de 
Chambord ne représentait pas cette branche. 
L'origine bourbonnienne de ce prince était la 
mème que celle du comte de Paris et que celle du 
duc de Madrid; il se rattachait comme eux à 
Louis XIII: et, même comme eux, il ne descen- 
dait de ce roi que par une branche collatérale : 
la seconde Maison d'Artois, issue du comte d’Ar- 
tois, troisième fils du Dauphin fils de Louis XV !. 
Il naquit sous le nom d'Artois ; plus tard, devenu 
l’ainé de la race, il eut nom France; jamais 
Bourbon?. 


1. Le roi Louis XV eut deux fils : le puiné mourut 
deux ans après sa naissance; l’ainé, le Dauphin, eut à 
son tour trois fils qui atteignirent l’âge d'homme : 
12 Louis XV1: 2% Louis XVIII, qui avait recu le titre de 
comte de l'rovence et qui n'eut pas d'enfants: 8° Char- 
les X. Celui-ci avait été titré comte d'Artois; ses fils, nés 
avant son accession au trône, furent le comte d'Angou- 
lême qui n'eut pas d'enfants, et le due de Berry qui fut le 
père du comte de Chumbord. On sait que ce dernier, titré 
à sa naissance duc de Bordeaux, prit, après 1830, le titre 
de comte de Chambord. 

?, Ce principe s'appliquuil exuclement uu comte de 
Paris: et, an snjet de ce dernier prince, M. Jules Ferry 
a commis la même erreur que nous relevons dc la part 
de M. Lucien Brun à l'égard du comte de Chambord, En 
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Si les principes suivis depuis huit siècles pou- 
vaicnt paraître impuissants à établir ce fait, l'acte 
de naissance de ce prince suffirait à le prou- 
ver, Get acte fut dressé par le chancelier de 
France, en présence du roi Louis XVIII qui le 
signa; il renferme l’application des règles expo- 
sées dans les pages précédentes, ct 1l confirme, 
par son énoncé même, que le nom de Bourbon 
n'existe plus. En voici un extrait : « Du ven- 
« dredr 29 septembre 1S20. Acte de naissance 
de très-haut et puissant prince Henri-Char- 
les- Ferdinand -Marie-Dicudonné d'Artois, 
due de Bordeaux... fils de très-haut et très- 
puissant prince feu Charles-l'erdinand d'Ar- 
lois, duc de Berry. el de três-aute el très- 
puissante princesse Caroline - Ferdinande- 
Louise, princesse des Deux-Siciles, duchesse 
de Berry. reçu par nous Charles - Henri 
« Dambray, chevalier, chancelier de France... 
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« en présence de frès-haut, très-puissant, très- 
« excellent prince Louis, par la grâce de Dieu 
« roi de France et le Navarre, de... Marte- 
« Thérèse-Charlotte de France, Madame, du- 
« chesse d'Angoulème, de. Louis- Antoine 


effet, dans “un article posthume publié par la Revue 
de Paris le 4er juillet 1897, M. Jules Ferry appelle le 
eomte de Paris : Chef de la Maison de Bourbon. Non: 
c'est chef de la Maison de Francs qu’il aurait fallu dire. 
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d'Artois, duc d'Angoulème, de... Louis-Phi- 

lippe d'Orléans, duc d'Orléans, de. Marie- 

Amélie, princesse des Deux-Sieiles, duchesse 

d'Orléans, de. Louise-Marie-Adélaide de 

Bourbon, duchesse d'Orléans, douairitre, 

de. Louis-Henri-Joseph de Bourbon, duc de 

Bourbon, de... Louise-Marie-Therèse-Bathilde 

d'Orléans. duchesse de Bourbon, de. E'ugène- 

Adélaïde - Louise d'Orléans, Mademoiselle 

d'Orléans, sur la déclaration de. Chartles- 

Philippe de Franre, comte d'Artois, Mon- 

sieur, frère du roi, aieul paternel du nou- 

veou-ne..…. » 

Get acte impose les remarques suivantes. Les 
princes et princesses qui y figurent sont désignés 
sous leur nom et avec leur titre, ce qui rend 
plus évidente encore la démonstration qu'il con- 
tient. — Le nom de France, en dehors du roi, 

+ n’est porté que par deux personnes, la duchesse 
d'Angouléme et le comte d'Artois : l'une fille de 
Louis XVI, l’autre petit-fils de Louis XV. Les 
autres : duc de Bordeaux, duc d'Angoulème, duc 
de Berry, portent le nom du titre du chef de leur 
branche : Artois; et il en est de mème pour 
les princes et princesses qui suivent, — Toutes 
lés branches issues du sang de saint Louis sont 
représentées : les descendants de Louis XV : 
Maison royale et Maison d'Artois; — les descen- 
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dauts de Philippe d'Orléans : Maison d'Orléaus ; 
— les descendants de Philippe d'Anjou : Maison 
des Deux-Siciles; — les descendants de la bran- 
che de Condé. Or, le nom de Bourbon n’est attri- 
bué qu'à ces derniers, Il n'est donné ni à la 
duchesse d'Orléans, née princesse des Deux-Sici- 
les, ni à la duchesse de Berry, née aussi prin- 
cesse des Deux-Siciles, toutes deux arrière-peti- 
ics-filles du duc d'Anjou, pas plus qu'il n’est 
donné aux deux fils et au petit-fils nouveau-né 
du comte d'Artois. Il est exclusivement réservé 
au duc de Bourbon : Louis-Henri-Joseph de Bour- 
bon'. Le duc de Bourbon était le dernier survi- 
vant de sa race; il mourut en 1830 après avoir 
vu disparaître en 1804 son fils qui, seul, aurait 
pu perpétuer son nom?,. 

Éteint comme nom de famille, absolument dis- 


1, IL n'y a pas lieu de s'urrôler au nom donné à la 
duchesse douairière d Orléans. Cette princesse était par 
son père, le vertueux duc de Penthièvre, arrière-petite- 
fille de Louis XIV et de Mme de Montespan ; son nom, 
qui lui venait de l'omnipotence arbitraire de Louis XIV, 
n’était pas plus régulier que la naissance de son grand- 
père. 

2. De tons les princes aujourd’hni vivants issus dn 
sang de France, les princes de la branche d'Orléans sont 
les seuls à se rattacher directement par les liens du sang 
à la branche de Bourhon-Coandé. En effet, Lonis-Phi- 
Lppe Ier (1725-1785), quatrième duc d'Orléans et cin- 
quième ascendant du due d'Orléans actuel, épousa 
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paru comme appellation distincte et personnelle 
d'un rameau de la Maison de France, le non de 
Bourbon peut cependantétre encore mis en usage : 
il sert alors à éviter une confusion entre les bran- 
ches actuelles issnes du sang de France et les 
branches qui autrefois portèrent les mèmes noms 
que les branches d'aujourd'hui. Mais, dans ce 
cas, le nom de Bourbon n’est plus qu'un simple 
qualificatif; il ne peut ètre employé seul, ïl 
doit ètre joint au nom de la branche que l'on 
veut designer. Ainsi, les princes d'Orléans actuels 
sont dits d'Orléans-Bourbon pour ne pas être con- 
fondus avec les princes d'Orléans issus de Louis 
dé France, due d'Orléans, fils du roi Charles V, 
lesquels sont dits d'Orléans-Valois. Ainsi encore, 
les princes d'Anjou sont appelés d’Anjou-Bour- 
bon pour être distingués des princes issus de 
Louis de France, duc d'Anjou, fils du roi Jean I], 
qui sont dits d'Anjou-Valois, Dans ces deux 
hypothèses, le mot de Bourbon n'est plus un nom 
propre. C'est un véritable adjectif déterminatif 
qui ne saurait avoir dans le temps présent d’au- 


Lonise-Henriette de Bourbon-Conty, On sait que les 
Conly étaiont une branche eadelte des Condé et qu'ils 
étaient issus d’un frère du grand Condé, Louise-Hen- 
rielle de Ronrban-Conty deseendait méme du grand 
Condé à Ia fois par sa mére et par sa grand'mère qui 
Slaicrt, celle-ci petite-fille, et celle-là arrière-petite-fille 
du vaiuqueur de Rocroy. 
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tre valeur que celle des souvenirs et qui sera 
surtout utile aux historiens des âges futurs. 

Régulièrement, le nom de Bourbon n'existe 
donc plus. — ]1 est certain d'ailleurs qu'il pour- 
rait revivre : il suffirait pour cela que le duc 
d'Orléans, chef actuel de la Maison de France, 
donnât un jour à l’un de ses fils le titre ducal qui 
a disparu avec la race dans la personne du der- 
nier prince de Condé. 
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L'ORIGINE DES BOURBONS 


L Etymologie du mot Bourbon. 
IL. Les sires de Bourbon, 
III. Le château de Bourhon. 
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I]. — Etymologie du mot Bourbon. 


Le nom de Bourbon a son origine dans la mvy- 
thologie gallo-romaine : il vient du nom de la 
déesse Borvo. Les Romains aimèrent toujours los 
bains avec passion; ils avaient pour les sources 
d'eaux chaudes un culte véritable: et ces sources, 
qui les provoquèrent à fonder des villes, les aïdéè- 
rent aussi à peupler leur Olympe‘. La déesse 
Borvo fut une de leurs divinités tutélaires des 
sources thermales, et cette déesse donna son nom 
a la ville de Bourbon?, La ville de Bourbon vit 
s'élever une famille féodale dont elle fut Le fief; 
et celle famille prit naturellement le nom de son 
fief qu'elle porta, après trois siècles, à une bran- 


1. Coluntur auquarur calentiumn fontes, dil Séntque: 
et Pline sexprime ainsi : augent numerum deoruri 
aque nominibus variis urbesque condamné. 

2. C'est ainsi, pour ne citer qu'un autre exemple, que 
lc dieu Lixon, également protecteur des sourees ther- 
males, a donné son nom à la ville d'eaux de Luchon 
(Haute-Garonne). 
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che de la Maison de France dans laquelle elle 
s'éteignit. 

Des autels votifs, couverts de dédicaces et 
d'hommages reconnaissants à la déesse Borvo, 
ont été retrouvés à Aix-les-Bains, à Bourbonne- 
les-Bains, à Bourbon-Lancy !. À Bourbon, il esl 
vrai, le sous-sol le plus fertile en vestiges de Ja 
civilisation romaine n’a jusqu'ici livré aucune 
inscription lapidaire en l'honneur de cette déesse ; 
wais la carte théodosienne et les vieux itiné- 
raires de Ja Gaule transalpine désignent précisé- 
ment cette ville sous le nom de aqueæ Borronis, 
aqueæ Borbontæ, et, par suite, ne laissent à cel 
égard subsister aucun doule, 

Celle élymologie n'a eté établie que de nos 
jours. Le nom de Bourbon avait pourtant fait 
l'objet de nombreuses recherches, mais ces re- 
cherches avaient abouti à des résultats fort diffe- 
rents de ceux obtenus par les épigraphistes con- 
temporains. Au quinzième siècle, Olivier de la 


1. Aix-les-Buins, chef-lieu de canton (Savoie); Bour- 
honne-les-Bains, chef-lieu de canton (Haute-Marne); 
Bourbon-Lanev, chef-lieu de canton (Saône-et-Loire). On 
sait la réputalion des sources thermales de ces villes 
d'eaux. 

À. La carte th'odosienne est la carte des roules mili- 
Lires du Bas-Empire. Elle fut dressée sous Théuodose Ter 
(315-395) où sous Théodose IT (408-450). Découverte vers 
1200, elle fut publiée en 1591. 
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Marche! s’'efforçait de montrer comment la ville 
de Bourbon était wrx bon bourg, à baïns chauds et 
imédécinables, où plusieurs gens se vont baigner 
pour se médeciner, et où, à cette cause, hûte- 
liers, taverniers et ouvriers mécaniques se logè- 
rent pour gagner et avoir profil. Puis le chro- 
niqueur ajoutait : « C’est un bon bourg, et, à 
le prendre aw rebours, peut-on dire c'est un 
bourg bon, et de ce bourg bon, en continuation 
de langage, est encore appelé re lieu Bourbon. » 
Ce mauvais calembourg. d'ailleurs dans le goût 
de l’époque, était tout personnel à messire Olivier. 
La voix populaire ratlachait le nom de Bourbon 
aux bourbes ou bouës produites par les sources 
du pays; el celle opinion, trop l'actlement admise, 
surtout après la découverte de la carte théodo- 
sienne, avait reçu de savants tels que Du Cange, 
Ménage, l'abbé Expilly?, une consécration qui 
paraissait valoir jugement définitif, On voit com- 


4, Olivier da la Marche (1496 1599,. Chevalier bourgui 
gnon, poète et chrouiqueur, capitaine des gardes de 
Charles le Téméraire. I a laissé, notamment, de très in- 
téressants mémoires. 

2. Du Cange (Charles du Fresne, seigneur) 1619-1688, 
consacra sa vie à l'étude ds Fantiquité at du mcyen âge. 
Il est un des savants qui font le plus d'honneur à l'éru- 
dition française. — Ménage (1613-1692, savant d'stingné 
et littéraleur bel esprit. IL a laissé des ouvrages estimés. 
Molière ayant eu à se plaindre de lui, l'immola sous les 
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bien ces érudits étaient loin de la réalité: on de- 
vine aisément aussi Combien, à l'époque de 
Louis XIV et de Louis XV, ils enssent été heureux 
de pouvoir faire descendre de l’Olympe un nom 
dont les princes qu'ils servaient étaient fiers. 


traits de Vadius, dans les Femmes savantes. — Expilly 
(l'abbé), 1719-1795, chanoine de Tarascon, voyageur et 
géographe. Il a fait faire de grands progrès à la science 
de la géographie. 
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II, — Les sires de Bourbon. 


La ville de Bourbon! était célèbre par ses 
thermes au temps de la domination romaine. 
Située aux confins de l’Aquitaine, sur la route de 
Clermont à Bourges, elle eut, sous les premiers 
Carolingieus, une importance stratégique consi- 
dérable. Pépin? la détruisit lors de ses démôlés 


1. Cette ville fut distinguée des autres lieux du même 
nom par l'adjonetion du mot Archambault qui était, 
comme on le verra, le prénom de ses premiers seigneurs. 
Ses bains ont toujours été célébres. Au temps des Ro- 
mains, si l’on en croit Vitruve, la piseine de ses thermes 
était la plus vaste des piscines connués. Au moyen-ûge, 
ses buiuneurs étaient combreux; au dix-sepliéme siècle, 
ils furent illustres : Gaston d'Orléans ft restaurer l'éta- 
blissoment thermal ; 1: maréchal de la Meilleraie y fit 
exécuter des plantations qui vivent encore ; Mme de Mon- 
tespan y mourut: Mme de Sivigné y écrivit plusieurs da 
ses lettres; Boileau v soigna ses humeurs, Aujourd’hui, 
Bourbon-l’Archambault est un chef-lieu de canton du dé- 
partement de l'Allier : 200 habitants. Ses bains sont 
moins célèbres qu’autrefois, mais son établissement 
thermal, récemment restauré, est l’un des plus somp- 
tneux et des plus complets de ceux qui existent en France. 

à. Pépin le Bref, fils de Charles Martel et père de 
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avec le duc d'Aquitaine; et une tradition, long- 
temps a‘lmise pour vérité, a voulu que ce roi eñl 
alors confié le gouvernement de la contrée à son 
cousin germain Nobiling'. C’est par là que plu- 
sieurs auteurs ont rattaché les premiers Bourbons 
aux Carolingiens; mais cette opinion, qui ne re- 
posait sur aucun fondement sérieux, a dû céder 
devant la critique historique. 

La ville de Bourbon formait une viguerie du 
comté de Bourges; elle était administrée par un 
viguier?, Hoeutenant du comte: et ce viguier tint 


Charlemagne, le premier des rois carolingiens, né au 
commencement du huitième siècle, mort an 768, réunit, 
après plusieurs campagnes, le duché d'Aquitaine à son 
royaume, 

1. Le Nobiling, — d'après l'Art de vérifier les dates 
et suivant les Chroniques d'Eginhard et de Frédégaire, 
— était le petit-fils de Charles Martel. Cela est certain. 
Mais rien ne prouve qu'il ait été Ja tige des Bourbons an- 
ciens, de mème que rien ne permet d'affirmer qu'il ait été 
aussi le grand-père de Robert le Fort. Les plus récents 
travaux de l'érudition donnent tort aux auteurs qui lui 
attribuent celte double paternité, En définitive, on ne 
suit rien des ancètres de Robert le Fort, el lon va voir 
12 premier Bourbon authentiquement connu. 

2, Le viguier — comme le vicomte — était nn officier 
qui remplagait le comte, doul il éluil en quelque sorte le 
vicaire, dans les petites villes du comté. A l’époque de la 
décadence de l'empire carolingien, les vigucries, comme 
tous les autres offices, devinrent des fiefs héréditaires. 
Plus tard, sous la dynastie capétienne, on désigna par 
le nom de viguicrs des magistrats royaux soumis aux 
Läillis el aux sénéchaux. 
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la mème conduite que tous les chefs locaux instt- 
tués par les rois francs. Peu à peu, ces chefs 
locaux profitèrent des circonstances pour se ren- 
dre indépendants, à l'exemple de leurs suzerains, 
les ducs, comtes et marquis ; et, dans la suite en- 
core, lorsque l'édit de Kiersy ! ent été arraché à 
la faiblesse des descendants de Charlemaune, ces 
chefs rendirent héréditaires dans leurs familles 
les pouvoirs qu’ils avaient usurpés. Diverses fa- 
milles s’établirent alors dans les sites les mieux 
disposés par la nature pour la construction des 
forteresses ; et des châteaux forts s'élevérent qui 

rendirent plus facile et moins dangereuse la ré- 
sistance contre les envahisseurs étrangers, en 
même temps qu’ils donnèrent de sûrs moyens de 
coërcition pour maintenir en obéissance les serts 
attachés à la culture des terres seigneuriales. 
C'est ainsi que Ja féodalité se fonda, changeant 
de simples divisions administratives en souverai- 
netés indépendantes. C'est ainsi, sans aucun 
doute, que le château de Bourbon apparut : il 
fut à son origine la résidence d'une famille patri- 
cienne, probablement héritière d'un guerrier 


1. Kiersy, village de 700 habitants du département de 
l'Aisne. Le roi Charles le Chauve y rendit, en 877, un 
capitulaire qui érigeait en droit l’hérédité des bénéfices 
et des offices royaux, et autorisait les seigneurs à cons- 
truire das châteaux forts. 
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franc ou d’un sénateur gallo-romain ; et insensi- 
blement le propriétaire du donjon devint le sei- 
gnour du pays!, 

Qui fit élever le donjon? Quels furent ses pre- 
miers propriétaires? On l'ignore. On sait qu’un 
guerrier très illustre appelé Adhémar vivait au 
commencement du dixième siècle; qu'Adhémar 
eut de sa femme Ermengarde un fils nommé 
Aimon; qu'Aimon était seigneur de Bourbon. 
Cela résulte de documents authentiques qui ne 
permettent ni de remonter plus haut ni de 
comprendre coment Aïmon devint seigneur de 
Bourbon. En 922, une charte donnée par Adhé- 
mar fonde sur sa terre de Souvigny un monas- 
tère de Peres de Cluny*; et en 954, une charte 


4. A la fin du neuvième siècle, c’est-à-dire au lenda- 
main de la mort da Robert le Fort, la France comptait, 
d’après M. Guizot, une trentaine de fiefs. La seigneurie 
de Bourbon était de ce nombre; et elle partageait avec In 
seule seigneurie de Beaujolais cette particularité d’avoir 
un seigneur qui n’était ni duc, ni comte, ni marquis. 

2. Cluny, chef-lien de canton, Saône-et-Loire, Son ab- 
baye bünédictine fut fondée en M0 par Bernon, abbé de 
Gignac, sous la protection et grâce à la libéralité de 
Guillaume le Pieux, duc d’Aquilaine et d'Auvergne. 
L'acte de fondation de Cluny porte le nom d'un Adhs- 
mar ; il ne serait pas impossible que cet Adhämar-là fût 
le nôtre. Sonvigny, en effet, appartenait à l'Auvergne el 
Adhémar étail vassal de Guillaume le Pieux. — L'église 
de Cluny fut construite après celle de Souvigny : c'était 
l'église lu plus vasle de la chrétienté ; elle a été dé- 
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d’Aimon recommande aux prières des moines de 
Souvigny son père Adhémar ct sa mère Ermen- 
garde. Dans l’acte de 922 Adhémar est qualifié 
sinplement miles clarissinus,; dans l'acte de 
954, Aimon prend le titre de sire de Bourbon!. 

Ainsi, tandis que c'est Souvigny qui conserve 
aujourd’hui le souvenir le plus réel des Bourbons, 
c’est aussi Souvigny qui sert à determiner leur 
première origine. Une tradition, toujours vivante 
en Bourbonnais, veut que les Bonrhons soient 
sorlis de Souvigny. La charte de fondation du 
monastère parait, en effet, confirmer cette tradi- 
tion. En tout cas, les Bourbons anciens, et après 
ceux les Bourbons de la branche royale comblé- 
rent Souvigny des témoignages de leur faveur, 
comme s'ils enssent voulu honorer d'une façon 
particulière le berceau même de leur race; et il 


truite pendant la Révolution et ses débris ont été ven- 
dus comme matériaux. 

4. Quelque temps après la fondation de Souvigny, en 
936, un prieuré était fondé à Chantelle, non loin de 
Bourbon ct de Souvigny. La charte de fondation de 
Chantelle à été conservée; or elle esl donnée par un sei- 
gneur Guy, comte de Bourbon. Ce personnage ne nous 
est connu que par cette charte; on ne sait rien de lui, et 
l'hypothèse qu'Aimon serait devenu seigneur de Bour- 
bon eu épousant sa fille n'est pus dénuée de vraisern- 
blance. Chantelle joua un réle dans l'histoire de la Mai- 
son de Bourbon; il en sera question au cours de ce 
récit, C'est actuelleinent un chef-lieu de canton du dépar- 
tement de l'Allier. Les Bénédictines y ont un couvent. 
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semble maintenant que la destinée de ces lieux 
est de rendre à la renommée de leurs anciens 
maîtres un peu de ce que ces maîtres leur avaient 
donné cn bienfaits et en grandeur. 

Quoi qu’il en soit, Aimon transmit à sa posté- 
rité la seigneurie de Bourbon; et sa postérité 
forma la première famille qui porta le nom de ce 
fief, Ses descendants sont connus sous le nom de 
sires de Bourbon; parfois, on les appelle aussi 
les Archaïnbaull, du prénom de la plupart d’cn- 
tre eux". 

e fut une forte race, douée de nobles qualités, 
envahissante et batailleuse* peut-ètre, mais cer- 


4. On trouvera à la fin de ce volume la liste chronclo- 
gique des s1ires de Bourbon. 

9. En 1867 parut le premier volume de l’Inventaire 
des titres ‘le la Maison ducale de Bourbon; un second 
volume a élé publié quelques années plus tard. C'est 
unc publication intéressante cl précieuse; elle a été faite 
par les soins de la direction des Archives nationales. — 
Le 1er volume commence par une preface de M. Le Direc- 
teur général des Archives de l'Empire. Or, dans cette 
préface, M. le Directeur qualifie envahissante ét balait- 
leuse la famille ducale de Bourbon. Appliqués aux sires 
de Bourbon, ces termes sont vrais; ils ont moins de por- 
tée à l'égard des ducs, Les ducs de Bourbon étaient issus 
du trône; ils possédaient d'immenses domaines : ils 
n'avaient rien à envahir, Sans doute, ils furent de grands 
coureurs de champs de bataille ; mais est-il juste de leur 
faire grief d'avoir exposé leur vie et versé leur sang pour 
la patrie en toutes occasions ? En 1867, particulièrement, 
ce reproche était-il généreux ? étailil mème habile? 
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tainement valeureuse, libérale et bienfaisante. 
Dans la société du dixième siècle, Adhémar occu- 
pait un rang distingué. I est probable qu'il en 
était en partie redevable à ses ancêtres; il est 
certain qu’en peu de temps ses descendants s’éle- 
vèrent aux premiers rangs du monde féodal. 

Avec les sires de Bourbon, il est facile d’étu- 
dier la féodalité, de voir ses inconvénients et ses 
défauts, de comprendre aussi sa grandeur et d'ap- 
précier ses services. 

Dans cette série de seigneurs qui, sortis au 
dixième siècle du petit château de Bourbon, 
donnèrent, au treizième, leur dernière fille à un 
fils de saint Louis, on rencontre sans doute quel- 
ques-uns de ces sombres personnages dont l'his- 
toire doit flétrir les excès; mais ils sont on très 
petit nombre. Les plus celèbres de ceux-ci, — les 
seuls, peut-on dire, — sont Archambault le Fort 
et Aimon Vair-Vache : le premier, grand pillard 
de biens d'église autant que de biens laïques: le 
second, usurpateur viclent de l'héritage de son 
neveu. 

Après bien des méfaits, Archambault avait mis 
la main sur larchevêque-primat de Lyon ; il était 
excominunié, linterdit pesait sur ses terres et ses 
châteaux. Mais voici qu'Urbain I! va prècher la 


4. Urbain II, Eudes, fils du seigneur de Legny, prés 


4 
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croisade à Clermont, Le pape, qui, avant la tiare, 
a porté Ie froc de Cluny. s'arrête à Souvigny ; il 
y séjourne, et pendant ce séjour, 1l ramène Ar- 
chambaull dans la voie de la sagesse et le récon- 
cilie avec l'Église. 

En <a temps-là, l'autorité religieuse et l’auto- 
rité civile étaient en parfait accord. La Monar- 
chie et l'Église marchaient à leur but : l'une 
poursuivant sa mission divine, l'autre accom- 
plissant son uvre nationale, réunies toutes les 
deux dans un commun dévouement au bien 
public, fortes toutes les deux de leur appui réci- 
proque. C'était pour le plus grand protit de lhu- 
manité et pour l'honneur de la civilisation, 
comme c'était aussi pour la gloire du nom fran- 
qais. Contre Archambault, le pape avait jusle- 
nent usé de sa force morale; contre le sire 
Aimon, le roi s’arma pour la vengeance et le 
triomphe du droit; et, dans les deux cas, le pres- 


Chälillou-sur-Murne, pape sons le nom d'Urbain I de 
1088 à 100, til ses études à Reims sous saint Bruno, se 
relira à Cluny dont il devint prieur, mérita par ses ver- 
tus et son talent l'amilié et la confiance de Grégoire VIT, 
prôécha et fit détider la première eraisade, An mois de 
juillet 1887, une statue colossale d'Urbaïin IT a été solen- 
nellement érigée sur un plateau qui domine Ja ville de 
Châtillon. Urbain IF s'était posé en champion résoln de 
toutes les libertés névcassaires aux âmes ct à la société 
chrétienne. En 1882, $. $. le pape Léon XIII à con- 
firmé le enlte immémorial qui lui était rendu. 
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tige de la Royauté et de l'Église s'accrut de toute 
la grandeur du service rendu par elles. 
Archambault avait laissé deux fils. Aimon, que 
la couleur rousse de ses cheveux avait fait sur- 
nommer vair-vache, élait le cadet, et il suppor- 
tait impaliemment sa situalion. Son frère élant 
mort, Aimon se saisit violemment de tout l'héri- 
tage de Bourbon, au préjudice de son neveu trop 
jeunc pour se défendre. Le roi de France était 
alors Louis VI, ce prince juste et brave qui fut l'un 
des meilleurs artisans de l’anité française. Louis 
cita Aimon en justice; mais Aimon ne se rendit 
pas à la citation. Le roi rassembla son armée, 
marcha contre l'orgucilleux seigneur, le fit pri- 
sonnier au château de Germigny ‘et mit fin à la 
dure oppression que le pays avait eu à souffrir?, 
L'expédition de Louis VI en Bourbonnais est la 
première campagne de ce prince au delà des 
limites de l’ancien duché de France. Sugers l’a 


1. Germigny, actuellement commune du département 
du Cher. 

2 Aimon resta au pouvoir de Louis VI: mais son 
neveu étant mort. son fils devint paisible possesseur du 
Bourbonnais sous le rom d'Archambault V. Sur 6e 
point, il faut lire l'Histoire de La civilisation en France, 
par M. Guizot,. 

3. Suger (1080-1152), abbé de Saint-Denis, ministre et 
conscillcr des rois Louis VI et Louis VII. Il fut régent du 
royaume pendant la seconde croisade (1147-1149), Le roi 
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racontée : elle ne contribua pas peu à assurer la 
paix du royaume et à élever en même temps la 
fortune du roi qui devait, quelques années plus 
tard, donner à la France son premier cri de 
guerre et son premier drapeau. 

Archambault le Fort et Aimon Vair-Vache 
avaient par leurs excès rompu les traditions 
familiales; ils n’eurent pas d'imitateurs. Dans la 
vie de saint Mayeul, saint Odilon? s'exprime 


Louis VII l’appela le père de la patrie et la postérité a 
confirmé ce nom. Il a écrit la vie de Louis VI. 

1. En 1124, le roi d'Angleterre et l’empereur Henri V 
d'Allemagne se coalisent contre la France. La Champa- 
gne est menacée, le royaume va être envahi. Louis VI 
appelle à lui la noblesse et les communes. En peu de 
jours, îl est À la tête d'une armée lormidabls; il la rallie 
dans les plaines de Reims, autour de l'oriflamma rouge 
de l’abbaye de Saint-Denis, et il lui donne pour cri de 
gnerre la devise brodée sur l’oriflamme : « Mortjoye 
Saint-Denis! » — L'empereur allemand s’anfuit sans 
attendre ceux qu'il était venu provoquer. — Ce jour-là, 
conduits par leur prince, les Frangais devinrent un peu- 
ple; la France fut une na‘ion. 

2. Saint Maveul 906-XM4), Issu d’une noble famille de 
Provence, quatrième abbé de Cluny, fit tant pour ce mco- 
nastère qu'il en est considéré comme le second fonda- 
teur, 1] prépara la réforme de l’abbaye de Saint-Denis à 
la demande de Hugues Capet dont il élail l'ami Il rmou- 
rutet fut inhumé à Souvigny. Aujourd'hui encore, la fête 
le saint Maveul est la grande fête de Souvigny. Saint 
Odilon (962-1048), originaire de l'Auvergne, mort de 
nrème et inhumé à Souvigny. Cinquième abbé de Cinny 
dort il accrut encore l'importance. Cest lui qui institua 
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ainsi sur Archambault I°, deuxième sire de 
Bourbon : « Placé au plus haut rang parmi les 
hommes, il prit toujours la défense des panvres 
et des faibles avec un courage que rien n'arré- 
tait »; et quand, cent cinquante ans plus tard, le 
pape Alexandre ITI', chassé de l'Italie par lanar- 
chie civile et religieuse, vint en France, un autre 
Archambault, septième sire de Bourbon, se fit nn 
honneur de laccompaguer, méritant les plus 
éclatants témoignages de la reconnaissance et de 
la faveur de lillustre pontife. C’est cet Archam- 
bault qui déploya, le premier, l’étendard de 
Bourbon aux croisades; c'était lors de l'expédition 
de Louis le Jeune. Un siècle après, un autre 
Bourbon, Archambault VIT s’embarquait pour la 


la fôte de la Commémoration des trépassés : cette fôte, 
avant d’être adoptée universellement par l'Église, fut 
célébrée dans tous les inonastères de Clunvr, Odilon a 
écrit notamment des vies de saints, en particulier celle 
de saint Mayeul, son prédécesseur et son ami. 

1. Alexandre IH], né à Sienne, pape de 1159 à 1184. 
Celèbre par ses démélés avee Frédéri: Barberonsse. C'est 
lui qui fit porter, an onzième concile de Latran, un 
décret par lequel la nomination du Souverain-Pontite 
était attribuée aux seuls cardinaux et exiveuit les deux 
tiers des suffrages : c'est pneore lui qni réserva an pape 
la canonisation des saints, Faile parfois jusqu'à cctic 
époque par les métropolitains. 

2. Louis VIT (1129-1180), fils de Louis VI et pére de 
Philippe-Augnste, se croisa én 1147. Brillamment com- 
mencée, cette croisade finit tristement. 
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Terre-Sainte avec saint Louiset rentrait en France 
porté dans nn cercueil !. 

Dans leurs domaines, les sires de Bourbon ren- 
dent exacte justice; ils fondent des villes, cons- 
truisent des églises ct des abhayes, créent cet 
dotent des établissements de bienfaisance, accor- 
dent des privilèges et des chartes de franchise. 
C’est ainsi, par exemple, que naissent les villes de 
Moulins et de Villefranche, que celles de Bourbon, 
Souvigny, Gannat, Montluçon reçoivent des cou- 
tumes?. — Vis-à-vis du roi de France, ils se con- 
duisent en vassaux loyaux et fidèles : tel Archam- 
bault V, qui, à la croisade de 1147, ramène l'in- 
fanterie française à Antioche et la sauve d'un 
désastre ; tel encore Guy de Dampierre, l'ami de 
Philippe-Auguste et l’un de ses meilleurs géné- 
raux, 


1. 11 s'agit de la première croisade de saint Louis, 
en 1248. On sait que Louis IX dut faire un séjour de plu- 
sieurs mois à Chypre. (est à Chypre, pendant ce séjour, 
qu'Archambault mourut. 

2. Le château de Moulins fut élevé sur la paroisse 
d'Yseure au dixième siècle; la ville se développa ensuite 
autour du château, — La charte d'affranchissement de 
Villefranche offre cette particularité que le sire de Bonr- 
bon fonde, par une clause expresse, des courses de che- 
vaux qui auront lieu dans l'octave de la Pentecôte et 
dout le gagnant recevra du seigneur un prix en argent 
d'au moins cinq sous. Villefranche est aujourd’hui une 
commure du département de l'Allier. 
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Peu à peu, les sires de Bourbon grandissent ; 
ils étendent leurs domaines. Dès la fin du dou- 
zième siècle, ils ont donné au Bourbonnais, leur 
patrimoine et leur œuvre, les limites presque 
définitives que ce pays conserva jusqu'à la Révo- 
lution; et cette œuvre n'allait pas sans mérite, le 
Bourbonnais n'ayant pas des frontières naturelles 
déterminées, mais étant, selon que le remarque 
Coquillet, x pays composé conne en marque- 
terie cu en rnosaïque de plusieurs pièces rappor- 
lées acquises des Seigneurs voisins. 

Leur influence s'accroît en proportion de leur 
fortune. Leurs filles, richement dotées, contrac- 
tent les plus hantes alliances ; leurs fils peuvent 
prétendre à des princesses issues du sang royal? : 
l'un devient par son mariage le neveu du pape 
et Ie beau-frère du roi. C'est ce mème Archam- 
bault V dont nous parlions tout à l'heure : il 
épousa Agnès de Savoie dont la sœur Alix était la 
femme de Louis VIS. 

1. Guy Coquille, seigneur de Romeray (1523-1009), 
savant jurisconsulte et Bon citoven. Ses œuvres princi- 
pales sont : 1es Zasfilules coutumières el l'Histoire du 
Nivernais. 

2. Le fils d'Arechambault V épousa Alix de Bourgogne, 
de vette Maison de Bourgogne issue d'un fils du roi 
iobert le Pieux, une fille d'Archambault VI épousa 
Jean ler, comte de Drenx, de la Maison de Dreux issue 


d’un fils du ro: Louis VI. 
3. Agnès et Alix étaient filles de Jumbert II, qua- 
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Is soutiennent la grandeur de leur état par leur 
magnificence, et si leur renom de sagesse mérita 
d'être conservé par les arts, le luxe des fêtes de 
leur château de Bourbon servit un jour de thème 


au poète. 

L'ancienne cathédrale de Berne possède une 
collection de tapisseries incomparables qui fu- 
rent prises par les Suisses lorsqu'ils anéantirent 
les armées et pillèrent les trésors de Charles le 
Téméraire à Granson et à Morat!. Or, l'une dc 
ces tentures, sortie des ateliers flamands du com- 
mencement du quinzième siècle et exécutée 
d'après les dessins de Roger Van der Weyden?, 


triéme comte de Savoie, premier prineée de Piémont, et 
de Gisèle de Bourgogne (des comtes de Bourgogne) dont 
le fière fut pape sous Le nom de Calixte 11, — Le mariage 
d'AX avec Louis VE est Ja premibre alliance entre la 
Maison de France et la Maison de Savoie, C’est Alix qui 
fonda l'abbaye de Montmartre, près Paris. L'église 
Saint-Pierre de Montmartre, où le enlte a étè suspendu 
en 4897 pour eause de réparations urgentes el de mesures 
de conservation nécessaires, est l’ancienne égliss de 
l'abbaye. Rappelons aussi qu'en 1896 un épicier de Mont- 
martre a découvert sous le pavé de sa boutique lentrée 
d’un souterrain qui a été reconnu pour avoir dépendu de 
labbave. 

1. Granson et Morat sont deux pelites villes suisses 
prés desquelles Charles le Téméraire fut défait deux fois 
en 1476, A Moral, un saonument construit par les Suis- 
ses avec les bs des Bourguignons fut détruit par l'armée 
francaise en 1598. 

2. Foger Van der Weyden, peintre flamand, mort 
en 1461. 
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représente la justice d'Archambault. Elle est di- 
visée en deux panneaux dont chacun reproduit 
une scène qu'expliquent quelques lignes tissées 
dans la bordure. D'un côté, Archambault déca- 
pite lui-même son propre neveu coupable d'avoir 
fait violence à une jeune fille; de l’autre côté, 
Archarmbault est étendu mourant sur son lit : il 
refuse de s’accuser le sa sévérité comme d’un 
crime, et l’évêque qui lui porte le viatique ne 
voulant pas alors lui donner le sacrement, l'hos- 
tie vient d'elle-même se placer sur ses lèvres, On 
ne peut aujourd'hui retrouver la trace du fait qui 
a servi de fondement à cette légende. En tout 
cas, ceux qui s’imposaient ainsi à l'admiration 
populaire devaient être singulièrement dignes 
d'estime. Il eût été vraiment dommage que la 
légende elle-même se fût perdue. Pourquoi tous 
les trésors du Bourbonuais n'ont-ils pas êlé, 
comme la tapisserie de Roger Van der Weyden, 
relrouvés un soir de balaille, par quelque soldat 
ennemi ivre de pillage et de sang 4 

Bien différents sont les souvenirs que le poète 
fait revivre. Nous sommes à Bourbon; Archam- 
bault vient de se marier, et à cette occasion il 
donne une fête. Le roi de France est convié et 
avec lui un grand nombre de barons. La ville 
esl ornée de riches lapis, déloffes de soie, de 
draps d'or et d'urgent. Tous les hôtels sont abon- 
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daniment pourvus en oulardes, cyqnes, grues, 
perdrir, canards, chapons, oies, poules et paons. 
De larges prorisions sont amassées de légumes, 
d'avoine, de cire, d'épices, d'encens, de girofle 
pour en faire brûler un plein chaudron & cha- 
que carrefour. Cing cents paires de vélements, 
tous de pourpre, de l'or monnayé, mille lances, 
mille écus, mille épées, mille haubleris, mille 
destriers frais et dispos sont préparés pour veus 
qu'Archambault armera chevaliers. Les fêtes 
commencent avec la grand’messe chantee par 
l'évêque de Clermont. Puis voici un festin magni- 
fique, puis les jongleurs el les trauvères, puis le 
bal, puis des joutes L... et jamais en France ni 
en Bretagne on ne vit rien d'aussi splendide. 
La cour dura dix-sept jours et personne n'aurait 
pu dire à quel moment il y avait éprouvé le plus 
de plaisir, car de jour en jour elle detenait 
plus brillante. Riches hommes el barons S'émer- 
veillaient d'où Archambault pourait tirer tant 
d'argent. Chacun s'en alla, se louant fort d'Ar- 
chambaull, Les jonagleurs surlout, car àl leur 
donna tantque le plus pauvre, pourru qu'il s'abs- 
tint de jouer, avait sa fortune faite. 

1, Il serait intéressant de comparer ces descriptions 
avec les détails qui, pour les fêtes du haptéme du fils du 
connétable Charles de Bourbon, nous ont été conservés 


par Brantôme dans ses Vies des grands Uapitaines et 
par Guillaume de Marillac dans son journal. 
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Ce récit est extrait d'un long roman en vers, 
écrit en langue d’oc, dans la première moitié du 
troizième siècle, Récemment découvert, san- nom 
d'auteur, et avec des mutilations qui en ont fait 
disparaître le commencement et la-fin, ce roman 
est fort intéressant aupoint de vue littéraire. Déjà, 
à cette époque, c’est un véritable roman de mœurs. 
une étude de caractères. C’est aussi un document 
de premier ordre pour la connaissance des habi- 
tudes de ce temps-là. On le connait sous le titre 
de : Roman de Flamenca, du uom de son hé- 
roïne!, Le troubadour qui le composa voulut 
faire œuvre plaisante. Il créa dans son imagina- 
tion une intrigue amoureuse et chercha un cadre 
dans lequel il put la développer au gré de sa fan- 
Laisie, en s'allachant à peindre du méme coup les 
usages et les mœurs de la société polie d'alors. 
Cette intrigue n’a absolument rien de commun 
avec l’histoire mème du Bourbonnais: ct si le gen- 
til conteur choisit Bourbon pour théätre, c'est; sans 
doute, que les fastuenses habitudes des sires de 
Bourbon, dès longtemps et universellement re- 


1. Le roman de Flarnenca a été découvert à Carcus- 
sonne après 1830. Diverses pnhlications en ont ét5 faites. 
La plus importante de ces publications cest celle de 
M. Paul Meyer. Ce roman donne sur les mœurs du 
douzième siéele et notamment sur l'organisation des 
bains à Bourbon des détails du plus haut intérèt, 
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nommées, furent pour lui la meilleure et la plus 
naturelle des inspirations. 

D'ailleurs, pour ne pas trouver à ces descrip- 
tions une exagération trop fantaisiste, il suffit de 
se rappeler ce que saint Odilon a écrit de l’un 
des Archambault : « Sa libéralité ferait honneur 
mème à un roi »; et l'on peut songer qu'Archam- 
bault VI, mariant sa fille Marguerite à Thibant, 
comte de Champagne et roi de Navarre', lui 
donna une dot de trente-six mille livres tournois, 
ee qui représenterait aujourd'hui une somme très 
considérable, 

Avant de s'éteindre dans la Maison de France, 
la race des sires de Bourbon était une fois déjà 
tombée en quenouille : une fille, dernière héri- 
tière de cette race, avait porté le Bourbonnais à 
une autre famille féodale qui forma une seconde 
lignée de sires de Bourbon. 

L'unique fils d’Archambaull V et d'Agnès de 
Savdie avait épousé une princesse du sang 
royal, Alix, fille du duc Eudes II de Bourgo- 


4. La Maison de Champagne était une des plus puis- 
santes de la féodalité. Elle avait des alliances constantes 
avec la Maison de France. Thibaut était roi de Navarre 
par sa mère, et c'est sa petite-fille Jeanne, reine de Na- 
varre et comtesse de Champagne, qui porta — une pre- 
micre fois — la Navarre à la France par son mariage 
avee le roijPhilippe IV. C’est par suite de ce mariage que 
la Champagne [al réunie à la Frauce. 
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gne!.1] mourut avant son père, laissant lui-même 
uuc fille unique, Mathilde, qui, tandis que sa mère 
Alix prenait le voile à Fontevrault?, succéda à 
sou grand-père sous la tutelle d'Agnès de Savoie. 
Mathilde épousa un de ses parents de Bourgogne, 
Gaucher de Vienne, sire de Salins; mais ectte 
union ne tut pas heureuse. Gaucher prit part à la 
troisième croisade avec Frédéric Barberousseë, 


4. Cette Maison de Bourgogne remont: à Robert, due 
de Bourgogne, fils du roi Robert le Pieux. La Bourgo- 
gne fut réunie à la couronne en 1351, à la mort du due 
Philippe, dernier descendant du due Robert, Ells en fut 
détachée par le roi Jean pour être donnée en apanage à 
son fils Philippe qui fut la tige de la seconde Maison de 
Bourgogne. Le dernier prince de cetie seconde race fut 
Charles le Téméraire, A sa murt, en 1477, le duché fut 
définitivement réuni à la France par le roi Louis XI. 

2. Fontevrault, chef-lieu de canton {Muine-et-Loire). 
Célébre monastère de Bénédictines. Les ahhbesses de 
Fontevrault étaient toujours de haut lignage et souvent 
de sang royal. C’est dans l’église de l'abbave que les 
comtes d'Anjou et leurs descendants, les premiers rois 
Plantagenet d'Anpleterre, eurent leur sépulture. R'chard 
Cœur de Lion v fut d’abord inhumé. L'ancien couvent 
sert aujourd'hui de maison de détention. Quelques mau- 
solées princiers y sont encore conservés, 

3. Frédéric Barberousse (1121-1190), empereur d'Aïle- 
rmagne. Célèbre par sa puissance et par ses luttes avec 
la papauté. La troisième croisade eut lieu après lu prise 
de Jérusalem par Saladin. Barberousse fut d2s premiers 
à prendre la croix, Il périt, noyé dans lo Silef, pelite 
rivière de l’Asie-Miueure, C'est celle croisade qui vit 
réunis, puis brouillés, Philippa-Auguste et Richard 
Cœur de Lion. 
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A son retour, de graves discordes éclatérent entre 
les époux. Les torts étaient réciproques : Gaur- 
cher brutalisa sa femme au point de mettre sa 
vie en péril; Mathilde fut frappée d'excommuni- 
cation par l'archevêque de Bourges. Informé que 
les époux étaient parents à un degré prohibé, le 
pape Célestin III! donna mission aux évêques 
d'Autun et de Troyes et à l’abbé de Moutier en 
Argonne de procéder à une enquête sur le ma- 
riage, et il mit Mathilde sous la garde de lar- 
chevèque de Reims, pour la préserver des vio- 
lences de Gaucher et la relever de la sentence 
d’excommunication. Si l'on songe que cet arche- 
vèque de Reims était fils du comte de Champagne, 
cardinal et légat du Pape, oncle et ministre du 
roi, on est ainené à penser que Gaucher de Salins 
devait être d'humeur peu accommodante et de 
main prompte., Quoi qu’il en soit, le mariage fut 
annulé pour cause de parenté. L'acte qui contient 
cette décision et qui relate les divers textes offi- 
ciels de l'enquête est une des pièces les plus 
curieuses existant aujourd'hui dans les archives 
de Bourbon. On peut apprécier la portée de cette 
annulation en se rappelant que, presque à la 
mème époque, le même pape, Célestin III, excom- 
muniait Philippe-Auguste et mettait le royaume 


1. Célestin IIL, pape (1191-1198) 
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en interdit, parce que ce prince avait répudié sa 
femme, la reine Ingeburge, et épousé Agnès de 
Moravie. 

Mathilde avait des protecteurs puissants. Un 
an après la rupture de son mariage, elle deve- 
nait la femme de Guy de Dampierre. Gny de Dam- 
pierre était issu d'une noble famille de Champa- 
gne. 11 était digne de sa nouvelle fortune et il 
accrut encore la richesse du patrimoine de Bour- 
bon. Le roi ne lui ménagea pas ses faveurs; 
mais ces faveurs ne furent, à vrai dire, qu'une 
récompense méritée. Guy de Dampierre fut l'un 
des plus utiles auxiliaires du prince qui fit fran- 
çaises les provinces d’Artois, Normandie, Maine, 
Anjou, louraine, Poitou: c’est lui qui fit la con- 
quête de l'Auvergne; et tandis que nos archives 
conservent trois des bulletins de victoire qu'il 
adressa an roi pendant cette campagne, n0s 
vieux chroniqueurs ont, dans leurs annales, ins- 
ecrit son nom parmi les noms des plus braves sol- 
dats de Bouvines. 

Guy de Dampierre, huitième sire de Bourbon, 
laissa deux fils qui eurent une postérité : Archam- 
baull et Guy. 

Guy, le cadet, épousa Marguerite, comtesse de 
Flandre !. Il fut par elle la souche de cette tur- 


1. La Maison de Flandre, dont Marguerite était héri- 
lière, était illustre el très puissante, Elle remontuil à 
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bulente lignée de comtes de Flandre célèbres par 
leurs démôlés avec les rois de France, Ces démé- 
ls ne furent pas souvent heureux pour les com- 
tes; mais, en revanche. ils furent marqués par 
les sanglants épisodes de Furnes, Courtray, Mous- 
en-Puelle, Cassel, où les descendants du fils ainé 
de Guy de Dampierre, les premiers ducs de Bour- 
bon, commencèrent à montrer leur valeur. 

Le fils aîné de Guy de Dampierre, Archam- 
bault VI, fut le neuvième sire de Bourbon. Il mé- 
rita le surnom de Grand. Il assista aux derniers 
moments du roi Louis VIII 1, au château de 


Beaudouin I, Bras de fer, premier comte de Flandre, 
mort en 879. Beaudouin avait épousé une fille du roi 
Charles 12 Chauve, Ses descendants, ancôtres de Mar- 
guerite, avaient contracté plusieurs ulliunces avec la 
race de Hngues Capet. — La Flandre fut portée aux 
dues de Bourgogne de la seconde Maison de Bourgogne 
par le mariage, en 1569, d'une autre Marguerils, comtesse 
de Flandre, avee Philippe de France, duc de Bourgogne. 
Marie de Bourgogne, fille de Charles le Téméraire, porta 
la Flandre à la Maison d'Autriche par son mariage en 
1477 uvec l'archidue et futur empereur Maximilien, fils 
de l’empereur Frédérié IV. La Klandre fut réunie à la 
France par la conquête de Louis XIV en 1659, 

1 Louis VIII (1187-1226), roi en 123, fils de Philippe- 
Auguste et père de saint Louis. Cette campagne du Lan- 
guedoe fut l'un des derniers épisodes de la guerre des 
Albigeois ; elle est la seule part militaire que les rois de 
France prirent à cette guerre. Le château de Montpensier 
était situé cn Auvergne, prés de Riom. Il était destiné à 
appartenir un jour aux Bourbons et à donner son nom à 
une branche de leur race. 
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Montpensicr, lors du retour de cette campagne 
en Languedoc qui avait vu l'armée du roi de 
France, victorieuse à Avignon, arrêtée devant les 
remparts de Toulouse. Gouverneur de lAnvergne, 
avec le titre de connétable, il fut l'un des plus 
vaillants chevaliers de saint Louis et so fit tuer 
au pont de Taillebourg!, en combattant à côté du 
roi. Saint Louis vit aussi mourir près de lui, à la 
croisade, le fils de ce brave homme, Archam- 
bault VII, dixième sire de Bourbon. Le roi 
Louis IX ne pouvait prévoir alors que deux de 
ses enfants épouscraient un jour des desccndantes 
de ces deux Archambault; les souvenirs de Taille- 
bourg et de la Croisade durent vraisemblable- 
ment, en tout cas, favoriser la conclusion de ces 
alliances. 

Au moment où nous sommes parvenus, les 
jours de la Maison féodale de Bourbon sont comp- 
tés. La race des sires de Bourbon va s’éteindre ; 


1. Taillebourg, village sur les rives de la Charente. En 
14222, Louis IX y remporla une éclatante victoire sur le 
voi Henri IT d'Angleterre, Quelques mois avant Taille- 
boury, le roi tint une cour plénière à Saumur pour etlé 
brer à la fois la chevalerie qu'il venait de conférer à son 
frère Alphonse et l'investiture du comté de Paiton qu'il 
venait aussi de lui donner. Cette cour plénitre fut splen- 
dide. Le bon Joinville, qui était pour la premiére fois 
présent à la cour, l'a complaisanmnent déerite : Archum- 
bault y figure avee les sires de Beaujou et de Coucy pour 
faire la garde autour de la table royale. 


+ 
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mais leur nom ne doit pas périr. Durant trois sié- 
cles, et à peu près seuls parmi les grands feuda- 
taires, les sircs de Bourbon ont constamment se- 
condé le labeur de la monarchie naissante. En se 
servant d’un rameau de la famille royale pour 
immortaliser leur nom, il semble que Dieu ail 
voulu récompenser leur zèle et leur fidélité pour 
elle, Pendant le même temps, la politique royale 
s'est développée : timide à l’origine, puis plus 
hardie à mesure que le succès a couronné ses 
premiers efforts, et toujours sûre d'elle-même, 
loujours tavariablement attachée à ses desseins. 
Par de justes guerres vivement entreprises et 
bravement menées, par des négociations habile- 
ment conduites, par des alliances heureusement 
conclues, la politique royale a déjà fondé l’unité 
de la patrie, el désormais elle ne cessera pas un 
seul jour d'en poursuivre la constitution défini- 
tive, Au commencement du douzième siècle, un 
mariage a ratlaché un instant l'Aquitaine à la 
monarchie; au treizième, deux autres mariages 
réunissent à la couronne le Languedoc et la 
Champagne; et, — en allendant que la Bretagne 
devienne française de la même manière !, — c'est 


1. 4e En 1187, le roi Louis VIT épouse Éléonore d’Aqui- 
laine, mais ce mariage ayant été annulé en 1152, la 
France ne conserva pas l'Aquitaine à cette époque ; ?° en 
1237, mariage d’Alphonse de France, frère de suint Louis, 
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encore ainsi que le Bourbonnais va être incorporé 
au royaume : d'élévation en élévation, la Maison 
de Bourbon est enfin devenue assez grande pour 
un fils de France. j 


Archambault VI ct Archambault V11 furent les 
derniers des Archambault. 

Archambault VII laissa deux filles, Mathilde et 
Agnès, qui épousèrent deux frères : Eudes et 
Jean, fils du due de Bourgogne, Hugues IV. Il 


Le 


est probable que le partage de la fortune pater- 
nelle n'avait pas été fait entre les deux sœurs 
lorsque Mathilde mourut. Eudes, du vivant de sa 
femme, prit la qualité de sire de Bourbon, et cette 
qualité lui est attribuée notamment dans une 
bulle du pape Innocent IV?. Mais, à la mort de 


avec Jeanne, fille et unique héritière de Raymond VI, 
dernier comte de T'oulouse ; 59 en 1281, mariage du roi 
Philippe le Bel avec Jeanne de Navarre, comtesse de 
Champagne; 40 en 1491, mariage du roi Charles VII 
avec Anne, fille de Francois II, dernier duc de Bretagne. 

1, Hugues IV, duc de Bourgogne (1219-1253, participa 
aux révoltes des grands vassanx pendant la minorité de 
Louis 1X, puis fut l’ami de ce roi qu’il acecompagna en 
Terre sainte et dont il partagea la mauvaise fortune et 
lés succès, Ses deux fils aînés, Eudes et Jean, moururent 


Robert LI. 

2. Innocent IV, pape (1243-1454). Dans cette bulle, le 
pape confirme à Endes, en rérompense de son dévone- 
ment, des indulgences et priv:lèges précédemment accor- 
dés à lui et aux personnes de sa maison. 
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Mathilde! Jean prend possession du Bourbonnais. 
comme mari d'Agnès, sans que cette prise de 
possession soulève de difficultés. Jean de Bourgo- 
gne ne larda pas à mourir, laissant sa veuve 
Agnès seule et paisible dame de Bourbon. Une 
fille survivait à Jean, et cette fille, qui n’était 
encore qu'une enfant, s'appelait Béatrix. Béatrix 
donna sa main et porta la fortune des Archam- 
bault à Robert de France, comte de Clermont, 
sixième et dernier fils de saint Louis. 

C'est de Béatrix de Bourgogne, dame de Bour- 
bon, et de Robert de France qu'est sortie la Mai- 
son royale de Bourbon. 

Nous allons passer en revue les ainés de eatte 
illustre race. Notre étude prendra fin sur la 
tombe même de ces princes; avant de la com- 
mencer, arrêtons-nous un instant au pays qui vit 
leur berceau. 


4. Mathilde laissa en mourant Yolande, Marguerite et 
Alix. Ces filles recurent les comtés de Nevers, d'Auxerre 
et de Tonnerre, qui furent ainsi distraits du Bourbonnais 
pour grossir nn peu plus tard le duché de Bourgogne. ll 
est à noter qu'il v avait eu mariage entre Yolande et Jean 
de France, quatrième fils de saint Louis (1265). Mais ce 
mariage resta stérile et fut dissons par la mort de Jean, 
eurvenne an 1270, en croisade, sous les murs de Tanis. 
Yolande, devenue veuve, épousa Robert, comte de Flan- 
dre, et Tni porta 1e comité de Nevers : et c'est par à qne, 
plus tard, le comté de Nevers alla aux ducs de Bourgogne. 
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III. — Le château de Bourbon. 


Quatre tours el quelques pans de raurs : voilà 
tout ce qui reste maintenant du château de Bour- 
bon. 

Le château s'élevait sur un rocher qui domine 
la ville. Abordons par le nord, du côté de la 
campagne, le plateau qui couronne ce rocher, 
Après les anciens fosses ot lomyplacement de la 
forteresse qui défendait le pont-levis, voici, à 
droite, trois tours d'une belle structure du troi- 
zième siècle, reliées entre elles par une forte mu- 
raille de la même époque : masse imposante qui 
semble commander encore à toute la contrée, Sur 
sa face intérieure. cette construction présente 
des piliers et des arrachements de voûles qui per- 
mettent de reconstituer sans peine toute cette par- 
tie du château. Dans les salles de ces tours, cer- 
taines voûtes sont curieuses et les consoles qui en 
soutiennent les arètes offrent quelques sculptures 
dignes d'interèt. I! y a là des têtes de femmes at 
des têtes d'hommes dues à un ciseau habile et à 
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propos desquelles Ja fantaisie du gardien qui 
guide le visiteur s'égare en de pittoresques lé- 
gendes, Le même gardien ne manque pas de 
montrer les onbliettes..… el ceci est encore une 
légende, moins bien fondée que les autres, il 
est vrai : ces prétendues oubliettes étaient jadis 
une citerne avec ses conduits d’amenée et un dé- 
vérsoir pour son trop-plein. 

Du haut de ces tours, la vue embrasse le pla- 
eau. Au delà, elle s'étend d'un côte sur la ville 
et de l’autre sur une vallée où court le petit ruis- 
seau de la Burge. Le plateau, dont la configura- 
tion détermine exactement la surface du château, 
est long et dénude. A l'ouest, un étang baigne 
ses premières assises et sert à actionner un mou- 
lin qui jadis faisait partie du système des forti- 
fications ; à l'orient, le rocher tombe à pic vers 
un chemin que bordent des maisons édifiées avec 
des matériaux provenant de la démolition du 
château ; à l'extrémité méridionale, touchant à la 
ville, une lour bien conservée est aujourd'hui 
propriéte communale. Cette tour porte à son som- 
met une urosse horloge construite au dix-huitième 
siècle par ordre d’un prince de Condé; ct ses 
murs, d'épaisseur respectable, servent au loge- 
ment des prisonniers. — Autre légende au sujet 
de cette tour : on l'appelle la Qui qu'en grogne. 
On raconte que lorsque Louis II la faisait cons- 
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trnire, les habitants de Bourbon s’effarouchèrent 
et poussèrent quelques murmures; ce qu'appren- 
nant, le bon duc s'écria : « On la bâtira, qui 
qu'en grogne.» La tour fut batie et ces mots sont 
devenus son nom, Ge n'est pas là un fait histori- 
quement prouvé : il y a, en effet, en France plus 
d'une vieille tour qui porte ce nom, pour toutes 
probablement la légende est identique et rien 
n’aulorise à donner un droit d’ainesse à celle de 
Bourbon. 11 convient toutefois d'ajouter qu’au 
scizième siècle celle-ci était déjà ainsi nommée, 

Si après ces débris vous cherchez autre chose, 
vous ue trouverez rien : des tours du nord à la 
Qui qu'en grogne, le sol à été nivelé par un dé- 
molisseur qui n’a pas laissé de traces... Rien, 
pas méme quelques décombres informes pour re- 
véler qu'une magnifique chapelle reçut en ces 
lieux des tributs seculaires d'admiration et de 
prière ; rien, pas même une piérre pour rappeler 
qu'ici les Archambault vécurent et que de ce 
rocher un nom s’est élancé dans Pimmortalité. — 
N'est-1l pas vrai que sur lés ruines de Bourbon 
une juste fierté pourrait graver l'inscription dont 
la vanile a paré le fronton d'un vieux palais de 
Vérone? … et filii filiorum et semen iUlorwn 
vivent in sœcula. 

Contemplez done ces ruines. L'évocation d'un 
passé que l'imagination seule a le pouvoir de 
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faire revivre porte en elle-même, il est vrai, une 
amère déception. N'en redoutez pas cependant 
l'épreuve. C'est qu'en effet ces longs regards 
jetés eu arrière, ces arrêts de la pensée dans la 
nuit que le temps a épaissie au-dessus de nous 
sont rarement sans profit; si trop souvent ils 
émeuvent, presque toujours ils instruisent: et si 
parfois ils déconcertent notre intelligence, ils 
éclairent aussi notre raison. Le poële a dil : 


L'avenir, l'avenir, mystère! 


mot de poète, c’est-à-dire à demi vrai. Sans doute, 
l'avenir nous est inconnu, et par là il se dérobe 
à nôtre étreinte: mais, à certains égards, il nous 
appartient : on le prépare toujours et souvent on 
peut le prévoir. Sur l'avenir, nous avons unc ac- 
tion, bien faible en vérité, mais réelle; et pour 
tout homme l'avenir dépend en partie de Peffort 
de son activité. N'est-ce pas au contraire dans le 
passé que le mystère creuse ses plus profonds 
abünes? Que sont les révélations que le passé 
nous abandonne cn comparaison des secrets qu'il 
ne nous livrera jamais? N'est-ce pas sur le passé 
que notre voloulé se brise dans l’anéantissement 
de sa propre impuissance? N'est-ce pas le passé 
qui nous échappe sans retour ? et si l'avenir nous 
pérmet des espérances toujours réalisables, n’est- 
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ce pas le passé qui nous porte les irrémédiables 
regrets? -— Par quels regrets n’est-on pas assailli 
sur la tour de Bourbon! 

Le château de Bourbon, après avair été la rési- 
dence permanente des Archambault, fut quelque 
peu délaissé par ses nouveaux seigneurs de la 
Maison royale. Le premier de ceux-ci, Robert, y 
vint à peine, et ses successeurs n’y firent jamais 
que de courtes apparitions. A l’origine, les ducs 
de Bourbon vivaient beaucoup à la cour du roi; 
et quand, peu à peu, ils s’établirent en Bour- 
bonnais, Moulins cut leurs préférences, Toute- 
fois, 118 ne délaissèrent pas completement Bour- 
bon. Louis I, premier duc de Bourbon, entreprit 
la reconstroction du château; el c'est son œuvre, 
conlinuée aux âges suivants, qui, avec ses tlix- 
huit tours, ses remparts et ses logis, a duré jus- 
qu’à la Révolution. 

Le château de Bourbon était une solide forte- 
resse. Malgré cela, peut-être à cause de cela, 
l'histoire ne mentionne pas qu'il ait en à subir 
de sièges pendant les guerres qui, au quator- 
zième et au quinzième siôcles, virent les Anglais 
parcourir si souvent ces régions, C'etait la capi- 
tale dune des dix-sept châtellenies du Bourbon- 
nais ; et son capitaine, lieutenant du duc, appar- 
tenait toujours à lune des familles les plus 
considérables du pays. Quand le Bourbonnais fit 
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retour à la couronne, le château perdit nécessai- 
rement de son importance; il fut encore plus 
abandonné, et le dix-huitième siècle, en le rame- 
nant chez les Bourbons, ne lui rendit pas son 
éminente situation d'autrefois. 

Les ducs de Bourbon cependant donnèrent à 
leur château familial des marques éclatantes de 
leur attachement. 

Robert de France avait reçu de Saint-Louis 
un fragment important de la Vraie-Croix el une 
Épine de la Couronne de Notre-Seigneur. 11 les 
confia à la chapelle du château de Bourbon, et 
ses successeurs Cntourèrent ces insignes reliques 
d'un eulte qui ne fut pas sans honneur pour le 
château Tui-même, ni sans profit ponr sa re- 
nommée, 

Louis I fonde en 1315 la Sainte-Chapelle de 
Bourbon, En même temps, 1l institue sept vicai- 
res pour la desservir et pour veiller à la garde 
du trésor qui contient la Sainte-Épine et la Vraie- 
Groix. L'acte de cette fondation porte les pres- 
criptions suivantes : chaque année, au jour de la 
Trinité, les reliques seront exposées à la vénéra 
tion des fidèles, en grande solennite, sur la der- 
nière porte du chateau ; chaque année encore, le 
lendemain de la fête des Morts, des aumônes 
seront faites à perpétuité, avec assez de discer- 
nement et de largesse pour s'étendre à tout le 
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Bonrlonnais et pour ne pas laisser de véritables 
misères sans secours! ; lors de l’arrivée de cha- 
que nouveau seigneur de Bourbon, le clerge de 
la Sainte-Chapelle ira le recevoir à l'entrée du 
château, en procession, avec les reliques; enfin, 
en aucun cas, les reliques ne pourront quitter 
Bourbon. — Pendant près de cinq siècles, les 
volontés de Louis 1 ont été fidèlement exécutées; 
on verra bientôt comment son dernier désir est 
encore aujourd'hui réalisé. 

Quelques années plus tard, le mème Louis 1°" 
érige la chapelle en collégiale et les vicairies en 
canonicats. Le pape Jean XXII? lui accorde une 
bulle qui confirme cette création et soustrait le 


4. Ginq cents pauvres étaiont réunis en un repas que 
leur servaient les vicaires et, plus tard, les chanoines de 
Bourbon, Ces einq cents pauvres recevaient encore abrès 
ce repas des aliments, des vélements et des chaussures 
Is étaient choisis dans cinq chätellenies du Hourbon- 
nais, cent dans chacune; et le roulement entre tontes les 
châtellenies du Bourbonnais était réglé par Faete da 
fondation, de telle sorte que chaque châtellenie avait 
son tour tous les quatre ans, En outre, tout pauvre 
choisi pour figurer ainsi à la cérémonie du 3 novembre 
continuait à être secouru de même manière jusqu'à sa 
mort. 

?. Jacques d’Euse, né à Cahors au milieu du traizième 
siècle, pape sous le rom de Jean XXII (1316-1554). 
Jean XXII est le seeonil pape d'Avignon. I fut l&mi de 
la France ct le protecteur des Lettres. C'est lui qui insti- 
tua la fête de la Sainte Trinité et l'Angelus. Joan XXII 
fut inhumé daus la cathédrale d'Avignon, sous un mau- 
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Chapitre à la juridiction de l'archevèque de Bour- 
ges, pour le soumettre immédiatement au Saint- 
Siège. Ce n'était pas un honneur médiocre; ct de 
la sorte, la Sainte-Chapelle de Bourbon était pla- 
cée sur le même rang que la Sainte-Chapelle de 
Paris. 


solée qui. en dépit de sa magrificence, révèle peu d'art. 
C'est un immense reliquaire de pierre blanche avee d’in- 
nombrabies niches, dais, clochetons dentelés dans le 
goût de l'architecture ogivale. Le gisaut qui figure encore 
sur le mausoléo à été, comme l'indique la mitre qui le 
coiffe, emprunté à quelque tombeau l’evèque. Au dix- 
huitième siéele, le tombeau de Jean XXII était déjà très 
mutilé, et il n'a pas été restauré, Il s'élevait au milieu 
de la chapelle Saint-Joseph; et comme il masquait l’en- 
trée de Ia sarristie de MM. du Chapitre, ceux-ci le firent 
déplacer en mème temps que le cercasil où l'on recon- 
nut le corps du pontife, et ils le firent transférer contre 
la muraille, près de Tante) de ladite chapelle. D'ail- 
leurs, MM. les chanoines d'Avignon en usaient assez 
librement avec les sépultures pontificales : le succes- 
seur de Jean XXIL Benoit XII, avait été inhumé dans 
une chapelle voisine de celle où reposait son prids- 
cesseur, Or, cette chapelle était celle de la corporation 
des taillenrs, Cenx-et s'avissrent que, plaré an milieu 
dé !a chapelle, le mausolée du pape les gûnait; les 
chénoines, d'accord avec l'autorité épiscopale, permi- 
rent aux tallleurs, en 1769, de déplacer le mansolée….., et 
quelques années plus tard Ja dépouille mortelle d'un 
tailleur d'Avignon remplacça dans le caveau du milieu de 
la chapelle le cereneil An ssint pape qui en avait élé 
extrait, Le mausolée de Benoît XII avait été autrefois 
plus mutilé encore que celui de Jean XXII: il en reste 
maintenant à peine trois fragments d'arcades conservés 
au inusée d'Avignon, 
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Ainsi organisée, la Sainte-Chapelle fat enrichie 
de lout (emps par la rénérosité de ses seigneurs : 
joyaux ot ornements précieux ne lui furent pas 
ménagés, L'un de ces présents surpassa tous les 
autres : ce fut le reliquaire donné par le duc 
Louis II pour la Vraie-Groix et la Sainte-Épine. 
Louis IT élail déjà le bienfaiteur de Souvigny; il 
venait aussi de fonder la collégiale de Moulins; 
sa dévotion, autant que sa piété familiale, ne lui 
permettaient pas d'oublier Bourbon. Un calvaire 
en vermeil formait la base du reliquaire; ce 
calvaire était rehaussé des statues de la Vierge, 
de saint Jean et de sainte Madeleine, près des- 
quels Louis II et sa femme, Anne d'Auvergne, 
étaient agenouillés; et, à son sommet, Une Croix 
d'or massif se dressait dont'les fines ciselures 
étaient ornées de perles, de saphirs et de rubis 
d’un grand prix. Deux plaques de cristal enchàs- 
sées dans les branches de cette croix contenaient 
et laissaient voir le bois sacré. C'etait là une 
œuvre d'art inestimable, sortie de l’un de ces ate- 
liers d’orfèvrerie de Paris qui produisirent tant 
de merveilles à cette époque" : le reliquaire con- 


1. Un des joailliers les plus renommés de ce temps 
fut Jean du Vivier, orfèvre du rai. Est-il l’auteur du reli- 
quaire de Bourbon”? On l'ignore. En tout cas, il travailla 
pour le duc Louis IF. car nos archives conservent de lui 
un reçu de huit francs six sols et six deniers tournois qui 
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venait à la rclique; le présent était digne du 
donateur. 

Girconstance curieuse, mais non pas inexpli- 
cable : les princes qui se signalèrent davantage 
par leur munificence pour Bourbon et ses reli- 
ques furent aussi ceux qui contribuèrent le plus 
à l'illustration de leur nom. 

Après Louis I et Louis Il, voici, vers le déclin 
du quinzième siècle, le duc Jean TT. Dans le plein 
épanouissement d'une vie glorieuse, Jean IL dé- 
veloppe à la fois à Moulins et à Bourbon les fon- 
dations de ces deux princes, Nous ne nous Gccu- 
pons ici que de Bourbon. Le duc Jean porte à 
douze le nombre des chanoines avec six vicaires, 
deux secrétaires, trois clercs et un maître des 
enfants de chœur; il augmente les revenus du 
Chapitre en même temps que ceux des biens des 
pauvres; enfin, 11 édific une nouvelle Sainte-Cha- 
pelle, que son successeur Pierre II et la femme 
de celui-ci, Anne de France, términeront. 

La nouvelle Sainte-Chapelle était accolée à l'an- 
cienne; mais elle était beaucoup plus grande et 
baaucoup plus élevée; elle avait à peu pres les 


lui restaient dus sur le prix d'un frontal qu'il avait fait 
pour Madame de Bourbon. — Pour se rendre compte de 
la richesse et de la valeur artistique des objets d'orfèvre- 
ric de cette époque, on peut consulter les récents ouvrages 
de MM. Guiffrey el de Chaunpeaux sur le duc de Berry. 
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mêmes dimensions que le chœur actuel, moins 
les bas côtés, de la cathédrale de Moulins. Sa 
façade, précédée d’un porche, ouvrait sur la cour 
du château. Le chevet, formant saillie en dehors 
de l'enceinte des remparts, était supporté par un 
appareil de maçonnerie qui allait chercher ses 
fondements dans le roc, à plus de dix mètres au- 
dessous du sol de l’église : telle la chapelle ré- 
cemment restaurée du château d’Amboise. 

Le porche était surmonté d’une légère balus- 
trade de pierre; il était orné de cinq statues, sè 
finement élaborées, que Pra:rilèle lui-méme Les 
eñt avouees pour son chef-d'œuvre : Adam et Eve, 
debout contre les deux colonnes qui soutenaient 
la voûte; Jean II et sa femme, Jeanne de France, 
de chaque côté de la porte de la chapelle; saint 
Louis sur le trumeau du milieu de cette porte. 
Ces cinq statues étaient en pierre; et si tontes 
avaient une égale valeur artistique, deux surtout 
seraient intéressantes aujourd'hui : celles du 
prince et de la princesse. Ces deux statues étaient 
des portraits; elles avaient vivante allure, traitées 
avec cette préoccupation de la nature, avec cette 
recherche de la vérité qui, cent cinquante ans an- 
paravant, avaient transformé la statuaire el que 
le seizième siècle allait pousser jusqu’au réalisme 
le plus rigoureux. Jean IL et Jeanne de France 
étaient tous les deux en costume ducal, couronne 
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en tête. Le duc portait an con l'ordre de Saint- 
Michel, Sa figure, aux trails accentués, s'épa- 
nouissait en un sourire; la main gauche était 
tenduc en un geste avenant. Ge n'était pas là le 
capitaine illustré par la victoire; on retrouvait le 
seigneur bienfaisant et populaire, heureux d'ac- 
cueillir ses bons amis et ses fidèles vassaux. Cette 
statue reproduisait l’image du prince dans la 
force de l’âge et elle le montrait dans l'attitude 
qui sans doute devait le mieux convenir à son 
cœur : peut-être Jean IT pensa qu'elle suffirait à 
faire revivre sa mémoire et peut-être c’est pour 
cela qu'il ne songea pas, comme plusieurs de ses 
prédécesseurs, à faire préparer sa sépulture et 
édifier son mausolée. 

S1 l'on en croit de vieux dessins et d'anciennes 
descriptions, la Sainte-Chapelle, vue de l’exté- 
rieur, offrait un aspect saisissant. Une galerie 
festonnée couronnait ses murailles; des pyrarni- 
des aux arètes acérées aiguisaient le sommet de 
chacun de ses piliers; la largeur de chaque tra- 
véc Ctait remplie par de hauts vitraux où la lu- 
miere du jour se jouait en reflets métalliques ; sa 
toiture de plomb avait pour faitage nne véritable 
dentelle de bronze; son clocheton aérien suppor- 
tait une flèche d'une rare hardiesse : on eût dit 
un immense reliquaire. 

Quand on pénétrait dans la chapelle, on était 
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frappé à la fois par l’élégance des lignes, la ma- 
gnificence de la décoration, les harmonieuses 
couleurs des verrières. La nef était divisée en 
quatre travées, ce qui, avec les trois pans du che- 
vet, donnait onze fenêtres. Les piliers qui sépa- 
raicnt les travées, ct d’où jaillissaient les nervures 
d’une fort belle voûte, formaient, à hauteur des 
fenêtres, des niches où chacun des apôtres avait 
sa statue. Sous les verrières, sculplée en pleine 
pierre et faisant le tour de la chapelle, la généa- 
logie des ducs de Bourbon se déroulait, appuyée 
de nombreux écussons flcurdelysés, L’autel, avec 
ses colonnes et ses statuettes de bronze et de mar- 
bre, était une œuvre d’où la richesse n'avait pas 
exclu le goût le plus délicat. Toutes les boiseries, 
fouillées par une main d'artiste, reproduisaient 
en combinaisons d’une variôté infinie les em- 
blèmes des ducs : la ceinture d'espérance, la gre- 
nade, le cerf ailé, le chardon. Dans cet ensemble, 
les vitraux surloul mérilaient admiralion. La 
netteté du dessin, l'éclat du coloris, la transpa- 
rence de l'émail les classaient parmi les plus 
beaux modèles d’un art où la France n'eut pas de 
rivale. On peut juger de ce qu'ils devaient être 
par ceux encore à leur place de la cathédrale de 
Moulius, qui, commandés à la même époque el 
par les mêmes personnages, durent être exéculés 
par les mêmes ouvriers. Ces verrières reprodui- 
6 
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saient en sept d'entre elles l'histoire de l'Inven- 
ion et de lExaltation de la Sainte-Croix; une 
huitième, qui était celle du milieu du chevet, au- 
dessus de lautcl, représentait le Christ avec 
Pierre IT et Anne de France aux pieds de la croix. 
Les trois autres étaient simplement bleues et se- 
mées de fleurs de lys d'or. Ces trois dernières 
étaient de moindre dimension: elles éclairaient le 
côté où la nouvelle Saiïnte-Chapelle s’appuyait sur 
Fancienne, ct par suite elles prenaient naissance 
moins près du sol. 

Une large baie ogivale, ouverte dans cette par- 
tie de la muraille, faisait communiquer la nou- 
velle Sainte-Chapelle avec l'ancienne. Celle-ci 
n'avait guère de remarquable que sa crypte, où 
reposaient une statue de la Vierge et le reliquaire 
de la Sainte-Épine et de la Vraie-Groix. La crypte 
était crensée dans le roc qui, sur une de ses 
faces, formait une armoire, et cette armoire ren- 
fermait ordinairement le reliquaire qu'une grille 
en fer forgé protégeait sans le dérober aux regards. 

Uniques débris de tant de splendeurs, cette 
grille et la statue de la Vierge sont aujourd’hui 
conservées dans l’église paroissiale de Bourbon- 
l'Archaimbault. La stalue, en 1varbre blanc, re- 
présente la Vierge assise, tenant l'Enfant-Jésus 
sur ses genoux et portant une Couronne de fleurs 
dc lys, Cette œuvre, dont Pexécution remonte aux 
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premières années du quatorzième siècle, esl 
d'une touchante simplicité : elle émeut le chré- 
tien, elle provoque lintérêt de l'archéologue, elle 
reticnt l'attention de lartiste. 

l'elle était la Sainte-Chapelle de Bourbon. Fière 
de sa beauté autant que du nom de ses maîtres, 
elle élevait bien haut sa flèche orgueilleuse : elle 
semblait défier les orages. Les orages vinrent, 
clle s’etfondra, et le château s’abîima avec elle. 

Une première fois, le 2 août 1589, la foudre 
l'atteignit. Elle frappa un vitrail et fit simple- 
ment disparaître la bande de gueules des armes 
de Bourbon reproduites au bas de la verrière. La 
coïncidence était singulière : le méme jour, 
Henri II] était assassiné; et l’aîné des Bourbons, 
en devenant roi de France, déchargeait ses ar- 
moiries de cette brisure. | 

Eu 1641, nouvelle chute de la foudre. Les dé- 
gâts sont considérables : le clocher est renversé 
et la toiture de plomb est en grande partie 
fondue. 

Une troisième fois, c'était en 1795, Dans le cen- 
tre de la France, comme dans bien d'autres ré- 
gions d'ailleurs, les fureurs jacobines étaient len- 
tes à s'allumer. Bourbon, il est vrai, avait eu son 
nom changé en celui de Burges-les-Eaux; le 
château, qui, au moment de la Révolution, appar- 
tenait au prince de Condé, était devenu bien na- 
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tional; les chanoines avaient 5 expulsés. Mais 
les habitants de la contrée ne s'étaient pas livrés 
à des excès dignes de l'histoire; au contraire, ils 
n'avaient pas cessé un seul instant de donner des 
preuves éclatantes de leur attachement à la foi de 
leurs pères ; el, de 1790 à 1793, on comple jusqu'à 
six réunions des autorités et du Conseil muni- 
cipal qui toutes furent tenues soit en vua d’hono- 
rer la relique, soit dans le but d'assurer sa garde 
et sa conservation. Les procès-verbaux de ces 
réunions existent encore; parimni tous les docu- 
ments de cette époque, ils sont de ceux que l'on 
peut consulter sans gémir. 

La Convention venait d’inaugurer son règne; 
on sait comment elle gouvernait. Elle envoya 
Fouché en mission à Moulins; Fouché organisa 
un comité révolutionnaire; à peine créé, ce comilé 
se transporta le 13 octobre! à Bourbon pour y cé- 
lébrer une fèta civique; et cette fête se termina 
par le sac du château. Après un /rugal repas et 
des réjouissances variées qui avaient vu wne j'a- 
nille de frères se puryeant de loutes ses parties 


1. Le mûme jour, à Moulins, on brûlait comme entaché 
de féodalité ce qui restait encore dans cette ville des ur- 
chives des ducs de Bourbon. Heureusement, la plus 
grande partie de cès archives avait été transportée à 
Paris, lors de la réunion du Bourbonnais à la couronne : 
elle est aujourd'hui aux Archives nationales. 
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fétides et abjectes et se régéneérant à la liberte, 
une pièce d'artillerie fut amenée dans la cha- 
pelle. Le feu fut mis à la poudre. A la première 
détonation, toutes les verrières tomberent. Ce fut 
le signal de la dévastalion et du pillage. — Dans 
son rapport à la Convention, le Comité révolution- 
naire de l'Allier célèbre cette intéressante des- 
truclion du fanatisme et de la tyrannie : la des- 
truction, en effet, était intéressante ; et lorsque, 
quelques années plus tard, M. le duc d'Otrante 
caressait le souvenir des exploits qui avaient 
fondé sa fortune, il pouvait penser que, comme 
les maréchaux de l'Empire, il avait, lui aussi, 
conquis son duché à coups de canon. 

L'exéention de 1795 n'avait cependant pas tout 
délruil, I appartenait à un maçon, acquéreur du 
château en 1792, d'achever en 1806 l'œuvre de 
ruine. Cet industriel sut s'aciquitter de sa tâche : 
pour utiliser tous les malériaux, ou, dit-on, 
poussé par l'espoir de trouver quelque trésor dans 
un souterrain ignoré, il fil jouer la mine el sapa 
les vieilles murailles jusqu'au fond le plus bas 
de leurs fondations, au point que l'autorité dut 
intervenir €t le contraindre à employer des 
moyens moins dangereux pour les babilants du 


4. Ces termes sont cenx dun rapport officiel de la fête 
de Bourbon. 
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voisinage. Jugées nécessaires pour servir de pri- 
son aux ci-devants et aux prisonmiers de gucrre, 
la Quiqu'engrogne et les trois tours du Nord 
avaient élé réservées lors de la vente; elles échap- 
pèrent ainsi à la démolition. La première devint 
propriété communale. En 1814, les trois autres 
furent restituées au prince de Condé. Celles-ci, 
mises aux enchères en 1820, sur le prix de deux 
mille francs, puis retirées de la vente, appartin- 
rent depuis lors au duc d'Anmale qui a pris de 
sages mesures pour les mettre désormais à l'abri 
de nouvelles détériorations. 

Le rapport adressé à la Convention sur la fête 
civique de Bourbon mentionne lenlèvement du 
reliquaire de la Vraie-Croix, et il ajoute : « Les 
commissaires déposent sur le bureau un sac con- 
tenant les brisoements de ce reliquaire qui sont 
reconnus pour six mares trois onces d’or et qua- 
rante-Cinq marcs trois onces d'argent, ainsi que 
le portait à peu près la vérification faite à Burges- 
les-Euux. » En 1792, lors de la vente du château 


1. Dans une très intéressante notice sur Ja Vraie-Croix, 
M, l'abbé Richard, caré-doyen de Bourbon-l'Archam- 
bault, constate à cetle occasion que le reliquaire de 
Louis II pesait 14 marcs d'or. Cette d'fférénce n'a rien 
qui dcive surprendre : le nouveau régime n'avait pas 
mèmes poids et mesures que l'ancien. D'üilleurs, l'eu- 
phémisme à peu pres qui figure dans le rapport vaut 
bien, à lui seul, quelques mares, 
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au maçon et de la dispersion du Chapitre, le reli- 
quaire avait été porté solennellement à l'église 
paroissiale. En 1793, lorsque les gens du Comité 
révolutionnaire réclamèrent le trésor, on leur 
abaudouua le reliquaire ; mais le maire de Bour- 
bon autorisa, invita même le curé à garder les 
reliques elles-mémest. Ce curé, pauvre prêtre 
constitutionnel, racheta la faiblesse qu'il avait 
eue de prêter le serment par le soin qu’il prit de 
la Vraie-Groix, par le courage qu'il dut plusieurs 
fuis déployer pour la soustraire à toutes les re- 
cherches; et, quand le culte fut rétabli, son pre- 
mier som fut de remettre le Bois sacre et la Sainte- 
Épine à l'autorité diocésaine. 

Aujourd'hui, les deux insignes reliques sont 
vénérées dans l’église paroissiale de Bourbon- 
l'Archambault?; elles sont renfermées dans un 


1. Le fait n'est pas extraordinaire. À la même époque, 
il se produisit dans d'autres endroits, notamment à Tou- 
louse, On sait que la Lusilique Saint-Sernin de cette ville 
est, après Saint-Pierre de Rome, l’église du monde la plus 
remarquable par le nombre et l'importance de ses reli- 
ques. Or, ces reliques furent sauvées à la Révolution par 
les prêtres jureurs et l'évêque constitutionne:. Autre rap- 
prochement entre Toulouse et Bourbon : Icrsque le cou- 
vent des Dominieains de Toulouse fut fermé, le corps de 
saint Thomas d'Aquin, qui était conservé dans ce cou- 
vent, fut porté à la crypte de Saint-Sernin en procession 
solennelle, avec escorle el musique, 

2. Le Bois Sacré conservé à Bourbon est disposé en 
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tabernacle qui a pour porte la vieille grille de la 
crypte du château. 

Ainsi, le désir de Louis I cst toujours réalisé. 
La Sainte-Croix n’a jamais quitté Bourbon. Cer- 
tains penseront peut-être que c’est là peu de chose; 
d’autres admireront l'acte de foi d’un prince ius- 
pirant après six siècles des dévouements non 
moins humbles que généreux ; tous conviendront, 
aux pages suivantes, que le premier duc de Bour- 
bon et ses descendants surent assurer l’honneur 
de leur mémoire par d'autres actes encore que la 
manifestation impérissable de leur piété. 


forme de croix. Ses dimensions sont : 225 millimètres de 
long, 240 millimètres de eroisillon, 8 millimètres d'épais- 
seur, Il n'y a en France que deux morceaux de Ja Croix 
supérieurs en volume à la relique de Bourbon : ce sont 
la relique de Beaugé et la relique de Paris. Nous devons 
ces détails et quelques autres à l'obligeanee de M, l'abbé 
Richard. 

1, A ceux qui voudraient connaître le château de Bour- 
bon mieux qu'ils n'ont pu le voir dans ces quelques pa- 
ges, nous sigralons sur le même sujet la savante étude 
archéologique de MM, Gélis-Didot et Grassoreille, le très 
intéressant travail de Mer Barbier de Montaut, ete. 
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IL. Robert de France, comte de Clermont (1256G- 
1317). 
II. Louis I le Grand, premier duc de Bourbon 
(1280-1341). 

III. Pierre I, deuxième duc de Bourbon (1311- 
1356). 

IV. Louis II le Bon, troisième duc de Bourbon 
(1337-1410). 

V. Joan 1, quatrième duc de Bourbon (1380- 
1433). 

VI. Charles I, cinquième duc de Bourbon (1401- 
1454) 

VIL. Jean II le Bon, le Fléau des Anglais, 
sixième duc de Bourbon, connétable de 
France (1426-1488). 

VITI. Charles II, cardinal archevèque de Lyon, 
septiéme duc de Bourbon (1434-1488). 

IX. Pierre IT, huitième duc de Bourbon (1439- 
1503). 

X. Charles LIL, neuviéme duc de Bourbon, 
connétable de France (1489-1527. 
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ÏI. — Robert de France, comte 
de Clermont (1256-1317). 


Six fils naquirent du roi Louis IX : l’ainé mou- 
rut sans enfants, avant son père, laissant la suc- 
cession royale à son cadel; et c'est le dernier, 
Robert, qui a perpétué la race du saint roi. — 
La Providence déjoue quelquefois les calculs de 
la sagesse humaine. 

Robert vint au monde en 1256, Il fut baptisé 
par l'archevêque de Bourges el eut pour parrain 
Humbert de Romans, cinquième Maitre général 
de l'Ordre des Frères-Prècheurs. En choisissant 
ce parrain pour son fils, Louis IX n'avait pas 
seulément suivi dé pieuses inclinations ou ses 
sentiments d'affection pour les enfants de saint 
Dominique. Humbert élail un des hommes les 
plus remarquables de son époque, moins peut- 
ètre par de rares vértus que par un grand sens, 
une haule intelligence, un immense savoir. Il 
fut une des lumières de ce fameux concile de 
Lyon qui, après s'être ouvert le lendemain de la 
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mort de saint Thomas d'Aquin, fut édifié par 
celle de saint Bonaventure, et qui aurait procuré 
la tin du schisme grec sans la duplicité de l’em- 
pereur de Constantinople. Ce choix était un sin- 
gulier témoignage en faveur de celui qui en était 
l'objet; mais il était encore plus honorable pour 
celui qui l'avait fait, S'il eût pu lire dans l'ave- 
nir, le roi ne l’cût pas regretté : la bénediction 
du moine porta bonheur à la race sortie du ber- 
ceau sur lequel elle s'étendil. 

Lorsque saint Louis partit pour sa seconde 
croisade, et comme s'il eût eu le pressentiment 
de sa mort prochaine. 1l voulut, avant de quitter 
la France, régler le sort de ses enfants : il donna 
à Robert le comté de Clermont en Beauvoisis!, el 
il décida que les armoiries du comte de Clermont 
seraient les armes de France chargées d'une 
bande de gueules. 

C’est sous le nom de comte de Clermont que le 


4. Clermont en Beaunvoisis est actnellement nn chef- 
lieu d’arrondisssment du département da l'Oise, Son 
vieux château sert de maison de détention. Le comté de 
Clermont fat réuni à la couronne en 1527 à la mort du 
connétable Charles IIT de Bourbon. Il passa ensuite 
dans diverses mains et entra à plusieurs reprises dans 
la Maison de Bourbon, jusqu'au jour où, en°1719, il 
fut acquis par Louis Henri de Bourbon, prince de 
Condé. Iléchut au duc d'Aumale en 1850 dans l'héritage 
des Condé, Le dne d'Aumale à été pendant quelques 
années conseiller général du canton de Clermont. 
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pére des Bourbons, le sixième fils de Saint-Louis, 
est connu; il n'eut jamais d'autre nom, et si, 
dans la suite, après son mariage et la mort de 
sa belle-mère, il prit dans quelques actes la qua- 
lité de sire de Bourbon, ce fut uniquement pour 
indiquer sa qualité de seigneur de cette baronnie. 

Le roi Philippe II, qui avail nn religienx res- 
pect pour la mémoire et les enseignements de son 
père, traitait son jeune frère comme un fils. 
Quand Robert eut aticint sa quinzième année, Phi- 
lippe le maria avec Déatrix de Bourgogne, future 
hérilière par sa mère Agnès du patrimoine des 
sires de Bourbon. Béatrix appartenait à la famille 
. royale; elle vivait à la cour du roi de France. 
Elle était un opulent parti; ct, en comparaison de 
ses espérances, l’apanage de Robert constituait 
un assez mince avoir, 

Le mariage eut lieu à Clermont, et il fut célé- 
bré en une telle pompe que ses fêtes empêchè- 
rent la tenue du Parlement de la Pentecôte cette 
année-là. On sait ce qu’étaient alors les fôtes 


1 Louis IX avait pensé pour Robert à un autre ma- 
ringe. Une belle-sœur \'Agnés, Marguerite de Bourga- 
gne, veuve de Guy, dernier vicomte da Limoges, avait 
promis, en 1268, par un acte conservé dans uos archi- 
ves, de marier 8a fille Marie à Hobert. Mais, en 1255, 
Marie épousa Arthur de Richemond, fils de Jean 11, due 
de Brelagne, el c'est pur là que la vicomté de Limoges 
passa aux ducs de Bretagne. 
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royales : des chasses et des joutes. De petile 
taille, mais bien constitué, Robert avait un goût 
très vif pour tous ces jeux où la force lc dispu- 
tait à l'adresse, Cette passion lui fut fatale. 

Charles d'Anjou, prince de Salerne!, vint en 
France en 1279. Le roi, son cousin germain, lui 
fit grand accueil, A Creil, à Senlis, à Compiègne, 
des tournois furent donnés en son honneur qui 
comptent au nombre des plus célèbres du Moyen 
äge. Robert élail alors nouveau chevalier; il ful 
l'un des plus brillants champions de ces fêtes; 
mais dans une de ces rencontres, il reçut de telles 
contusions qu'il resta pour toujours privé en par- 
tie de l’usage de ses facultés. 

Cet accident n'était ni le premier ni le plus 


1. Clurles II d'Anjou (1246-1509), d'abord prince de 
Salerne, puis comte d'Anjou, comte de Provence et roi 
de Naples, était le fils du dernier frère de saint Louis, 
Charles [er d'Anjou. Fort brave à l'occasion, il était sur- 
tout bienveillant et doux. 11 perdit Ia Sicie qui lui fut 
enlevie par Frédéric d'Aragon, et se fit chérir de ses vas- 
saux. [l visitail souvent ses Élats de Provence. Sa pislé 
pour sainte Madeleine est restée célèbre. C’est lui qui fit 
découvrir la sépulture de l'illustre pénitente; et sur ce 
tombeau, il Gt construire, à Saint-Maximin (dans le dë- 
partement actuel du Var), une grande église qui est l’un 
des plus beaux monuments gothiques du midi de la 
France. Ce prince eat uoe nombreuse postérité : l'un de 
ses fils fut roi de Hongrie; un autre fut roi de Naples ; 
un autre, Louis, fut évèque de Toulouse, mourut en 
odeur de sainteté et fut canouisé par le pape Jean XXII. 
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grave de ceux que les tournois avaient déjà cau- 
sés; 1l ne devait pas non plus en être le dernier. 
Les tournois étaient nne invention essentielle- 
ment française; c'est mème un ancêtre éloigné 
d’une branche de la Maison de Bourbon qui en 
avait établi les règles?; ct dans les pays étran- 
gers, où ils avaient été rapidement adoptés, ils 
étaient appelés les jeux français. Les chevaliers 
trouvaient dans ces exercices le moyen de se for- 
mer au maniement des armes et de développer 
leur valeur; et c'était aussi, pour cette autre 
vertu française qui reçut le joli nom de galante- 
rie, l’occasion de s'afficher dans tout son éclat. 


4. On peut citer notamment : 10 le second fils de Phi- 
lippe-Auguste, Philippe, comte de Boulogne, surnommé 
Hurepel, tué dans un tournoi à Corbie en 1238, à l'âge 
de trente-deux ans. [Par une coïncidence dont le souve- 
nir trouve iei tout naturellement place, Philippe Hurepel 
avait lui aussi réçu en apanage le comté de Clermont 
en Beauvoisis]. 2 Gaston de Foix, prince de Viane, 
tué dans un tournoi à Libourne en 1470. Gandre du roi 
Charles VII, Gaston de Foix était beau-frère du due 
Jeau IL de Bourbon, fils de la reine de Navarre Élto- 
nore et père de François Phebus de Foix, roi de Na- 
varre; Gaston est l’un des trisaïeux d'Henri IV, 

2, Geoffroy de Preuilly, qui serait 12 grand-père du pre- 
mier comte de Vendôme. Le comté de Vendôme fut 
porté dans la Maison de Bourbon par le mariage de sa 
dernière héritière, Catherine de Vendôme, avec Jean de 
Bourbon, comte da la Marche. C'est de ce mariage qu'est 
issue la branche de Bourbon-Verndôme d’où est veru 
Henri IV. 
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Mais le jeu était dangereux; parfois il permet- 
tail à des haines particulières de se satisfaire 
impunément sous le couvert de l'honneur; sou- 
vent, on peut le croire, il n’était pas moral. 
L'Église n'approuvait pas les tournois: les papes 
les condamnèrent et plus d’un roi de France ren- 
dit des ordonnances pour les interdire. Au trei- 
zième siècle, tandis que Humbert de Romans 
les stigmatisait du haut de la chaire, saint Louis, 
Philippe II et Philippe IV édictèrent contre 
eux des mesures rigoureuses. Ces princes étaient 
mus d'ailleurs par des sentiments différents : 
le premier envisageait la question dans son 
ensemble, au point de vue le plus élevé de la 
morale et de la raison; le second hésitait entre 
ses penchants personnels et les préceptes de 
Lonis IX; Philippe IV songeait surtout à épar- 
gner de braves soldats pour ses guerres et à con- 
server également pour ses armées de grands et 
forts chevaux dont les joutes faisaient une énorme 
consommation. Malgré cela. les tournois persis- 
lérent longtemps, lolérés par les princes qui 
n'osrent pas soutenir leurs propres décisions 
contre l'opinion publique. Ils firent encore de 
nombreuses victimes; la Maison de Bourbon leur 


1. Humbert de Romans s'exprime ainsi : « Placere 
voltunt mulierilus impudicis, el etiam quidam earum 
insignia quasi pro veæilio portare consueverunt. » 
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paya un autre tribut plus douloureux encore par 
la mort de Henri de Bourbon, marquis de Beau- 
préau, tué à l’âge de quatorze ans, dans une 
joute à Orléans'; et, pour l'abolition de cet 
usage, dont la réelle barbarie se dissimulait sous 
les dehors les plus séduisants, 1l fallut qu'un roi 
de France en eût enfin été la victime. Le jour de 
la mort de Henri IT on comprit combien certain 
ambassadeur du Grand Turc avait raison de dire : 
« Si c'est un véritable combat, ce n'est pas assez: 
st c'est un jeu, c'est trop. » 

C'est pourquoi la vie de Robert de Clermont 
fut obscure. Les historiens contemporains rap- 
portent peu de chose de lui. Nous savons que, 
seul survivant des fils de Louis IX, ïl fut le 
témoin de la canonisation de son père et qu'il 
assista à la translation des reliques du roi lors- 


1. On peut citer encore Francois de Bourbon-Vendème, 
comte da Saint-Pau!, très grièvement blessé dans un 
tournoi à Milan, Le comte de Saint-Paul venait de s’illus- 
trer 4 Marignan où il ne s'était pas plais épargne que 
sanglier échaufjé. Sa mort eût privé la France ds trents 
ans de bons services, Nous avons dit plus haut com- 
ment il commandait les six mille diables. I fut toujours 
le joveux compagnon de KMrançois Ir, C'est lui qui, 
jouant avec le roi, lui jeta, par mégarde, un tison #n- 
flammé au visage. On a raconté que c'est cette blessure 
qui détermina le roi à porter la barbe; mais c'est là une 
légende que démentent plusieurs portraits de François Ier 
aulérieurs à celle aventure. 
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qu'elles furent solennellement portées des cu- 
veaux de Saint-Denis à l’autel de la Sainte-Cha- 
pelle; nous savons que les rois, scs frère, neveu 
et petits-neveux, lui confèrent de rares inissions 
d'apparat... Qu'est cela dans une vie de plus de 
suixante ans? Passons. 

La belle-mère de Robert, Agnès de Bourbon. 
s'était remarice avec le comte d'Artois Robert Il!, 
Lorsqu'elle mourut, le comte de Clermont et sa 
femme Béatrix eurent avec Je comte d'Artois 
quelques difficultés au sujet de l'héritage de Bour- 
bon. Ces difficultés furent tranchées par justice 
en favour du comte de Clermont ; ct c'est à ce 
moment que celui-ci devint avec sa femme pos- 
sesseur définitif du Bourbonuais. 

Le nouveau sire de Bourbon visita peu ses do- 
maines. D’après un acte conservé dans le cartu- 
laire de Souvigny. 11 n’en prit pas personnelle- 
ment possession oflicielle; 1! envoya un procu- 
reur. La prise de possession s'effectnait, suivant 


1. Robert IT d'Artois (1250-1502), fls de Robert de 
France, comte d'Artois, frère de saint Louis, naquit en 
Palesiine, aprèsla mort de son père tui à la bataille de la 
Massoure, Il servi. dans Loutes les guerres de son Lermps, 
contre les Sarrasins, contre les Espagnols, contre Les 
Anglais, contre les Italiens, contre les Flamands, Il fut 
toujours heñreux jusqu'à sa dernière bataille qui fut 
celle de Courtray, où d'ailleurs il fat tué. Il a $té appelé 
Robert le Noble. Son fils fut tué à la bataille de Furnes. 
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un vieil usage, par une cérémonie solennelle à 
Souvigny, cérémonie à la suite de laquelle les 
Pères du prieuré remettaient à leur nouveau sire 
un don de joyeux avènement. Il parail que, pré- 
textant l’absence de Robert, les Pères essayèrent 
de s'affranchir de la seconde partie de l'usage ; 
cependant ils n'osèrent pas trop résister et fini- 
rent par s'acquitter. 

Béalrix, au contraire, était souvent dans ses 
domaines; et il est perrnis de penser qu’elle s’oc- 
cupait de leur administration, car €’est peu de 
temps après sa mort que Robert fit, moyennant 
une rente, l’abandon de ses biens à son fils ainé 
Louis. Béatrix fut inhumée en Bourbonnais, près 
de Souvigny, dans l'église de Champaigue où sa 
mère Agnès et Guy da Dampierre reposaient et 
où furent encore portées quelques princesses de 
Bourbon. De cette église, détruite il y a un siè- 
cle, rien ne subsiste, pas même la trace; maïs la 
statue tombale de Béatrix, d'ailleurs sans carac- 
tère, à pu être conservéc ct elle est dressée au- 
Jourd'hui contre la muraille près du portail, dans 
l'intérieur de l'église de Sonvigny. 

Le comte de Clermont mourut en 4317. IL fut 
enseveli dans l’église du gran: couvent des Jaco- 
bins de Paris. Les deux premiers ducs de bour- 
bon, son fils et son petit-fils, la comtesse de Namur 
sa fille et la reine de Bohème sa petite-fille, reçu- 
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rent la même sépulture, La chapelle ou était le 
caveau était placée sous le vocable de saint Thomas 
d'Aquin ; on l’appela aussi, dans la suite, la cha- 
pelle des Bourbons. A côté de cette chapelle se 
trouvaient celles où le comte de Valois et le 
comte d'Evreux!, tous les deux fils de Philippe IL 
ettous les deux pères de rois, avaient voulu avoir 
leur tombe. La chapelle des Bourbons contenait 
des monuments funéraires dignes des cendres 
qu'ils recouvraient. Lors de la Révolution, les sé- 
pultures furent violées. Mais sauvées par le zèle 
industricux de Lenoir #, les statues tombalcs ont 
été dans la suite recueillies à Saint-Denis et à Ver- 


4. Nous parlons ailleurs dn romte de Valais. Le comte 
d'Evreux, Louis, était le cinquième fils du roi Fhi- 
lippe III. C'était un prince donx et pacifique, ce qui ne 
l'empéchait pas à l'occasion de se baltre comme un livu. 
Il fut l'un des héros de Ia bataille de Mons-en-Puelle, 
Son lils fut roi de Navarre. 

2. Lenoir(Alexandre) (1762-1839), Au moment où la Ré- 
volution saccageait les couvents et les églises, Lenoir 
obtint d'enlever les monuments artistiques que ces édi- 
fices contenaient el de Les réunir en une collection qui 
reçut le nom de Musée des r10numents francais ou 
Musée des Pelits-Auqgustins, du lieu où cette collection 
était exposée. De la sorte, Lenoir sauva de la destruction 
un grand nombre d'œuvres d'art dans les fglises de 
Paris el des environs. On lui doit notamment la conser- 
vation de la plupart des mausolées de Saint-Denis. A la 
Restauration, le Musée fut fermé et les œuvres qu'il 
contenait furent distribuées entre Saint-Denis, Versailles, 
et quand ce fut possible, leur ancien emplacement. 
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sailles. Toutefois, la statue de Robert fut détruite 
et celle qui figure aujourd'hui sous son nom à 
Versailles doit être attribuée à Charles de Valois. 

L'épitaphe placée sur la tombe du comte de 
Clermont était ainsi conçue : Ci-git Messire Ro- 
bert, comte de Clermont, seigneur de Bourbon, 
qui fut fils de Monsieur saint Louïs, roi de 
France, qui trépassa le VII* jour de fevrier de 
l'an de grâce MUCCX VIL. Priez que Dieu ait 
son âme. 

Au dix-seplième siècle, Santeuil! compléta 
cette épitaphe par quatre vers latins : 


Hic slirps Porbonidum, hic primus de nomine princeps 
Conditor ; hic tumuli velut incunabula regum ! 

Hue veniant proni regali e stirpe nepotes : 

Borboni: hic regnant, invilo funere, manes. 


Les Dominicains s’enorgucillissaient d’avoir la 
garde de tant de royales dépouilles?, L'un d'eux, 


1. Jean de Santeuil (1630-1697), chanoine de Saint- 
Victor à Paris, célébre par son esprit et son originalité 
non moins que par son talent en poésie laline. Il com- 
posa notamment de belles hymnes qui étaient chantées 
dans tous les diocèses avant l'introduction en France du 
rit romain, 

2. Lors de la mort de Philippe IT, las Dominicains 
demandérent à Philippe IV le cœur de ce roi pour le pla- 
cer dans leur chapelle. Gefte demande sorleva les réela- 
mations de l'abbé de Saint-Denis et les protestations du 
légat du Ll'ape. Mais l'hilippe le Bel passa outre et Le 
désir des pères fui réalisé. 
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le P. Laplace, traduisit le latin de Santeuil de la 
manière suivante : 


Le premier des Bourbons, source d'un nom auguste, 
Repose en ce tombeau, berceau des plus grands rois, 
Princes, venez lui rendre an honnmnage hurmble et juste; 
Bourbon, malgré Ia mort, ici donne des lois. 


Il faut cspérer que les scrmons du bon Pèrc 
étaient supérieurs à ses vers. 

Santeuil avait raison : le mérite du comte de 
Clermont résida dans sa paternité; sa seule gloire 
est d'avoir été le père de Louis, premier duc de 
Bourbon. 


1. Les autres enfants de Robert de Clermont furent : 
19 Jean de Clermont, marié à Jeanne d’Argies. [De ce 
mariage deux filles seulement naqnirent qui éponsérent : 
l'une, Jean Ir, comte d’Armagnae; lautre, Jean Ier 
comte d'Auvergne : 2 Pierre, archidiacre de la cathé- 
drale de Paris ; 3° Blanche, mariée à Robert VII, comte 
d'Auvergne; 49 Marie, religiense au monastère royal de 
Poissy: 0 Marguerite, marite à Jean de Flandre, comte 
de Namur. 
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II. — Louis Ier, le Grand, premier 
duc de Bourbon (1280-1341). 


Louis, fils aîné de Robert de Clermont, fnt ap- 
pelé Louis le Grand; la justice de l'histoire a 
confirmé ce nom. Il était boiteux; mais il ne pa- 
rait pas que ectte disgràcc de la nature ait nui à 
son activité. 

Sa vie fut longue. 1] fut le témoin de fails con- 
sidérables; et il a eu cette bonne fortune qu'étran- 
ger à des actes qui ont mis une flétrissure au 
front de leurs auteurs, 11 a laissé son nom attaché 
à des événements qui ont exercé sur les destinées 
de la France une influence décisive. 

C'est le temps de la querelle du pape Boniface 
avec le roi Philippe, de laltération des monnaies, 
du supplice des Templiers, de la condamnation 
de Marigny. Mais c’est aussi l’époque où le nom 
français jette dans le monde un éclat que le dix- 
septième siècle lui-même put tout au plus égaler ; 
c’est le triomphe de la monarchie sur le chaos de 
la féodalité; c'est le commencement du monde 
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moderne avec l'inauguration des États généraux 
ét la première organisation régulière de l’admi- 
uistralion, de la justice, de l’armée; c’est le dé- 
but de la politique étrangère de Henri IV, de Ri- 
chelieu et de Louis XIV ; ce sont les sages ordon- 
nances et les mesures réparatrices du roi Phi- 
lippe V; c'est affirmation du principe de la loi 
salique; ce sont les premiers coups de la grande 
lutte avec l’Angleterre, 

Né vers la fin du règne de Philippe III, Louis 
fut l'auxiliaire dévoué, utile et heureux des rois 
Philippe IV, Louis X, Philippe V, Charles IV et 
Philippe VIT. I avait les qualités dun guerrier el 
du diplomate; avec une rare activité, il les em- 
ploya au bien da l'État. Il sut, sans doute, faire 
valoir secs services, et Iles récompenses ne lui 
manquèrent pas ; il ne négligea pas les occasions 
d'étendre son influence et d'accroître sa fortune. 
Mais s'il légua à ses enfants un important patri- 
moine, de grandes charges et les souvenirs tou- 
jours vivants des bienfaits de plusicurs papes et 
des faveurs de cinq rois, il leur laissa aussi tout 
un hérilage de nobles exemples; et avec la pure 
renommée de ses mérites, il leur transmit le 
nom de Bourbon qu'il avait déjà tllustré, 

Louis de Clermont arrive à peine à la jeunesse 
lorsque les démèlés commencent de Philippe le 
el avec Boniface VIIT. Ces démèêlés eurent pour 
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résultat le règlement irrévocable de la situation 
respective de l'Église et de l'État, du pouvoir reli- 
gieux ef du pouvoir laïque : désormais le pape 
ue peut plus prétendre à la suprémalie effective 
sur les rois; en matière de foi, il à droit à l'obéis- 
sance entière, à la soumission absolue; mais en 
matière purement et exclusivement temporelle, 11 
ne peut donner que des avis ét des conseils aux- 
quels il est permis de ne pas se soumettre. Le jonr 
-où la fondation du domaine de l'Église avait con- 
fondu à Romc le pouvoir temporel et le pouvoir 
spirituel, la séparation des deux pouvoirs était 
devenue inévitable dans le reste du monde et le 
développement des nalionalités avail encore con- 
tribué à rendre cette séparation nécessaire. Le 
résultat procuré par Philippe le Bel n'était donc 
pas injuste; et si la fierté du roi des Français! 
sut assurer l'indépendance de la couronne, la 
plus haute autorilé de ce monde ne perdit rien 
de sa force morale, de son prestige et de sa 
grandeur. — On sait de quels efforts ce résultat 
fut le prix; on sait ce que fut le débat entre le 


1. C’est au quinzième siècle seulement que l'appella- 
tion roi de France devient la régle cénérale, Jusqu'à ce 
moment on disait d’abord : Frañcorur reæ; puis indis- 
tinctement ; Francorum ou Franciæ rex. Spécialement 
à l'époque qui nous occupe, pendant la réunion de Ia 
Navarre à la France, Ja plupart des chartes sont inticu- 
lées : « X.., Francorum et Navarræ res. » 


Digit zed by Gor gle PRINT AE Rues 


106 LOUIS I, 


pontife et le prince : lutte mémorable, dont au- 
jourd'hui encore on ne peut suivre les émou- 
vantes péripéties sans ressentir quelque chose de 
la passion qui mit aux prises ces denx indomp- 
tables caractères, Également convaincus de leur 
droit, le pape et le roi mirent à faire triompher 
ce droit une volonté égale : des deux côtés, même 
résolution, mème ardeur, mème ténacité, et par- 
fois aussi mêmes emportements. Vaincu, le pape 
sut imprimer à sa défaite l'imposante allure du 
martyre et mériter une admiration que trop de 
ses contemporains lui refusérent!, mais que la 
postérité ne lui ménage pas; assez habilé pour 
faire triompler sa cause, le roi ne fut pas assez 
fort pour éviter une violence aussi honteuse 
qu'inutile et apaiser un ressentiment qui pa- 
raitrait plus légitime s'il avait respecté la mé- 
moire dan adversaire réduit à l'immobhilité du 
tombeau. 

Cette lutte dura plus de cinq ans. Louis de 
Clermont ne fut mêlé à aucun de ses incidents ; 
il n’assista même pas aux États généraux qui fu- 


1. Dante, dont on ne saurait suspecter la foi et la piété, 
place Boniface VIT dans le troisième cercle de son enfer; 
et l'on connait sa véhémente apostrophe : 6 Se'tw gia, 
Bonifazio/ » Le poëte ne pardonnait pas au pontife 
d'avoir appelé Charles de Valois à son aide et davoir pro- 
tégé à Naples, en Sicile el en Tosvune les princes de la 
Maison d'Anjou. 
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rent réunis à cette occasion. D’autres occupations 
convenaient mieux à sa dix-septième année : la 
première campagne de Flandre va s'ouvrir. 
Lorsque, au milieu du douzième siècle, Henri 
Plantagenet', le plus puissant des vassaux du roi 
de France, avait ceint la conronne d'Angleterre, 
rattachant à son royaume les provinces françaises 
de lAnjou, du Maine, de la Normandie, de la 
Touraine, du Poitou, de la Guyenne, le germe 
était né entre la France et l'Angleterre d’une ri- 
valilé dont aucune autre histoire n'a fourni 
d'exemple. Venue du heurt inévitable d’ambitions 
rivales et d'intérêts contraires que les circons- 
tances avaient trop rapprochés, favorisée par le 
contraste des caractères des deux peuples, cette 
rivalité a survécu à la disparition ou tout au 
moins à la transformation de ses causes, À tra- 
vers des phases diverses : gucrres furieuses, 
attaques pérfides, paix imposées par l'intérêt, 
alliances de famille, rarement entente cordiale, 


4. Henri Planlagenel (1183-1189) éluit le dernier repré- 
sentant de cette maison féodale d’Anjou qui datait du 
milicu du neuvième sièele, Comte d'Anjou par son père, 
duc d’Aquilaine par sa femme Éléonore, celle même que 
12 roi Louis VIL avait répudiée, Henri fut roi «' Angle- 
terre et duc de Normandie par sa mère Mathilde, petite- 
fille de Guillaume le Conquérant. Henri mourut à Chi- 
non. C'est en son nom que saint 'l'homas BHecket fut as- 
sassiné, 11 fut le père de Richard Cœur de Lion. 
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cet antagonisme est devenu à la longue un véri- 
table préjugé national; et ce préjugé a été fondé 
par trop de sang pour pouvoir jamais être arraché 
de l’âme des deux nations. 

Les guerres de Flandre qui conmmenceut ne 
sont qu'un épisode, et non le premier, de cette 
rivalité. Une cour nombreuse cest réunie à Com- 
piègne. Le roi fait quelques chevaliers; son frère 
Louis, comte d'Evreux, et Louis de Clermont sont 
de ce nombre. Dès qu'ils ont reçu l’accolade, 
ceux-ci courent rejoindre l’armée commandée par 
Robert II, comte d'Artois ; ils y arrivent pour le 
début des hostilités, et bientôt la bataille de Fur- 
nes! vient apprendre au comte de Flandre qu’il 
aurait mieux fait de ne pas écouter les conseils 
du roi d'Angleterre. Cette bataille donne en mème 
temps à Louis de Clermont l’occasion de révéler 
sa valeur. Le comte d'Artois a confié à son fils 
Philippe et à Louis le soin d'attaquer Pont-à- 
Veudin : au premier choc, Philippe est blessé 
mortellement, tombe au pouvoir des Flamands et 
sa troupe se débande; mais Clermont parvient à 


1. La victoire de Furnes est de l'an 1297. Les princes 
qui y prirent part furent : Louis de France, comte 
d'Évreux, Robert d'Artois et son fils Philippe, Louis de 
Clermont et son frère Jean. Le comte de Flandre était 
alcrs Guy de Dampierre, petit-fils de eette Mathilde de 
Bourbon et de ce Guy de Dampierre que nous avons ren- 
contrés précédemment, 
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rallier ses soldats, enlève la position et permet à 
l'armée française d'assurer la victoire. 

Quatre ans plus tard, la Flandre se révolte con- 
tre le gouverneur que Philippe le Bel lui a im- 
posé. Il laut de nouveau prendre les armes. Lonis 
de Clermont et le comte d'Artois infligent d'abord 
deux échecs au fils du comte de Flandre; mais la 
défaite de Courtray! inaugurc pour la France la 
série de ces désastres si pénibles à l'orgueil d’une 
nation, el si rares, il est vrai, dans ses annales. 
A Courtray, comme cela devait être plus tard à 
Crécy, à Poitiers, à Azincourt, la bataille fut per- 
due par un excès de témérité. Robert d'Artois en 
fut responsable, ayant excité mal à propos lar- 
deur de sa chevalerie, au moment même où 
l'effort des gens de pied faisait pencher la for- 
tune de notre côté. Robert d'Artois essaya, mais 
en vain, de racheter par son courage les lamen- 
tables conséquences de son impétuosité; il ne put 
que les expier par sa mort. — Louis de Glermont 
est à Courtray avec son Jeune frère Jean, qui a 
fait lui aussi la première campagne de Flandre. 


4. La bataille de Courtray est de l'an 1302, Les prin- 
ces qui y figurent sont : Louis de Clermont; Jean de 
Clermont, son frère; Robert d'Artois, tné: Robert, duc de 
Bourgogne; Jean, comte da Dreux; Robert de Dreux, 
sire de Chäteau du Loir, son frère, tué; Robert IT de 
Dreux, sire de Beu. 
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Louis commande larrière-garde., Témoin impuis- 
sant de la défaite, il arrête les fuyards; il re- 
forme, en présence des vainqueurs, ce qui reste 
de l’armée vaineue; il ramène à nos frontières, 
qu’il sauvé de l'invasion, un corps de troupes de 
vingt mille hommes qui permettra au roi de re- 
prendre bientôt l'offensive. 

Certains chroniqueurs de cette époque ont re- 
proché à Louis d’avoir fui du champ de bataille 
de Courtray et d'avoir rapporté grande honte en 
France. Ce reproche n'était pas fondé. On ne com- 
prenait guère alors une bataille que comme un 
échange de coups où le plus fort est Ie plus ver- 
tueux, où le courage tient lieu d'habileté, où la 
bravoure dispense de toute sagesse, où la pru- 
dence est le déguisement de Ja lâcheté..…, erreur 
généreuse, mais néfaste. Louis, sans s'en douter 
peut-être, avait certaines des qualités qui font le 
véritable chef : la présence d'esprit au milieu du 
péril, l'assurance du coup d'œil qui voit rapide- 
ment le meilleur parti à prendre; et il en fournit 
d’autres preuves au cours de sa carrière. D'ailleurs, 
guerrier actif et vigoureux; et nul ne songea à 
l'accuscr de poltronnerie lorsqu'on le vit à Mons 
en-Puelle', Ce jour-là, les Flamands assaillent à 


1. Mons-en Puelle est aujourd’hui dans le département 
du Nord. La grande victoire qu'y remporta Philippe le 
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limproviste l'armée commandée par le roi en 
personne. Philippe le Bel est entouré d’ennemis 
qui déjà croient le tenir, Clermont accourt un des 
premiers, il dégage le prince et il contribue lar- 
gement, à force de vaillance, à faire expier aux 
Flamands, par une cruelle défaite, le succès qu'ils 
ont surpris à Courtray. 

Dès lors, Louis entre de plus en plus dans les 
bonnes gràccs du roi. Quand, au lendemain de 
la réunion de Lyon à la France, Philippe le Bel 
vent frapper les Lyonnais par le spectacle de sa 
grandeur et de sa puissance, il se rend dans cette 
ville accompagné des princes du sang royal. Ce 
voyage à pour occasion le sacre de Clément V', 


Bel est de l’année 1504. Le roi de France était escorts ce 
jour-là par reui princes du sang : Louis de Clermont ; 
Jeau de Clermont, son frère; Charles de France, comle 
de Valcis; Louis de France, comte d'Évreux; Jean I, 
duc de Bretagne; Pierre de Bretagne, vicomte de Léon, 
son fils; Jeau IT, comte de Dreux; Jeun de Courtenay ; 
Robert IT, duc de Bourgogne. 

4, Bertrand de Goth, né aux environs de Bordeaux, 
archevêque de eette ville, pape sous le nom de Clément V 
de 1305 à 1314, Fixa la risidence des papes à Avignon, 
eut beaucoup dé complaisances pour l'hilippa le Bel, 
mais ne permit jamais qu'on attaiquât la mémoire de 
Boniluce VIII. Son tombeau existe encore dans l'église 
d'Uzeste (Gironde), Très mutilé pendan: les guerres de 
religion, il n'offre plus aujourd'hui qu'un massif reelan- 
gulaire à faces unies plaquées de dalles de pierre noire. 
Le visant qui est étendu sur le cénotaphe est très dété- 
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le premier des papes qui résidèrent en France. 
La cérémonie eut lieu avec une pompe extraordi- 
naire; et l'on vit, après le couronnement, le 
Saint-Pèêre, tiare en tèle, monté sur une haque- 
née blanche tenue en main par le roi de France 
qu'entouraient ses frères de Valois ét d'Evreux, 
et ses cousins de Bretagne et de Clermont !. 
Quelque temps après, Philippe le Bel, récon- 
cilié avec l'Angleterre, donne sa fille Isabelle au 
nouveau roi Édouard 11?, et c'est Louis de Cler- 


rioré: d'aillaurs 6e gisant n'est vraisemblablement pas 
la statue de Clément V: le travail du sculpteur et les dé- 
tuils du costume révèlent une œuvre du seisième siècle: 
le gisant, en outre, na aueun rapport avec la statue de 
ce pape qui figure au portail nord de Ja cathédrale de 
Bordeaux, 

1. Au moment du passage du cortège du Souverain- 
Pontife, une muraille s’£croula sous le poids de la foule. 
Le pupe [ul jelé à bus de sa monture; dans sa chute. 
une escarboutle qui valait plusieurs milliers de florins 
se détacha de la tiare et fut perdue. Le duc de Bretagne 
regut de Lelles Llessures qu'il en mourut deux jours 
aprés. Ce duc de Bretagne était Jean IT, petit-fils de 
Pierre Mauclere, premier duc de Bretagne de la Maison 
de Dreux issue du roi Louis VI Jean IT avail épousé 
Béatrix, fille du roi Henri III d'Angleterre, et Béatrix 
avait eu pour dot le comté de Richemont. De la sorte, le 
titre anglais de Richemont appartint à des princes fran- 
cais. Ce titre est surtout connu par le grand connétable 
de Charles VIT qui l'illustra précisément par ses exploits 
contre les Anglais. 

2. Edouard II (1284-1327, roi en 1307) s’abandonna à 
des favoris, eut un règne troublé par une série de révol- 
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mont qui est chargé, avec Charles de Valois, de 
conduire la princesse à Londres. Louis assiste à 
Westminsier an mariage d'Isabelle et an sacre 
des nouveaux époux; et dans son ambassade il 
déploie un tel faste qu'il revient chargé de dettes 
pour lesquelles sa mère doit engager quatre de 
ses châtellenies du Bourbonnais. Lorsque, vingt- 
cinq ans plus tard, Louis de Clermont vit un pré- 
texte de guerre sortir de ce mariage contracté : 
comme gage de paix, il dut amèrement regretter 
les réjouissances de sa célébration. 

Pour assurer l’extension de l'influence fran- 
caise, pour agrandir son royaume et en reculer - 
les frontières. Philippe le Bel, s'il ne eraignait 
pas au besoin de faire appel aux armes, avait 
aussi recours à la diplomatie. 11 savait négocier. 
Exempt trop souvent de scrupulés dans le ma- 
niement des hommes et le choix de ses moyens 
d'action, le roi avait de la clairvoyance; 1l ne 
manquait pas d’habileté et sa volonté Stait ferme. 
Il avait résolument orienté sa politique du côté 
de l'Allemagne; et fidèle à l'opinion populaire 
qui, depuis la démembrement de l'empire de 


Les de ses sujets Indignés, fut déposé, enfermé dans une 
forteresse et tué quelques mois après par deux assassins 
envoyés, dit-on, par l'amant de sa femme, et qui plon- 
gèrent, au moyen d’une corne, un fer rouge dans ses 
entrailles, " 
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Charlemagne, n'avait jamais cessé de considérer 
le Rhin comme la limile naturelle de la France, 
il avait commencé la conquète de cette frontière! 
qui devait coûler encore plus de trois siècles d'ef- 
forts à la monarchie et dont notre époque doit 
légucr la reprise à un avenir que Dieu seul 
connait. 

La mort de l’empereur ? Albert I* fournit à 
celte politique une occasion nouvelle de se imani- 
tester. Philippe le Bel manœuvra pour assurer la 
couronne impériale à son cousin Charles de Va- 
lois*, Celui-ci n'en clait pas indigne; ei cette 


4. Le Lyonnais et la Franche-Comté, qui relevaient de 
l'Empire comme faisant partie de l'ancien royaume de 
Bourgogne, furent conquis sans protestation de l'empe- 
reur; le duc de Bar fut contraint de sc reconnaitre vas 
sal du roi de France; duns le trailé de mariage entre 
Rodolphe, fils de l'empereur Albert Ier, avec Blanche, 
sœur de Philippe 1V, l'Alsace fut assignée conimce doucire 
à celle princesse, 

2. Albert Ier {1248-1308), due d'Autriche, empereur 
d'Allemagne en 19298, élait le fils de ee grand Roadol- 
phe Ier qui, par ses verlus el sa valeur, fonda la puis- 
sance de 1& Maison d'Autriche. Albert n'avait pas les mé- 
rites de son père. Ses iniquités provoquérent plusieurs 
révolles pendant l'une dasquelles il ful assassiné. C'est 
sous son gouvernement que ]a Suisse se rendit indépen- 
dante. 

3. Charles de France, comte de Valais (1270-1325), 
second ils du roi Philippe HI, a droit à une mention 
spéciale, Il fut un des serviteurs les plus intrépides et 
les plus heureux de l'Étut. On fe retrouve duns Loutes les 
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ambition, dont la réalisation eût donné à la 
France la suprématie universelle, n'avait rien 
d'incompatible avec la situation de l'Europe de ce 
temps-là. Cest qu'à celle époque liafluence fran- 
çaise était prépondérante dans toute la chrétienté. 
Deux siècles auparavant, à l'occident de l'Europe, 
un descendant! de Hugues Capet avait affranchi 
le Portugal du joug des Maures et édifié un 
trône que sa postlérilé occupe encore; et, dans le 
inême temps, les croisades avaient entrainé en 


guerres de son temps, hataillant uvee succès contre les 
Anglais et contre les Flamands, Appels en Italie par le 
pape, il combattit pour ses cousins d'Anjou. Avee uno 
grande ambition il vil loujuurs échouer ses projels per- 
sonnels; ainsi il ne put jamais conquérir les royaumes 
d'Aragon et de Catalogne dont le pape lui avait donn! 
l'investiture, Il s'en consola en prenant le titre d'empe- 
reur d'Orient, du droit de sa seconde femme, Catherine 
de Courtenay, La condamnation de Marigny est uns 
tache à sa mémoire, 11 fut le père du roi Philippe VI. Son 
fils puiné, Charles, fat la tige des comtes d'Alençon, 

4. L’était Henri de Bourgogne, mort en 1112, petit-fils 
du duc de Bourgogne Robert Ier, lequel était lui-mème le 
pétit-fls de Hngnes Capet. Entreprenant, chevalesqne, 
impatient de su situation de cadet, il partit pour l'Espa- 
gne, combattit les Maures, épousa Thérèse, fille du roi 
Alphonse VI de Castille, qui Ini donna [a provinte de 
Beiïra et la ville de Porto avec tout ce qu'il pourrait con 
quérir, Ilenri lit aux Maures la guerre la plus acharnée, 
leur gagra dix-sept batailles, leur prit tout le pays qui 
reçut le nom de Portugal, Aussi habile que brave, Herri 
laissa à son fs le royaume qui porte ce nom, Ge priuce 
a été surnommé EÆ! conquistador. 
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Orient princes capéliens el chevaliers français 
qui avaient fondé l'empire latin de Constanti- 
nople, les royaumes de Jérusalem, de Chypre, 
de Thessalonique, et les principautés de Tyr, 
d'Édesse, d'Antioche, d'Achaïe, d'Athènes, de 
Morée... Puis Charles de Francet, comle d'An- 
jou et comte de Provence, était venu, petit-fils de 
Philippe-Auguste et frère de saint Louis. Charles 
s'était emparé de toute l'Halie : roi de Naples ct 
de Sicile, sénateur de Rome, protecteur de la 
Toscane et de la Lombardie, possesseur du Pié- 
mont, mallre de Malte et des Îles loniennes, suze- 
rain de Tunis, roi d'Épire, il avait, plus que tout 
autre, contribué à faire de la Méditerranee un 
grand lac français; et tandis qu'une branche de 
ses descendants conservait avec des fortunes di- 
verses ses possessions de France et d'Italie, une 
autre branche ceignait la couronne de Saint- 


1. Charles d'Anjou (1220-1285) est un des plus grands 
parmi les descendants de Hugues Capet. Voici ce qu'un 
historien italien, Villani, qui fut presque son contempo- 
rain, dit de lui : « Sage au conseil, preur dans Les 
armes, sevôre el redouté de lous les rois, magnanime 
et de hautes pensées qui l'égalaient au.c plus grandes 
entreprises: inébrantalle dans l'adversite, fidèle dans 
ses promesses, parlant peu el agissant beaucoup, ne 
riant jamais; äpre à rendre la justice, dur dans ses 
regards, dévent comme un religieur. zelé catholique. 
Sa taille otait haute et nerveuse, el son nez fort grand. 
Ii ne dormail presque point... » 
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Étiennet, pour conduire à un haut degré de puis- 
sance et de splendeur la Hongrie qu’elle augmen- 
tait de la Pologne, de la Transylvanie, de la 
Croatie, de la Dalmatie et de la Serbie... Alors 
Dante, emporté par sa passion de Gibelin, pou- 
vait appeler Hugues Capet « la racine de la 
mauvaise plante qui jette son ombre malfai- 
sante sur toute la terre chrétienne®. » L'illustre 
gallophobe du quatorzième siècle n'aurait pas 
aujourd’hui à pousser un pareil cri de haine; et 
nous, qui en écrivant ces lignes ne pouvons nous 
défendre d’une poignante émotion, nous lui em- 
pruntons encore deux vers pour exprimer le sen- 
timent qui nous cppresse : 


…… Nessun maÿygior dolore 
Che ricordarsi del tempo felice 
Nella miserit.….. 


Mais l'empire ne devait pas”-appartenir à la 
France. Craignant peut-être de donner à l’Alle- 
magne un maître trop puissant, les électeurs 
écarlérent Charles de Välois. Philippe le Bel ne 


4. Saint Etionne (997-1CES) succéda à son frère due de 
Hongrie. Couvertil sou peuple au christianisme, reçul 
du pape Sylvestre II le titre de roi et d'apôtre de la Hon- 
grie. Sylvestre IT lui envoya aussi une couronne qui sert 
encore al sacre des rois de Hongrie. 

2. Dante, /a Divine comédie : le Purgalorre, chant XX, 

3. Dante. La Divine comédie : l'Enfer, chant V. 
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fut pas déconcerté par cet échec; il chercha à en 
atténuer les conséquences, et bientôt un traité 
élail conclu entre lui et le nouvel empereur. Louis 
de Clermont fut la principal négocialeur de ce 
traité : il sut faire de l’empereur Henri VII un 
allx sûr, utile et fidèle pour le roi, un ami dévoué 
pour lui-même. Ilenri VII appartenait à la Maison 
de Enxembourg. Dans la suite, deux de ses filles 
épouseront des priuces françaist; son fils, le roi 
Jean de Bohème, après avoir pris pour femme 
une fille de Louis de Clermont, se fera tucr pour 
Ja France; sa petite-fille, Bonne de Luxembourg, 
sera la premiere femme du roi Jean IT et la mère 
du roi Charles V ; son petit-fils, l'empereur Char- 
les IV2, époux lui aussi d’une fille de France, 


1. Marie de Luxemhonry est la seconde femme du roi 

Charles IV: su sœur, Béatrix, est Ja femme de Charles I] 
d'Anjou, roi de Hongrie, L'empereur Charles IV eut 
pour femme Blanche de Valais, sœur du roi Philippe VI, 
et une fille de cet empereur, Marguerite de Luxembourg, 
épousa un autre Capétien, Louis I d'Anjou, le Grand, roi 
de Hongrie et de Pologne. — La Maison de Luxembourg 
a donné cinq cmpereurs à l'Allemagne, trois rois à la 
sohème, deux counétubles et deux maréchaux à la 
France, Une grande partie de ses biens passa dans la 
Maison de Bourbon par le mariage de Marie de Luxem- 
bourg, petite-fille du connétable de Luxembourg-Saint- 
Paul, avec Francois de Bourbon-Vendôme , bisaïeul 
d'Henri IV, 

2, Charles de Luxembourg (1316-1378), empereur d'Al- 
lemagne en 4347. C'est Ini qui publia la célébre Bulle 
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sera le constant allié de nos rois...; d'autres de 
ses descendants deviendront, sous les étendards 
fleurdelysés, connétables et maréchaux. — Louis 
de Clermont avait encore fait là de bonne besogne. 

Vers le même temps, Louis se marie; il épouse 
une cousine germaine de l’empereur, Marie de 
Hainaut, qui lui porte de grands biens et qui, 
elle aussi, se rattache à Hugues Capet par plu- 
sieurs de ses ancêtres. Les années qui suivent 
immédiatement son mariage voient l'existence 
du prince arriver à son plein développement. Sa 
personnalité s'accentue; le champ de son ac- 
tion s'élargit, son rôle, qui va sans cesse gran- 
dissant, le conduira bientôt à l’une des premières 
places de l’État, 

Sa mère Béalrix étant morte, son père, inca- 
pable, lui fait abandon de tous ses biens, moyen- 
nant une rente viagère. Louis règle alors, de con- 
cert avec le roi, la part d’héritage de ses frères 
et sœurs, en sorte que la mort de son père n'en- 
traînera dans sa situation d'autre changement 
que l'investiture du comté de Clermont. 1] visite 
ses domaines et veille à leur bonne administration. 
Il va lui-mème prendre possession du Bourbon- 


d'or qui était la constitution de l'empire germanique et 
qui a subsisté jusqu'à 1806. Il fonda les Universités de 
Prague et de Vienne. Il eut de nombreux démélés avec 
les princes de l'empire. 
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nais, à Souvigny; et, dans la cérémonie qui a 
lieu à l’église du monastère, il jure de maintenir 
lès privilèges et franchises du pricuré, dont les 
moines, de leur côté, reconnaissent èlre sous la 
garde spéciale des seigneurs de Bourbon. Il 
donne des ordres pour la restauration, ou, à 
mieux dire, pour la reconstruction des cha- 
teaux de Bourbon êt de Moulins, qui étaient de- 
puis longtemps négligés et dont l'état ne convient 
plus d'ailleurs à la position éminente de leurs 
nouveaux maitres. Mais Louis ne séjourne jamais 
longtemps en Bourbonnais, Plus souvent il est à 
la cour, où tant de Lens Ie rattachent. Pour pou- 
voir s'établir commodement dans son voisinage, 
il fait des achats considérables de terrain près du 
Louvre qui, avee Philippe le Bel, devient Ja de- 
meure à peu près définitive du roi; et il com- 
mence l'édification d'un hôtel que son petit-fils 
terminera et qui a été connu sous lé nom de 
l'hotel de Bourbon où du Petit-Bourbon. 

L'hôtel de Bourbon s'élevait sur la rive de la 
Seine; il occupait un vaste emplacement couvert 
en partic aujourd'hui par les jardins qui s’éten- 
dent sous la colonnade du Louvre et par la 
grande voie qui sépare le Louvre de Saint-Ger- 
main-l'Auxerrdis. Célait un des plus magnif- 
ques hôtels du vieux Paris. Pillé pendant la 
guerre de Cent ans, puis remis en état, il vit le 
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bourrcau briscr ses écussons et maculer ses por- 
tes lors de la trahison du duc Charles IT. Cette 
uulilation fut le signal de sa déchéance. Une 
partie de ses bâtisses fut démolie pour permettre 
les agrandissements exécutés au Louvre par 
Louis XIV ; le reste fut emporté par les travaux 
de voirie accomplis au milieu du dix-huitième 
siècle. — Deux souvenirs se rattachent à l'hôtel 
de Bourbon depuis l’extinetion de la branche 
ainée de ses propriétaires : c’est dans sa grande 
salle que furent réunis les États généraux de 1614 
où Richelieu se révéla et où les représentants de 
Ia nation se séparerent jusqu'à 1789; et c'est 
dans cette même salle, transformée en théâtre de 
la cour, que Molière et ses comédiens jouërent 
pour la première fois d'Étourdi et le Dépit amou- 
reux. De tels souvenirs n’ont rien pour déparer 
cette demeure et ses anciens maîtres ne les eus- 
sent pas désavoués. 

Le soin de ses intérôts privés ne détourne pas 
Louis de Clermont de ses devoirs de prince du 
sang. D'ailleurs, quelquefois, son intéret et son 
devoir se concilient en des rencontres utiles au 
bien public autant qu'à la fortune du prince. Le 
roi accorde à Louis une faveur où la confiance a 
la mème part que l'amitié et la gratitude; il le 
fait chambrier de France. L'oftiec de ehambrier 
ne donnait pas seulement à son titulaire des fonc- 
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lions d'apparat et l'occasion de beaux émol uments. 
C'était une des grandes charges de la couronne, 
et Philippe le Bel l'avait toujours réservée à des 
princes du sang : Robert II, duc de Bourgogne, 
et Jean IT, comte de Drenx!. — Louis de (ler- 
mont a, de la sorte, la garde de la chambre et du 
trésor du roi ; il est dépositaire des clefs des cof- 
tres où sont enfermés les objets les plus précieux 
de la couronne, et il est également investi du 
droit de souscrire les chartes du roi et d'assister 
au jugement des pairs. Il a juridiction sur tous 
les marchands et artisans du royaume, il leur 
donne les lettres de maitrise, leur fait observer 
les ordonnances et tient sa justice, par ses lieute- 
nants, à Charonne et à Picpus. La charge de 
chambrier sera désormais héréditaire dans la 
branché ainée de la Maison de Bourbon; et ces 
princes la considéreront comme tellement hono- 
rable qu'ils la feront mentionner dans leur épita- 
phe à côté de la pairie : « Cé-gil très haut et très 


1. Robert 11, le plus grand des princes de la première 
Maison de Bourgogne, mourut en 1905, après avoir bien 
servi dans toutes leurs guerres les rois Philippe III et 
Philippe LV. Il fut un des plus zélés champions de la 
cause de Philippe le Bel contre Boniface VITT, Gendre de 
saint Louis, il était par suite le beau-frère de Robert de 
Clermont qui avait épousé sa nièce Béatrix. — Jean 11, 
comte de Dreux, surnommé le Bon, mourut en 1309, 
après avoir fait toutes les campagnes de Flandre. 
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purssant seigneur, Charles, duc de Bourbonnais 
et d'Auvergne, comte de Clermont, pair et 
chaïnbrier de France. » 

La fin du régne de Philippe le Bel fut occupée 
par l'affaire des Templiers. Louis de Clermont 
n'y joua pas de rôle apparent; tout au plus 
sait-on qu'il accompagna le roi au concile de 
Vienne où l'abolilion de l'ordre du Temple fut 
prononcée par Clément V. Ce concile décida aussi 
une croisade, 

Si depuis la mort de saint Louis sous les murs 
de Tunis aucun voyage d'outre-mer n'avait eu 
lieu, l'idée de la croisade cependant n'avait pour 
ainsi dire pas cessé de planer sur l'Occident; et 
cette idée devait longtemps encore solliciter les 
désirs des souverains-pontifes, des peuples et des 
rois. Mais l'ère de ces expéditions était définitive- 
ment close : l'état de l'Europe ne permettait plus 
aux monarques d'abandonner leurs royaumes ni 


1. Cette inscription est gravée sur le monument funb- 
bre du due Charles Ier de Bourbon, à Souvigny; elle cet la 
seule épiluphe qui subsiste aujourd'hui des ducs de 
Bourbon. — Après la mort de Charles III de Bourbon, la 
charge de chambrier fut donnée à Henri de France, due 
d'Orléans. Celui-ci étant devenu dauphin par lu mort de 
son frére ainé, l'office passa à son frère pniné, Charles 
d'Angouléme, Colui-ei étant mort lui même en 1545, 
François Ier supprima la charge de chambrier et créa 
pour la remplacer, mais seulement en partie, l'ofice de 
premier gentilhomme de Ja chambre. 
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de les dégarnir de leurs meilleurs hommes d'ar- 
mes; et les papes, en la déplorant, — non 
d’ailleurs sans raison, — furent les premiers, à 
maintes reprises, à reconnaitre cette nécessité. — 
En suite de la décision du concile de Vienne, de 
nombreux chevaliers prennent la croix ; Louis de 
Clermont est nommé capitaine général de la croi- 
sade ; une date est assignée pour le départ : au 
jour convenu, Louis est. presque seul exact au 
rendez-vous, avec son frère Jean. Le depart ne 
peut avoir lieu et le prince en a une contrariété 
extrètme. 

Louis de Clermont a fait vœu d'aller combattre 
les infidèles, et jamais il ne renoncera complète- 
ment à ce projet qui dominera toute la seconde 
moitié de sa vie. Par des ordonnances qui pren- 
nent en considération sa puissance, sa valeur, sa 
prudence et sa sagesse, les rois Philippe V et 
Charles IV confirment plusieurs fois sa nomina- 
tion au commandement de la croisade qui pourra 
ccoir lieu au nom du roi. Sous l'empire de cette 
idée, Louis achète pour quarante mille livres 
tournois, à son cousin Eudes de Bourgogne, les 
droits que celui-ci tient de son père sur la Moree 
et le royaume de Thessalonique, mais dont la re- 
véndication lui parait trop labarieuse; et cette 
idée n'est pas non plus étrangère au mariage que 
le prince fait contracter à sa dernière fille, Mar- 
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guerite, avec Guy, prince de Galilée, fils de Hu- 
gues IV de Lusignan, roi de Chypre. Peut-être 
dans cette entreprise Louis entrevoit des con- 
quêtes pleines de gloire et de profit; peut-être des 
rèves le bercent d'ambition et de fortune. Mais la 
foi n'y est certainement pas étrangère : le prince 
est animé aussi par le zèle religieux dont sa vie 
porte l'empreinte constante et auquel le pape 
Jean XXIT rend un éclatant témoignage dans les 
lettres mêmes qui accordent l’ajournement de 
l'exécution du vœu. 

En difflérant sans terme l’accomplissement de 
sa promesse, Louis de Clermont redoutait de 
faire déplaisir à Dieu el d'acquérir la honte 
du monde. — La voix du pape dut apaiser sa 
constience; €t le monde proclame que les cir- 
constances qui retinrent le prince lui permirent 
d'acquérir de l'honneur. 

Philippe le Bel en mourant laisse trois fils : 
Louis X, Philippe, comte de Poitiers!, Charles, 


1. Un aperçu mème restreint de l’origine, du dévelop- 
pement et de la législation des apanages excéderait les 
limites de ce travail, On pent toutefois remarquer que 
dans la cons‘itution du comté de Poitou en apunage 
pour Philippe, frère du roi Louis X, figurz pour la pre- 
miére fois la elanse de retour à la couronne: et l'on suil 
que les biens dits d'apanage, détachés du domaine royal 
pour servir à létablissement des fils des rois, devaient 
faire retour à la conronne À l'extinction de la descendance 
masculine des princes auxquels ils avaient été donnés. 
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comte de la Marche, et unc fille : Isabelle reine 
d'Angleterre. Les trois fils sont en pleine matu- 
rilé; grands comme leur père, is sont bien faits 
et vigoureux : ils semblent promettre une longue 
postérité, Mais il ne doit pas en être ainsi, La ma- 
lédietion divine a privé de toute vertu le sang du 
roi qui s’est fait un jour l'insulteur du pape, et 
ce sang, flétri par les adultères d'Isabelle et des 
femmes de ses frères, est désormais ftnpuissant à 
produire des hommes !, 

Après un règne de dix-huit mois, pendant le- 
quel Louis de Clermont est chargé d’apaiser la 
noblesse mutinée, Louis X meurt, laissant une 
fille, Jeanne, née de sa première lemme. Alors se 
pose la question de la succession au trône, Jusqu'à 
ce moment les Capôtiens se sont perpétués dirac- 
tement de mâle en mâle : nul embarras. Mais 
aujourd'hui l'héritier direct est une femme, et 
dans aucun royaume les fermes ne sont exclues 
du trône, que l'on considère comme un flef sou- 


4. Le roi Louis X a pour première femme Marguerite 
de Bourgogne, fille de Robert IT, due de Bourgogne. Les 
deux frères de Louis X, les rois Philippe V et Charles IV, 
épousérent deux sœurs : Jeanne et Blanche, toutes les 
deux filles d'Oltou IV comte de Bourgogne. Les inci- 
dents de cette époque ont fourni à deux auteurs drama- 
tiques de nos jours la première idée qu'ils ont fortement 
développe d'une pièce de Cfâtre qui eut son heure de 
célébrité : La Toir de Nesle. 
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mis aux règles ordinaires des successions. Peut-il 
en être ainsi pour la France, et pourquoi cela ne 
serait-il pas? La seconde femme de Louis X est 
enceinte; il faut en tout cas attendre sa déli- 
vrance. Philippe, comte de Poitiers, se saisit de 
la régence; et lorsqu'après quatre mois d'attente 
la reine met au monde un fils qui meurt pres- 
qu'aussitôt!, Philippe prend nom, titre et armes 
de roi. Les lois de Clovis ct les capitulaires de 
Charlemagne sont depuis longtemps tombés en ou- 
bli ; cette solution parait à moult de gens hors de 
la droile ligne. Seul parmi lous les princes du sang 
Louis de Clermont soutient Philippe devenu le 
roi Philippe V. Sa fierté ne s’'accommodce pas de 
la pensée d’avoir à obéir un jour au prince étran- 
ger que le mariage de la fille de Louis X ferait 
roi de France, et il a aussi conscience des périls 
que l'accession des femmes à la couronne ferait 
courir à l’œuvre déjà grande de ses ancêtres. 
Instruit par le passé et éclairé par le spectacle des 
pays voisins, il voit dans la succession masen- 
line la transmission du pouvoir toujours assurée 
d’une manière invariable, c’est-à-dire le bien gé- 
néral du pays sous une monarchic nationale, 
d’au:ant plus forte que son existence propre se 


4. Ce fils est dans la ehronolagie fle sa race le rai 
Jean 1er. 
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confond avec l'existence même de la nation ; tan- 
dis que la succession féminine lui offre, avec les 
incertitudes provoquées par chaque changement 
de règne, la perspective d’ambitions féodales sans 
frein el sans cesse en éveil, de guerres civiles 
toujours prêtes à éclater, d'interventions étran- 
gères toujours disposées à se produire. Les au- 
tres princes du sang ne raisonnent pas de la 
sorte; ils n’écoutent que leur ambition person- 
uelle, et cette ambition aurait meilleur compte 
avec le règne de la fille du feu roi, Le comte de 
la Marche refuse d’assister au sacre de Phi- 
hppe V, son frère; le duc de Bourgogne ! pro- 
teste au nom de la fille de Louis X qui est sa 
nièce; le comte de Valois et le comle d'Evreux 
publient leur mécontentement. Philippe V. sau- 
tenu par Louis de Clermont, fait alors appel à la 
nation ; il convoque à Paris une assemblée de no- 
bles. dé prélats et de bourgeois, et cette assem- 
blée, invoquant la vieille loi des Francs-Saliens, 
déclare que Ze royaume de France ne peut tom- 
ber en quenouille, 

La proclamation‘ du principe de la loi sahique 


4. Le due de Bourgogne cst Eudes IV, beau-frère du 
roi Louis X el bientôt gendre du roi Philippe V; mourut 
en 1350, après un régne long êt brillant, pendant lequel 
il servit bien les rois de France dans les gucrres contre 
les Flamands et contre les Anglais, 
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est un des faits les plus importants — le plus im- 
portant peut être — de l'histoire de la France. Le 
comte de Clermont y contribua pour une large 
part el sa conduite dans cette circonstance ne fut 
pas sans mérite. Son désintéressement fut récom- 
pensé dans sa postérité : trois siècles plus tard la 
loi salique donnera la couronne à l'un de ses 
descendants et celui-ci s’appellera Henri IV". 

Les mêmes causes d'intérêt et d’ambition qui 
avaient amené la discorde chez les Royaux de 
F'rance, comme on appelait alors les princes, ne 
tardèrent pas à rétablir entre eux la plus fran- 
che amitié; et, à peine déclaré, le principe de la 
loi salique reçut deux applications consécutives 
qui le consacrèrent définitivement, 

Il est d'abord convenu que la fille de Louis X 
aura lé royaume de Navarre qui peut tomber en 


4. En même temps que la descendante masculine da 
Hugues Capet, Henri LV représentait les droits de la suc- 
cession féminine ouverte à la mort du roi Louis X. Il 
était, en effet, l’ainé des descendants de la fille de ce roi. 
De Ia sorts, même à défaut de Ia loi salique, Henri 1V 
eut encore été roi de France. — On trouvera à la fin de 
ce volume la généalogie d'Henri IV par rapport à la 
fille de Louis X. 

2. Le premier roi de Navarre est Garcie qui vivait au 
milien du nenviéme siècle, Sa descendante Blanche 
épousa Thibaut, comte de Champagne. Le fils de Blan- 
che et de Thibaut fut Thibaut le Grand, comte de Cham- 
pagrne du chef de san père, rai de Navarre du chef de 


9 
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quenouille, puisque c'est de la sorte qu'il est échu 
au roi de France, et que la princesse épousera 
Philippe, fils de Louis de France, comte d’Évreux, 
dont le comté est érigé en pairie. Puis le duc de 
Bourgogne épouse Jeanne, fille de Philippe V. 
Enfin, Philippe V perdant son unique fils, son 
frère, Charles de la Marche, a l'espoir de re- 
cueillir un jour le bénéfice de cette loi contre 
laquelle il a d’abord protesté. 

Cette espérance ne tarde pas à devenir une 
réalité. Philippe V meurt après un règne de six 
ans à peine et le comte de la Marche lui succède 
sans difticulté sous le nom de Charles IV. C'est 
celui qui fut appelé Charles le Bel. Dernier des 
fils de Philippe IV, Charles le Bel disparaît à 
son tour, n'ayant, lui aussi, régné que six an- 
nées, et lui aussi ne laissant pas de postérité 
masculine. La couronne échoit alors à Philippe 
de Valois. Par son père Charles de France, comte 
de Valois, fils du roi Philippe IT, Philppe de 
Valois est le cousin germain des trois derniers 


sa mère, Leur fils, Henri I, n'eut qu’une fille Jeanne 
qui épousa Philippe le Bel, IL est probable que s’il n’a- 
vait pas fallu satisfaire l'ambition des princes, la Na- 
varre serait, dès le commencement du quatorzième 
siècle, restée unie à la France, On verra, à la fin du 
volume, dans la généalogie d'Henri IV par rapport à la 
fille de Louis X, ee qu'est devenu le royaume de Navarre 
entre le roi Louis X et Henri IV. 
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rois; les tilles de ceux-ci sont exclucs!, Cet évé- 
nement a été préparé par les faits accomplis 
durant les douze dernières années; et lavene- 
ment de Philippe VI ne soulève en France au- 
cune protestation, il est considéré par tous 
comme parfaitement légitime et naturel. - 
Sous le règne de Philippe V, Louis de Cler- 
mont est employé sait comme soldat, soit comme 
négociateur dans ces campagnes de Flandre 
qu'aucune action militaire importante ne signale 
et qui se terminent par le traité où la France 
gagne Béthune, Lille et Douai. Louis est l'ami du 
roi dont les sages ordonnances protègent la mé- 
moire contre les cruautés que les juifs et les lé- 
preux eurent à subir en son nom. Philippe V fit 
les premicres tentatives pour ctablir l’uniformité 
des poids et des mesures ; il rendit d'importants 
édits pour l’organisation du Parlement el de la 
Cour des comptes: il créa les milices urbaines 
avec des capitaines nommés directement par le 
roi;, il rachcta le droit que quelques scigneurs, 
évèques et abbés avaient encore de baltre mon- 


4. Louis X eut une fille, mariée au comte d'Évreux. 
Philippe V laissa Jeanne qui épousa EKudes IV, duc de 
Bourgogne, Marguerite qui épousa Louis 11, comte de 
Flandre, Isabelle qui épousa Guigne VIII, dauphin du 
Vienncis, Blanche, religieuse à Longehamps. Charles IV 
laissa Blanche qui épousa Philippe de France, premier 
duc d'Orléans, fils du roi Philippe VI. 
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naie. Louis de Clermont était de ceux-là, en sa 
qualité de seigneur de Bourbon : les sires de 
Bourbon avaient, en effet, chtenu de Hugues Ca- 
pet le droit de monnayage!'; ils avaient leur 
atelier des monnaies à Souvigny et partageaicnt 
ce droit avec le prieur du monastère. Louis de 
Clermont, dont les exemples avaient une singu- 
lière autorité, n'hésita pas à céder son droit à 
Philippe V moyennant quinze mille livres tour- 
nois. — C'était là un grand pas vers l'unité, 

Avec Charles 1V, la vie de Lonis de Clermont 
alleint son point culminant. 

D'abord des guerres, des victoires et des ac- 
croissements de territoire. Le roi d’Anglctcrre, 
Édouard 11, gendre de Philippe le Bel, vassal du 
roi de France pour le duché d'Aquitaine, ne se 
rend pas au sacre du nouveau roi et ne s'excuse 
pas. Une rixe entre pêcheurs suffit à réveiller les 
vicilles haines, Les Anglais attaquent un châtcau 
de France sur les limites du Poitou et de la 
Guyenne. Charles de Valois et Louis de Clermont 
sont envoyés pour châtier ces insolences. Le pre- 


4. Ce droit de monnayage avait été la causo de quel- 
ques difficullés entre les prieurs de Souvigny el les un- 
ciens sires de Bourbon. Les monnaies de Souvigny 
reproduisaient sur la face l'effigie de saint Mayeul avec 
l'exergue : SCS MAIOLUS; au revers on lisait la l6- 
gende : DE SILVINIACO qué Robert de Clermont rem- 
plaçca par R. DNS. BORBON. 
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mwier s'empare de la Guyenne, Louis conquiert 
l’Agenais; et, lorsque la paix est conclue, l’Age- 
nais reste acquis à la France. 

Les sérvices que Louis de Clermont ne cesse 
de rendre depuis trente ans vont recevoir leur 
récompense. Charles le Bel a une prédilection 
particulière pour Clermont en Beauvoisis, où il 
est nè, Il demande ce comté à Louis: mais en 
échange, il lui cède le comté de la Marche, qui 


4 


vaut davantage, et il allache la pairie à ce 
comté, En mème temps, le roi érige en duché- 
pairie la seigneurie de Bourbon?, 


4. L'ancien cointé de la Marche forme aujourd’hui le 
département de la Creuse et une partie du département 
de la Hante-Vienne. Il faisait primitivement partie du 
duché d'Aquitaine. Réuni à Ia couronne par Philippe le 
Bel, qui en apanagea son fils Charles, qui le réunit de 
nouveau en montant sur le trône. Cédé par Charles le 
Bel à Louis de Bourbon, il a donné son nom à une 
bruuche de la Maison de Bourbon, Il passa dans la Mui- 
son d’Armagnac par le mariage d'Éléonore de Bourbon 
avec Bernard d'Armagnac. Louis XI le donna à Picrre 
de Bourbon, son gendre, après l’avoir confisqué lors du 
procès qu'il intenta à Jacques d’Armagnac, due de 
Nemours, De Pierre de Bourbon, le comté de la Marche 
passa à Charles III de Bourbon, et fut définitivement 
réuni à la couronne après la trahison de celui-ci. 

à. La pairie était une dignité primitivement attachée 
à uu fief et ne conquit une très réelle importance que 
lorsque les fiefs devinrent héréditaires. A l’avènement 
des Capétiens, on ne comptait que douze pairs, six lai- 
ques et six ecclésiastiques. Jusqu’à Philippe le Bel il en 
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La création du duché de Bourbon est le pre- 
mier acte royal de ce genre, La France ne 
compte à cette époque que les quatre duchés de 
Normandie, de Bretagne, d'Aquitaine et de Rour- 
cogne. Ces duchés sont nés au dixième siècle du 
chaos de l’anarchie féodale. L’un, celui d’Aqui- 
taine, appartient au roi d'Angleterre; l'autre, 
celui de Normandie, appartient à la couronne. La 
cour de France n'a que deux ducs : Bretagne el 
Bourgoune. Ceux-ci sont de très puissants sei- 
gneurs, et leur titre de dué tire une haute valeur 
de sa rareté mème ct des exploits accomplis pen- 
dant trois siècles par les guerriers qui l'ont 
porté. En donnant, par nne munificence encore 


fat de même, C'est celui-ci qui s’atiribua le droit de 
conférer la pairie, et le premier pair ainsi créé fut le duc 
de Bretagne Jean IT On connaît les hantes fonetions et 
la situation éminente que les pairs occupaient; on sait 
aussi que celle silualion perdit peu à peu beaucoup de 
sa valeur — Le titre de duc remonte à l’époque de l’em- 
pereur Constantin. Il était donné à un officier inférieur 
au comie ; celui-ci avait des fonctions civiles, le duc des 
fonctions exclusivement militaires. Sons l'influence des 
événements, l’autorité des dues s étendit et la supério- 
rité de la dignite de duc sur celle de comte finit par 
prévaloir, T'autorité des ducs s'étendit à plusieurs pra- 
vinces, tandis que l2s comtés n'étaisnt que leurs lieu- 
tenants. C'est en cet État que la féodalité survint et 
tronva en France les seuls dues d'Aquitaine, de Ronr- 
gogne, de Bretagne et de Normandie, On sait que lors- 
que les dignités de duc et de pair furent à la nomination 
royale, elles étaient distinetes l'une de l'antre. 
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sans exemple, le titre de duc à Louis de Cler- 
mont, et en joignant au comté de la Marche et au 
duché de Bourhon la pairie, qui est en France la 
supréme dignité après la royale, le roi veut 
faire du prince l’égal des plus grands personna- 
ges du royaume et l’élever en un rang dont plus 
que tout autre il est digne. 

La charte d’érection du dnché de Bourbon est 
de l’année 1327. Elle est écrite en latin, Quelques 
auteurs, plus soucieux de flatterie que jaloux de 
traduction, ont voulu voir dans l’une de ses 
phrases une prédiction de l'avenir royal réservé 
aux descendants de Louis. Charles le Bel exprime 
simplement dans ces lignes l'espoir que, revètus 
de leur nouvelle dignité, les successeurs du duc 
pourront prêter au trône un plus ferme appui. 
Cet espoir était fondé; l’avenir ne le démentit 
pas. 

Dès lors Louis prend le nom de Bourbon, et 
désormais co nom est celui de sa famille, Le nom 
de Clermont disparaît; mais lorsque quelques 
années plus tard le roi Philippe VI aura rendu 
à Louis le comté de Clermont, l'usage s’intro- 
duira de donner au fils aîné du duc de Bourbon, 
jusqu’à la mort de son père, le titre de comte de 
Clermont. 

Le duc de Bourbon ne modifie pas à cette occa- 
sion les armoiries qu'il a reçues de son pére et 
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que celui-ci tenait de saint Louis : de France à 
la bande de queules, Contrairement à uue cou- 
tume généralement suivie!, il ne charge son 
écusson d'aucune pièce rappelant les anciennes 
armes des vieux sires de Bourbon et ses armoi- 
ries personnelles deviennent ainsi les nouvelles 
armoiries de Bourbon. 

Louis ne tarde pas à donnér à son nouveau nom 
le baptème de la gloire. Charles le Bel meurt 
en 1328. Philippe VI lui succède et, presque'an 
lendemain de son sacre il conduit une armée en 
Flandre. Les Flamands en effet se sont soulevés 
contre leur comte qui est vassal du roi de France 
et lui a demandé secours, Les deux armées sont 
en présence à Cassel? Comme à Mons-en-Puelle, 


1 L'exemple le plus remarquable de celte coutume a 
Gté fourni à parlir du roi Charles V par le fils aîné du 
roi de France qui portait le litre de dauphin et avait 
pour apanage le dauphiné du Viennois. Les dauphins de 
France prirent alors pour armoiries à brisure simple 
un écartelé qui élail. aux 4 el 4 de Frauce el aux 2 et 
3 de Dauphiné, c'est-à-dire : d’or au dauphin d'azur. Les 
anciennes armoiries des sires de Bourbon étaient : d’or 
au lion de gueules à un orle de huit coquilles d'azur. 

2. Cassel actuellement chef-lieu de canton du départe- 
ment du Nord. Combattirent à Cassel : le roi Philippe VI, 
l2 duc de Bourbou, Eudes IV, duc de Bourgogne; Jean FT, 
duc de Bretagne: Pierre I, comte da Dreux; Philippe 
d'Évreux, roi de Navarre; Charles d'Evreux, comte 
d'Étampes ; Charles de Valois, coute d'Alençon; Robert 
d'Artois, comte de Beaumont; Jean, Robert et Philippe 
de Courtenay. 
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les Français se laissent surprendre et le roi, con- 
tre qui tout l’effort de l’ennemi se dirige, est en 
grand péril. Mais, comme à Mons-en-Puelle aussi, 
Louis sauve le roi, rétablit le combat, et, à la tête 
de nenf compagnies d'hommes d’armes levées 
chez ses vassaux, il fait une formidable trouée à 
travers les rangs ennemis. Peu de jours après la 
victoire de Cassel, Philippe VI rend à Louis le 
comté de Clermont en y attachant une nouvelle 
pairie, et désormais le comté de Clermont for- 
mera l'apanage du fils aîné des ducs de Bourbon. 
A ce mornent la Maison de Bourbon est la plus 
considérable du royaume. 

Général de Philippe VI, le duc de Bourbon 
est son ministre et son conseiller. Lorsque Phi- 
lippe VI a pris possession de la couronne, le 
jeune roi d'Angleterre, Édouard 1I1!, s'est abstenu 
de se rendre au sacre et sa mére, Isabelle de 
France, a élevé en faveur de ses prétendus droits 
une timide protestation. Après Cassel, Édouard 
n'ose pas se refuser à l'honunage qu'en sa qua- 


4. Édouard 111, 1312-1377, roi en 127. Un des rois qui 
ont Le plus fait pour l'Angleterre, quoique ses dernières 
années aient {erni l'éclat de ses débuts, Heureux dans sa 
guerre contre la France pendant longtemps, il vit le roi 
Charles V lui enlever presque toutes ses conquètes. C'est 
lui qui créa les pusles en Anglelerre, substilua dans les 
actes publies la langue anglaise à la langue normande, 
institua l'ordre de la Jarretière, 
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lié de duc d'Aquitaine il doit à Philippe. Il vient 
en France s'acquitter de ce devoir de vassal vis- 
à-vis du roi. Mais, de retour en Angleterre, 11 
discute sur la nature de l'hommage qu'il a rendu ; 
il prétend n'être tenu qu'à l'hommage franc et 
non pas à l'hommage lise. Le duc de Bourbon 
est alors envoyé en ambassade à Londres, Quelle 
différence entre ce voyage et celui que le prince 
a fait lorsqu'il accompagna, voilà plus de vingt 
ans, la fille de Philippe le Bel à son époux 
Édouard 11! Les fêtes du mariage sont bien loin 
et bien loin aussi sont les contrats d'amitié. 
Édouard I1 a terminé par une mort tragique unc 
vie sans honneur, mais non pas sans tourments ; 
et Isabelle de France, qui a fail assassiner son 
mari par le complice de son adultère et qui a 
excité contre sa patrie la haine de son fils, vit 
déshoncrée loin du monde, dans un château où 
ce fils l’a enfermée après avoir fait décapiter son 
amanl!'. Sur ce terrain difficile Bourbon ne se 


1. Dilaissée par son mari, Isabelle s'était réfugiée en 
France. Roger, comte de Mortimer, qui s'était mis à la 
tète des mécontents contre Edouard II, vint l'y rejoin 
dre, Mortimer ne tarda pas à prendre sur la reine une 
influence sonveraine. Avec elle il débarqua en Angle- 
terre, souleva le pays, fit déposer puis tuer Edouard II, 
proclama Édouard III, gonverna avec despotisme et 
cruauté au nom du fils de sa maitresse, jusqu’au jour où 
celui-ci se sentit asecz fort pour se débarrasser de la 
tutelle et mettre le tuteur à mort. 
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trouble guère et il manœuvre avec assez d'adresse 
pour obtenir toutes satisfactions du roi d’Angle- 
terre à l'égard du roi de France, non seulement 
en ce qui concerne l'hommage, mais encore au 
sujet de difficultés relatives à l'exécution du traité 
conelu entre Charles le Bel et Édouard 11. 
Peut-être à ce moment Édouard III est sincère 
et sa parole est loyale. Mais depuis la protes- 
talion que sa mère a élevée contre le conron- 
* nement de Philippe de Valois, il porte dans son 
cœur le germe d’une ambition qui sommeille et 
qui, pour s’éveiller, n'attend qu’un appel. Get 
appel va venir et c’est d’un prince du sang de 
France qu'il viendra. Fils, petit-fils et arrière- 
petit-fils de héros, Robert III d'Artois, comte de 
Beaumont?, a jusqu’alors bien servi le roi Phi- 


4. L'hommage est Le serment de fidélité du vassal au 
seigneur dont le fief du vussul relève, L’hommage franc 
est beaucoup moins rigoureux que l'hommage lige et la 
cérémonie n’en a rien d'humiliant. L’hommage lige crée 
uu lieu plus étroit et plus intime; il oblige le vassal à 
servir et à défendre son suzerain contre tout ennemi 
quel qu’il soit. 'Le vassal, pour jurer l’hommage lige, 
comparuil sans ceinlure, sans éperons, lête nue; il s’age- 
nouille devant son suzerain et prète serment en mettant 
ses mains dans les mains de ce dernicr. C'est ainsi 
qu'Édouard IT jura à Philippe VI de lui garder foi et 
loyauté; et le souvenir de cette cérémonie fut toujours 
cruel à l'orgueil du roi d'Angleterre. 

2. Le père, le grand-père et l’arrière-grand-père de 
Robert III avaient été tués sur le champ de bataille en 
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lippe VI dont il a épousé une sœur. A Cassel, où 
il commandait larrière-garde des Français, il 
s'élait comporté avec vaillance. La perte d’un 
procès qui lui enlève une part de ce qu'il croit 
ètre son patrimoine et son héritage fait de lui un 
traitre, Condamné par le Parlement et banni, il 
se réfugic en Angleterre etil y trouve bon visagc 
et gracieux accueil. En payement de l'hospitalité, 
il donne à Édouard l'espoir du trône de France : 
la mère d'Édouard, la reine Isabelle, n'est-elle 
pas la fille de Philippe le Bel? N'est-ce pas elle 
qui aurait dû recucillir l'héritage royal de son 
père? Philippe de Valois n'est-il pas un usurpa- 
tenr?.. Le roi d'Angleterre sent l'ambition l’é- 
mouvoir; peu à peu il se laisse convaincre; il 
oublie ou du moins il ne veut pas songer qu'à 
l'exclusion de la succession masculine représen- 
tée par Philippe de Valois, les droits d'Isabelle 
seraient pritués par ceux de la fille de Louis X 


lutlant pour la France. Lui-même avait rendu à Phi- 
lippe VI de loyaux services. Lieutenant pour ce roi dans 
certaines contrées du Languedoc, il avait fait de sage 
aduwiuistration et son souvenir y vit encore. Duns la 
département du Tarn, la pelite ville d’Artès rappelle par 
son nom même que ce prince la fonda, — Le procès de 
Robert d'Artois est un des plus c“lébres procës du 
Moyen-Awe; la succession d'Artois y fut dévolue aux 
femmes, Robert fut déclaré coupable de faux..,, et on se 
demande aujourd'hui si la sentence ne fut pas exugérée, 
si la passion n'égara pas le Parlenient. 
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mariée à Philippe d'Évreux; il déclare ses pré- 
tentions : un jour, dans l’abbaye de Westminster, 
il preud solennellement le titre de roi de France. 

Ces faits s’accomplissent dans le temps où Phi- 
lippe VI et le duc de Bourbon préparent pour la 
Terre-Sainte une expédition si souvent décidée 
et si souvent remise, Ce projet est encore aban- 
donné : le roi doit défendre sa couronne el son 
royaume. Édouard s’est ménagé l'alliance de 
l’empereur d'Allemagne Louis de Bavière. Mais 
Ie duc de Bourbon à depuis peu pour gendre le 
roi de Bohême, Jean de Luxembourg. Le roi de 
Bohème détache l'empereur du parti du roi d’An- 
gletérre; et quand celui-ci aborde le continent, 
il peut compter uniquement sur l'appui de ces 
malheureux Flamands qui, souvent battus et 
jamais contents, sont toujours en effervescence 
contre leur souverain et qui portent dans leur 
conduite politique une imprévoyance au moins 
égale à la sagesse et à l’habileté de leur com- 
merce et de leur industrie. 

Édouard débarque dans les Pays-Bas et adresse 
à Philippe une sommation insnltante : une guerre 
commence qu'un siècle à peine suffira à termi- 
ner. Sous les apparences d’un défi d'homme à 
homme, c’est en réalité le choc de deux peuples 
qui se détestent; dès le début, le sentiment na- 
Hional est en jeu. En France, Suivant l'expres- 
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sion des chroniques de cette époque, on ne veut 
pas être sujet du roi d'Angleterre. La guerre 
s'engage avec quelques incertitudes; il semble 
que les deux adversaires hésitent, comme s'ils 
redoutaient de pousser à leur paroxysme des pas- 
sions qui doivent faire couler des torrents de 
sang. Mais bientôt la lutte est plus vive; peu à 
peu elle devient furieuse : d’un côté, la rage 
d'une injuste ambition qui fut un instant hen- 
reuse et ne peut se résigner à la déception, de 
l’autre côté, l'ardeur d’un patriotisme qui n'eut 
pas une défaillance et ne connut jamais le dé- 
sespoir, Sans doute, la guerre de Cent Ans dé- 
tourna pour un temps la politique française du 
but naturel si nettement compris et poursuivi par 
les premiers rois capétiens, et elle eut sur les 
destinées générales de l'Europe une influcnce 
qu’on ne saurait jamais trop regretter, Mais, à 
ne la considérer qu'au point de vue exclusive- 
ment français, on ne doit pas la déplorer outre 
mesure. Ce fut une épreuve et l’épreuve fut rude; 
mais 1ci-bas rien de grand ne se fonde que par 
un dur labeur. De cette crise redoutable, la 
France sortit fortifiée, plus sûre d’elle-mème, 
plus consciente de sa valeur, el elle en sortit 
après avoir donné au monde le spectacle de la plus 
magnifique épopée que jamais peuple ait vécue, 

À ces fètes du dévoucment, de l’abnégation et 
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du sacrifice, de l'honneur, du patriotisme et de la 
foi, la Maison de Bourbon eut une part active, 
considérable, presque prépondérante. L'histoire 
du premier siècle de cette race est à vrai dire 
l'histoire même de la guerre de Cent Aus; elle 
est écrite avec le sang versé à pleines veines; et 
ses points de repaire sont des actes de la plus 
folle bravoure. Louis, premier duc de Bourbon, 
est le général heureux des premières campagnes ; 
uu de ses descendants, duc de Bourbon comme 
lui, attachera son nom aux victoires décisives qui 
chasseront pour jamais l’ennemi héréditaire du 
sol de la patrie. - 

Philippe VI a envoyé une armée en Guyenne. 
Il va lui-même en Flandre à la rencontre 
d’'Édouard III. Le due de Bourbon est avec lui. 
Bientôt les armées sont en présence. Sur le con- 
seil de Bourbon, on attend le combat : les Anglais 
alors se retirent et se rembarquent. L’année sui- 
vaute, Édouard veut encore tenter la fortune. 1] 
défait d’abord au port de l’Écluse la flotte qui 
veut l’émpécher de débarquer et s'avance vers 
Tournai dont il à fait son objectif. Bourbon cst 
encore là. Fidèle à la tactique qui lui a déjà si 
bien réussi, il évite un engawement genéral : 
harcelée, presséa de toutes parts, l’armée enne- 
mic épuise ses ressources, se Consume €lle-mème ; 
et tandis que Louis secourt Cambrai attaqué, 
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Édouard 111 lève le siège de Tournai. La com- 
tesse de Hainaut, Jeanne de Valois, sœur de 
Philippe VI et belle-mère d'Édouard III, inter- 
vient alors entre les deux princes. Par son ini- 
tiative, des conférences sont ouvertes à Arras. 
Louis de Bourbon représente le roi de France à 
ces conférenecs, et grâce à lui une trêve est con- 
clue dans des conditions favorables à Philippe VI. 

Ce fut là le dernier service que Louis, premier 
duc de Bourbon, rendit à la France et au roi. Il 
mourut peu de temps après, en janvier 1341, à 
l'age de soixante ans. Sa mort fut un malheur. 
Avec sa sagesse et son expérience, son coup d'œil 
et son entente de la guerre, il aurait sans nul 
doute exercé une heureuse influence sur la mar- 
che des affaires et donné aux opérations mili- 
taires une direction qui n'aurait pas abouti au 
désastre de Crécy. 

[l fut inhumé à côté de son père, aux Jacobins 
de Paris, el un service fut célébré à Souvigny. 

Sa veuve lui survécut quinze ans et eut sa 
sépulture aux Cordeliers de Champaigue. 

Louis de Bourbon avait quatre filles et deux 
fils, Les filles furent : 1° Jeanne, mariée à Gui- 
gne VII, comte de Forez; 2 Marguerite, mariée 
à Jean de Sully; 3° Béatrix, mariée à Jean de 
Luxembourg, roi de Bohème, ct en secondes 
nocés à Eudes de Grancey ; 4 Maric, mariée à 
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Guy de Lusignan, fils de Hugues IV, roi de 
Chypre ct en sccondes noccs à Robert d’Anjou- 
Sicile, prince de Tarente. 

Ses deux fils furent : Pierre, qui eut le duché 
de Bourbon, et Jacques, le puiîné, qui fut comte 
de la Marche‘. 

Le premier duc de Bourbon laissait, on outre, 
deux enfants naturels : Jean *?, qui fut un vaillant 
chevalier, et Jeannette, qui épousa Messire Gui- 
chard de Chastellus, seigneur de Chateaumorand. 


1. L'attribution du comté de la Marche à Jacques de 
Bourbon donna lieu à quelques difficultés entre Jacques 
el son neveu Louis I], troisième duc de Bourbou. Plus 
tard elle fut Ia cause d’un procès entre les Bourbons- 
Vendôme, héritiers des Bourbons-la Marche et les 
Armagnac qui avaient acquis le comté de la Marche 
par le mariage d'Eléonore de Bourbon-la Marche avec 
Bernard d'Armagnac. 

2. Jean et sa femme Agnès du Croset furent inhnmôis 
à Souvigny, probablement d'aprés le désir du duc 
Louis II de Bourbon dont Jean élait l'ami. 


10 
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III. — Pierre Ier, deuxième duc 
de Bourbon (1311-1356). 


Avec beaucoup de zèle, quelque habileté et 
une certaine souplesse d'intelligence, Pierre Ier 
de Bourbon, deuxième duc de Bourbon, n'avait 
pas les talents et les brillantes qualités de son 
père ; il parlageait plutôt les défauts de présomp- 
tueuse légèreté et d'entrainements irréfléchis qui 
rendirent désastreux à tant d'égards les règnes 
des deux premiers Valois. Naturellement brave, 
il fut un intrépide soldat et il eut un émule en 
sou cadet, le coute de la Marche : « Moull arqui- 
rent grant grace les deux frères de Bourbon, 
car ils étaient toujours des premiers chevau- 
chans. » 

Jacques de Bourbon, comte de la Marche, est, 
par Henri IV, le père de tons les princes capé- 
tiens vivant aujourd'hui. Rarement le pays eut 
serviteur plus dévoué et plus désintéressé, En 
Bretagne, en Guyenne, en Flandre. en Languedoc 
ce prince est de tous les combats. A Crécy, Jac- 
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ques sauve le roi; à Poitiers, il est fait prison- 
nier couvert de blessures; il cst tué à Brignais!, 
en même temps que son fils aîné. Il avait reçu 
l'épée de connétable; mais il la rendit, ne se 
jugeant plus digne de la porter après une carm- 
pagne infructueuse contre les Anglais. Ses con- 
temporains l’acelamèrent comme la fleur des che- 
valiers : et de nos jours il a reçu les hommages 
d'historiens Lels que M. Michelet. 

Pierre et Jacques avaient la faveur de Phi- 
lippe VI: tous les deux furent les compagnons 
et Les éducateurs militaires de ec roi Jean? qui se 
montra vaillant et loyal chevalier autant que 


1. Drignais est une petite ville du département du 
Rhône. En 1361, Jacques de Bonrbon y attaqua, avec 
son fils Pierre, une armés de routiers. L'attaque éehoua, 
et les deux princes reçurent des blessures dont ils mou- 
rurent quelques jours après à Lyon. Ils furent inhumés 
dans l’église des Dominicains de Lyon. — Pierre de 
Bourbon-la Marche assistait à sa première affaire, 11 
avait pris ponr devise lee mots suivants : 


Unum Borbonio voturn manet arma ferenti : 
Vincere vel mori. Donet utrumque Deus ! 


Le second fils de Jacques, Jean, continua les Dour- 
bons-la Marche; le troisième fils, Jacques, fut la tige des 
Bourbons-Préaux, qui finirent sur le champ de bataille 
d’Asincourt. (Voir, à la fin da volume, la généalogie 
d'Henri IV.) 

2. Jean IT, né en 4319, succéde à son père Philippe VI 
en 4350, meurt cn 41864, a pour successeur son fils Char- 
Les V. Jean II est appelé Jean te Bon. 


Nigit zed by Goi gle PRINT Le ps es SIT 


143 PIERRE 1, 

prince frivole imprévoyant et inhabile; mais 
tandis que Jacques resta au second plan, Pierre 
dut à sa situation d’ainé de sa Maison de jouer 
un rôle considérable et d’ètre activement mêlé aux 
grandes affaires militaires et diplomatiques de 
son lemps. 

Pierre s'était marié en 1336, à l'age d'environ 
vingt-cinq ans; et son mariage est le seul fait que 
les chroniques rapportent de lui du vivant de son 
père. Il avait épousé Isabelle de Valois, sœnr de 
Philippe VI, de Charles d'Alençon et de huit prin- 
cesses, l'une abbesse de Fontevrauit, et les autres : 
duchesse de Bretagne, comtesse de Hainaut, 
comtesse de Blois, princesse de Tarente-impéra- 
trice de Constantinople, comtesse de Beaumont, 
duchesse de Calabre, impératriee d'Allemagne. 


1. Charles d'Alencon, fils pulné de Charles de Valois 
fut la tige de la Maison d'Alençon qui finit sous Fran- 
çgois Ier avee le premier mari de la Marguerite des Mar- 
gueriles, Charles fat tué à Crécy. — La comtesse de 
Hainaut, devenue venve, s'était retirée comme simple 
religicuse au couvent de Fontenelle et y vivait sainte 
ment; c'est elle qui intervint pour la trève d'Arras. — 
La comtesse de Blois fut la belle-mère de Jeanne de 
Penthièvre que nous allons rencontrer dans notre récit, 
— La princesse de Tarente fut la mère de Robert d’An- 
jou qui épousera en 1347 Marie de Bourbon, sœur du 
due Picrre, veuve de Guy de Lusignan. — La comtesse 
de Beaumont était la femme de Robert II d'Artois; ses 
enfants feront oublier la trahison de leur père. — La du- 
chesse de Calabre fut la mere et l'arrière grand’mère de 
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— Isabelle survécut près de trente ans à son 
mari. Elle passa les dernières années de sa vic 
dans les pratiques de la piété la plus austère, au 
couvent des Cordeliers du faubourg Saint-Mar- 
ceau à Paris'. Ce mariage ne fut pas inutile au 
crédit de Pierre; il contribua à fortifier son 
influence et à lui maintenir dans l’Etat une situa- 
tion privilégiée expliquée sans doute par les ser- 
vices de son père et justifiée par son dévouement 
personnel, mais susceptible d'exciter l'envie et de 
tenter l'ambition de ses cousins d'Alençon et 
d’Evreux plus que lui rapprochés du trône. Ce 
fut aussi une union heureuse. Isabelle était de 
haute taille et son visage portait l'empreiute de 
la bonté. Tous ses enfants eurent de touchantes 
qualités de cœur. 

La trêve conclue à Arras par Louis de Bourbon 
avec le roi d'Angleterre ne produisit pas de longs 
effets. Presqu'au leudemain de la mort de Louis 


ces deux Jeanne d'Anjou, toutes les deux reines de Na- 
ples, avec lesquelles la preinière Maison d'Anjou finit 
dans les plus honteuses et les plus fantastiques aventu- 
res. — L'impératrice d'Allemagne étail lu feonue de l’em- 
pereur Charles IV. 

4, Isabelle mourut en 1383; elle fut inhuméc dans 
l'église du couvent des Cordeliers. Les archives de Bour- 
Lon conservent une quittance de Robin Loisel, tombier à 
Paris, qui d'clare avoir reçu 80 livres parisis à lui dues 
pour « l'éauye et juçon de la dicte dame, icelle image 
assise sur sa lombe. » 
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de Bourbon, l'ouverture de la succession de Bre- 
tagne mit les Anglais et les Français en présence 
et le nouveau duc de Bourbon à la tête d’une 
armée. 

Le duc de Bretagne, Jean III! mourant sans 
enfants, sa succession est réclamée par Jeanne de 
Penthièvre, fille de son premier frère, femme de 
Charles de Blois, et par son second frère, Jean, 
comte de Montfort. Charles, fils de Guy de Cha- 
tillon, comte de Blois*, est par sa mère Margue- 


1. Jean II, le Bon, né en 1286, succéde à son pére au 
duché de Bretagne en 1312, meurt en 1341. il servit tou- 
jours fidèlement les rois de France et fut blessé à Cassel. 
Jean II avait épousé en premières noces une sœur de 
Philippe VI. Devenu venf, il prit pour femme une prin- 
cesse de Castille et se remaria après un sccond veuvage 
avec une princesse de Savoie. — Son premier frère, Guy, 
comte de Penthiôvre, vicomte da Limoges, a laissé pen 
de traces dans l'histoire, — Son second frère Jean, comte 
de Montfort, servit les Anglais pour se faire reconnaitre 
duc de Bretagne. Il mourut, en 1343, laissant un fils de 
cinq ans auquel sa mére assura la possession du duchs. 

2. Le comté de Blois, dont le comté de Chartres suivit 
anciennement la fortnne, remonte au commencement du 
dixiéme sièele. Le premier comte de Blois ct de Chartres 
fut Thibaut Ier qui mourut vers 950, Celle Maison de 
Blois fut la tige par un de ses eadets de la grande lignée 
des comtes de Champagne. Par alliance, Je eomtë de 
Blois passa dans Ja Maison de Chatillon Saint-Paul dont 
un cadet forma la seconde branche des comtes de Blois. 
Les comtes de Blois, déjà avant Philippe VI, avaient eu 
alliance avec la Maison dé France et les ducs de Breta- 
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rite de Valois, neveu du roi Philippe VI; c’est à 
lui et à sa femme que le Parlement donne l’inves- 
titure du duché de Bretagne. Mais Montfort se 
fait reconnaître duc à Nantes et à Rennes, puis 
va en Angleterre faire hommage de son duché à 
Edouard 111. La guerre est inévitable. La loi féo- 
dale oblige chacun des deux rois à défendre son 
vassal et ces rois croient suffisamment respecter 
la trève eu nue prenant point part eux-mêmes 
aux hostilités. Leur inimitié d’ailleurs trouve 
trop bon compte à l'aventure. 

La plupart des historiens insistent sur ce fait 
que réclamant pour lui-même le bénéficé de la 
succession féminine au trône de France, Edouard 
cependant défend en Bretagne la succession mas- 


gneo. — Guy 11 comte de Blois, prince dissipateur et célé- 
bre par sa gourmandise, vendit en 1391 son comté à 
Louis de France, dut d'Orléuns. Celui-ci Lul le grand- 
pére du roi Louis XII et c'est à l'avènement de Louis XII 
que le comté de Blois fut réuni à la couronne. Tandis 
que Louis, flls ainé de Guy de Chatillon, succédait à son 
pére au comté de Blois et se faisait vaillamment tuer à 
Grécy, Charles, fils puiné de Guy, prélendait au duché de 
Bretagne. Brave soldat, mais sans grande ambition per- 
sonnelle, Charles n'eut guère da valeur que par sa 
femme. Après avoir fait les premières campagnes de 
Bretagne, il fut prisonnier des Anglais. Rendu à la 
liberté, il fat tué à La bataille d’Auray (1364) qui, par le 
traité de Guérande, assura le duché de Bretagne aux 
Montfort. Ses enfants Ini suecédérent au comté de Pen- 
thiôvre et à la vicomté de Limoges, 
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culine; tandis que Philippe, héritier du trône par 
le droit masculin, se fait en Bretagne le cham- 
pion de la succession féminine. En lui-même, le 
fait est exact; mais la contradiction n'est qu'ap- 
parente et l’on ne doit pas juger de mème ma- 
nière Edouard II1 et Philippe VI, La mauvaise 
foi du premier n'est pas plus douteuse que la 
bonne foi du second. Les femmes, en effet, ne 
sont exclues d'aucune succession et la lui salique 
est une dérogation formelle à ce principe. 
Edouard n’est donc pas fondé à revendiquer pour 
autrui l'application d’une exception dont il con- 
teste la validité pour lui même; et, d'un antre 
côté, le bénéfice de l’exception dont il jouit ne 
peut enlever à Philippe la faculté de soutenir le 
droit commun pour autrui. 

Dans les circonstances actuelles, cette faculté 
est un devoir, Le roi de France eñvoie une ar- 
mée en Bretagne au secours de Charles de Blois 
et cette armée, placée sous la direction du fils 
ainé du roi, Jean, duc de Normandie, a pour chef 
réel le duc de Bourbon que son frère Jacques 
accompagne. En uue première campagne, Pierre 
soumet une partie de la Bretagne et s'empare de 
Nantes où il fait prisonnier Jean de Montfort qu’il 
conduit à Paris et que le roi fait enfermer au 
Louvre. L'année suivante, l’armée française 
prend Rennes, Vannes, Auray, Saint-Aubin du 
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Cormier, échoue devant Hennebon et donne pour 
un moment le duché à Charles de Blois. 

A la fin de cette campagne, Pierre quitte l'ar- 
mée, traverse la France «t va à Avignon où, avec 
le duc de Normandie, le duc de Bourgogne et le 
Dauphin de Vienne, il assiste et sert le nouveau 
pape Clément VI! à la cérémonie de son couron- 
nement. 

Mais bientôt la question de Bretagne prend une 
tournure menaçante : Edouard III débarque en 
personne dans un port breton. Philippe VI ac- 
court el Pierre de Bourbon se hâte de revenir. 
L'armée du duc de Normandie serre l’armée an- 
glaise contre le rivage où elle vient de descendre, 
tandis qu'une flotte française, commandée par 


4. Clémert VI né à Limoges, quatrième pape d'Avi- 
gaon (18424952), C'est à lui que Jeanne I, reine de 
Naples, vendit le Comtat Venaissin. Il essaya, mais en 
vain, de rétablir l'autorité du Saint-Siège dans les Etats 
pontilicaux. C'était l'époque où Rome s’érigeail en répu- 
blique avec Kienzi. 11 contribua à l'élection de l'empe- 
reur Charles 1V, — Clément VI fut inhumé dans l'église 
de l'abbaye hénédictine de La Chaise-Dieu, en Auvergne, 
qu'il avait fondée. Aujourd’hui sa seule statue tombale 
existe, étendue sur un simple sarcophage, Ge sarcophage 
était autrefois entouré de quarante-quatre statuettes qui 
furent, dit-on, dans la seulpture funéraire, l'inaugura- 
tion de la mode des pleurants. Le tombeau de Clé- 
ment VI ful mutilé pendunt les guerres religieuses du 
seizième siècle, 
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Louis d’Espagne!, s'avance pour couper sa re- 
traite sur la mer. Bourbon voit le succès certain : 
Courage, mes enfants, dit-il à ses chevaliers, 
un peu de palience, et vous verrez qu'els se ren- 
dront d'ewr-mèmes... Mais son avis ne prévaut 
pas. Les cardinaux de Clermont et de Pales- 
trina 2, légats du pape, obtiennent l'ouverture de 


1, Louis d’Espagne était un arrière petit-fils de saint 
Louis, Sa grand'iuère, Blanche de France, avait épousé 
Ferdinand de la Cerda, lils d'Alphonse X, roi de Castille. 
Les enfants de Blanche et de Ferdinand furent frustrés 
du trône par leur oncle Sanche IV, Ils furent les proté- 
gés de la France qu'ils servirent bien. — Le frère de 
Louis, Charles de Castille, dit d'Espagne, fait connétæble 
par Jean II, fut assassiné pur le roi de Navarre, Charles 
le Mauvais. 

2. Cardinal de Clermont. Étienne Aubert, né en Limou- 
sin, professe d'abord le droit civil à Toulouse, Évêque 
de Clermont, puis d’Ostie; pape sous le nom d'Inno- 
cent VI (1359-1362), cinquième pape d'Avignon; réla- 
blit l'autorité poulificale duns les États de l’Église. Inno- 
cent VI fut inhumé à la chartreuse de Villaneuve-les- 
Avignon qu'il avait fondée; et son tombeau, — mausolée 
et cercueil, — est aujourd'hui duns la chupelle de l'hos- 
pice de cette petite ville. Construit dans le goût du 
monument de Jean XXII,ee mausolée est le mieux con- 
servé de tous ceux des papes frunçuis; le gisant est à 
peu près intact. L'ensemble du monument mesure neuf 
mètres de hauteur, ct la toituro de la chapelle où il fut 
réédifié en 15395 a dû être exhaussée, — Cardinal de 
Palestrina : Pierre des Prés de Montpezat, archevaque 
d'Aix en Provence, puis de Pulestrina en Ilalie; mourut 
de la peste à Avignon eu 1361, lul inhumé duns l'église 
collégiale de Saint-Martin à Montpezat de Quercy où sa 
sépulture existe encore. 
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pourparlers et le duc de Bourbon est choisi par 
le roi pour couférer à Malestroit! avec les envoyés 
d'Édouard III. Dans ces conférences un accord 
est conclu qui, provoquant le partage de la Bre- 
tagne entre les deux prétendants contient le 
germe d’une longue guerre civile. 

Cette guerre de la succession de Bretagne 
continuera longtemps encore avec des alterna- 
tives de succès et de revers. Pendant que Jean de 
Montfort sera prisonnier au Louvre, que Charles 
de Blois sera enfermé à la Tour de Londres, 
qu'Olivier de Clisson, (le père du conuétable), 
sera décapité par Philippe VI, trois femmes mè- 
ncront la lutte avec l’opimiâtreté des cœurs les 
plus virils. Jeanne de Montfort, Jeanne de Blois, 
Jeanne de Clisson furent des chefs de guerre di- 
gnes de ce siècle de vaillance. Animées par 
l'ambition la plus noble, par l'amour le plus pur, 
par la vengeance la plus légitime, — s1 tou- 
tefois une vengeance peut être légitime, — elles 
furent les héroïnes de la première heure de la 
guerre de Cent Ans; une autre Jeanne, élevant 
plus haut encore la grâce de son sexe, sera la 
sainte des derniers Jours de cette lutte, Ainsi, la 
guerre qui avait eu pour cause la proclamation 
d'une incapacité de la femme, servit à faire bril- 


4. Malestroit, chcf-licu de canton, Morbihan. 
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ler quatre femmes parmi les grands hommes de 
leur temps et à mettre l’une d'elles aux premiers 
raugs des illustrations de tous les siècles. — La 
vie des peuples, comme celle de l'individu, n'est- 
elle pas faite de contrastes de ce genre? Qui 
aurait prévu, par exemple, que le triomphe de 
la cause des Montfort patronée par les Anglais 
serait le signal du relèvement de l'influence fran- 
çaise en Bretagne? Cela fut cependant. Le fils de 
Jean de Montfort fut assez puissant pour se faire 
reconnaitre par Ie roi de France : une fois re- 
connu, il servit nos rois avec une fidélité il est 
vrai intermittente, et l'un de ses fils s’appela le 
Connétable de Richemont. 

Pierre de Bourbon ne devait plus, après la con- 
vention de Malestroit, être mêlé aux affaires de 
Bretagne. 

La fin de la trève avec l'Angleterre approche. 
Eu France, on désire la paix et le Pape s'entre- 
met pour l'obtenir. Gardien vigilant des intérêts 
de la Chrétienté, le Souverain-Pontife voit le dan- 
ger qui menace l'Orient. Ballotté entre des s0- 
phistes, des eunuques et des baladins, l'empire 
grec s'abime dans la honte; les Turcs otlomans 
dirigent leurs efforts vers Constantinople, et l’on 
peut prévoir le moment où les Paléologue! seront 


1. La famille des Paléologne est 1me des plus illus- 
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chassés par un sultan. Il ne s'agirait plus d'aller 
porter la guerre chez les Infidèles; les nations 
chrétiennes, au lieu de s’entre-déchirer, devraient 
songer à se défendre coutre eux. — Les plénipo- 
tentiaires pour la paix sont envoyés à Avignon. 
Le duc de Bourbon a les instructions ct les pou- 
voirs de Philippe VI. Mais le roi d'Angleterre ne 
veut rien entendre; et le pape Clément VI se 
plaiut vivement, dans une bulle qu'il lui adresse, 
de sa mauvaise volonté en cette occasion, Par le 
fait de l'Angleterre, les négociations sont rom- 
pues; par sa faute, la guerre va reprendre; et 
pendant que cette lutte absorbera les forces vives 
de lOccident, l'Orient sera le théâtre d’évène- 
ments qui sans cela auraient sans doute été 
conjurés et dont les conséquences pèsent si lour- 
dement sur l’Europe d'aujourd'hui. Sans les 
visées orgueilleuses de l'Angleterre du quator- 
Zième siècle, les Turcs n'auraient probablement 
- jamais pu mettre un pied sur le continent euro- 
péen!, la question d'Orient ne serait pas née; 


tres familles le l'empire grec; elle s’est continuée jusqu'à 
nos jours. Après avoir produit de remarquables person- 
nages, ministres et généraux, elle arriva au trône en la 
personne de Michel VIII, qui usurpa le pouvoir sur Jean 
JLascaris et reprit Constantinople sur les Latins. Sa 
dynestie vit la ruine de l'empire et contribua à la hâter. 

1. Coincidence curieuse : après un siècle d'efforts, les 
Tures prennent Constantinople en 1453. Or, 1a même 
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lPempire grec aurait vraisemblablement tout 
aussi bien disparu: depuis cinq siècles l'Europe 
latine chanterait la messe à Sainte-Sophie, et 
l'humanité n'y aurait rien perdu. 

Dès la fin de la trève, l’arméc anglaise sc jette 
sur la Guyenne française et sur les contrées voisi- 
nes. Le duc de Rourbon est envoyé en Languedoc. 
Il a le titre de soureruin capitaine et les pou- 
voirs les plus étendus : droit de lever des troupes 
et de l'argent, de donner des lettres d'anoblisse- 
ment et de légitimation, d'accorder des privi- 
lèges et des franchises aux villes et aux commu- 
nautés. On le trouve à Cahors, à Rodez, à Agen. 
J1 sait gagner l'esprit des populations; il forme 
des mihces et organise la défense, De à, 11 
rejoint l'armée du duc de Normandie qui est aux 
prises avec les Anglais ; il enlève à l’ennemi tons 
ses postes de la Dordogne, lui prend plusieurs 
villes et plante le premier sa bannière sur les 
remparts de l’une d'elles. L'armée du duc de 
Normandie est longtemps arrêtée au siège d’Ai- 
guillon. Pierre de Bourhon, accompagné de son 
frère, revient alors vers Philippe VI dont la capi- 
tale est menacée par des troupes anglaises que 


année vit trois mois plus tard la grande victoire de Cas- 
tillon qui terminait la guerre de Cent Ans. Quelles 
réflexions ces rapprochements ne peuvent-ils pas sug- 
gérer ? 
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conduisent Édouard IIL ct le prince de Galles! 
son fils; et 1l fait avec le roi cette campagne qui 
se termine par la journée de Crécy#, où la pré- 
somption française transforme en défaite un suc- 
cès que le premier duc de Bourbon n'aurait pas 
laissé échapper. Pierre et Jacques de Bourbon 
sont blessés, pendant qu’à côté d'eux leur beau- 
frère, le roi de Bohème, meurt en paladin. 

Lorsque quelques mois plus tard l'armée an- 
gtaise assiège Calais, le roi Philippe marche au 
secours de la ville. Mais cette fois, sur les conseils 
de Bourbon, les Français, trouvant la position de 
l’ennemi trop solide, se retirent, et les chroni- 
queurs émettent sur cette retraite des avis très 
différents. 

Dès lors, et jusqu’à sa dernière année, la vice de 


1. Édouard, prince de Galles, fils ainë du roi 
Édouard IL. 11 est connu sous le nom de Prince-Noir, 
de la conlenr de son armure. C’est lui qni fnt le véri- 
table vainqueur à Créey et qui gagna aussi la victoire 
de Poitiers. Après avoir fait beancoup de mal à la 
France, il mourut de maladie, à Londres, avant son 
père, en 1376, au moment où Charles V infligeait tant 
d'échecs aux armées anglaises. 

2. Créey est un chef-lieu de eanton du département. de 
la Somme. La bataille y fut livrée le 26 août 1346, C'est 
cette bataille qui entendit les premiers canons. Les prin- 
ces qui eurent part à l’action furent : le roi Philippe VI, 
blessé ; son frère, le comte Charles d'Alençon, tué; Pierre 
de Bourbon; Jacques de Lourbon, blessé; Philippe de 
Courtenay. 
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Pierre est presque toute entière absorbée en négo- 
cations ct en ambassades : pourparlers avec lAn- 
gleterre qui procurent des trèves plus ou moins 
longues; nouvelles conférences à Avignon où, 
sur la demande du pape Innocent VI!, Bourbon, 
au nom du roi Jean 11, et le due de Lancastre?, 
au nom d’Edouard III, cherchent, mais en vain, 
à conclure Ja paix; négociations avec Charles 
d'Evreux, ce roi de Navarre? que l'histoire à 
maudit en l'appelant le Mauvais, et qui commence 
le cours de ses exploits par la trahison et l’assas- 
sinat:; combinaisons matrimoniales pour l'établis- 
sement de ses filles... 

A la fin du règne de Philippe VI, Bourbon est 


1, Innocent VI : voir plus haut la note sur le cardinal 
de Clermont. | 

2. Henri, duc de Lancastre (1310-1364), cousin du roi 
Édouard III dont il fut un des meilleurs généraux dans 
la guerre contre la France. 

3. Charles d'Évreux, comte d’'Évreux, roi de Navarre 
(1339-4887), arrière-petit-fils du roi Philippe II par Louis 
de France, premier comte d'Évreux, et fils de ce comte 
d'Évreux qui épousa la fille du roi Louis X héritière du 
royaume de Navarre. Passa sa vie dans les trames de la 
perfidie et de la trahison, allié constant des Anglais, ami 
d'Étenne Marcel. D'ailleurs, au dire de Mézerai, spiri- 
tusl, éloquent, habile, et très bel honme. Il avait épousé 
une fille du roi Jean II. Son fils Charles mérila d'être 
surnommé le Noble, céda le eomté d'Évreux au roi 
Charles VI et fut le dernier représentant de La Maison 
d'Evreux. 
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l'un des principaux acteurs de la réunion du 
Dauphiné à la France et il est le témoin le plus 
important de l’acte que le dauphin Humbert passe 
au couvent des Dominicains de Lyon pour decla- 
rer définitive la cession de ses États. Au com- 
mencement du règne de Jean 11 dont il est le 
conseiller le plus écouté, Pierre préside la com- 
mission qui condamne à mort le connétable 
Raoul de Brienue, comte d'Eu!, coupable d'avoir 
livré Caen aux Anglais, et il assiste quelques 


1. Le comte d'Eu était le fils d’un autre Raoul de 
Brienne, également connétable de France, tu“ dans un 
lournoi fait à l’occasion du mariage de Philippe, due 
d'Orléans, fils puiné du roi Philippe VI, en 1544. Le 
comté d’'Eu, qui appartenait à la famille de Brienne de- 
puis un siècle environ, fut alors contisqué. Le roi Jean II 
le donna au fils ainé de Robert III d'Artois, et ce prince 
appelé Jean fut la tige des comtes d'Eu de la Maison 
d'Artois. Par le mariage de Bonne d'Artois avec Philippe 
de Bourgogne comte de Nevers, le comté d'Eu appartint 
aux comtes de Nevers. Tean da Bourgcgne, dernier comte 
de Nevers de Bourgogne, maria sa fille Élisabeth au due 
de Clèves, qui devint ainsi comte de Nevers et comte 
d'Eu. Catherine de Clèves, fille de François de Clèves, 
créé duc de Nevers par le roi François ler, et de Margue- 
rite de Dourbon tante d'Ilenri IV, eut pour dot le comté 
d'Eu; elle le porta à la Maison de Guise par sou mariage 
avec Henri le Balafré. En 1657, les Guise vendirent le 
comté d’Eu à Mademoiselle de Montpensier, qui le donna 
au duc du Maine, d'où il passa par héritage an bon due 
de Penthiévre dont la fille le porta à son mari, Loauis- 
Philippe-Joscph d'Orlians, IL appartient aujourd’hui au 
duc d'Orléans. 


IL 
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heures plns tard à l’exécution de la condamna- 
tion. 

Au milieu de tant d’agitations, de soucis, 
d’affaires, de campagnes, le duc de Bourbon 
n'eut guôre de rapports avec ses vassaux du 
Bourbonnais que par l'intermédiaire de ses pré- 
vôts el de ses baillis chargés de percevoir ses re- 
venus et de rendre la justice. Les actes qui se 
rapportent à son administration personnelle sont 
rares : c’est un ordre d'informer sur un double 
meurtre commis à Souvigny; c’est une charte qui 
augmente les franchises de la ville de Bourbon ; 
c'est la fondation d'un couvent de Carmes à Mou- 
lins. Il ne fit pas de fréquents ni de longs séjours 
en Bourbonnais; mais c'est de Moulins qu'il 
partit pour la campagne qui devait être la der- 
nière étape de sa vie. 

Après la rupture des conférences provoquées à 
Avignon par Innocent VI, la guerre recommence 
avec vigueur, Les Etats généraux de 1355, — 
dont le premier acte a été de déclarer qu’ils sont 
prèts à vivre et à mourir avec Le roi et à mettre 
leur corps et avoir à son service, — ont voté des 
subsides qui permettent un armement considé- 
rable. Une expédition a lieu heureusement en 
Normandie. Pierre de Bourbon y participe et fait 
mettre le siège devant Évreux qui appartient au 
roi de Navarre, De là il se rend en Bourbonnais, 
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et c’est de Moulins qu’il rejoint la grande armée 
conduile par Jean IT coutre le priuce de Galles, 
qui de Bordeaux remonte vers Paris. Les Anglais 
et les Français se rencontrent près de Poitiers!, 
Le roi de France a sous ses ordres près de cin- 
quante mille hommes; une noblesse très nom- 
breuse a répondu à son appel; il est entouré par 
quatorze princes du sang et parmi ceux-ci les 
deux fils de Robert 111 d'Artois vont faire oublier 
la trahison de leur pere. Toute la France est là, 
impatiente de venger l'affront de Crécy. Hélas! 
les mèmes fautes produiseutl toujours les méimes 
résultats, Pierre de Bourbon est dans le corps de 
bataille du roi, et, comme tous les autres capi- 
taines, il mérite le reproche de n'avoir pas su 
commander. Du moins, comme eux tous, 1] sut 
bien se battre, et il fut assez heureux pour ne pas 
voir son armée en déroute et son roi prisonnier; 
il fut tué au milicu de l'action. 


1. La bataille de Poitiers fut livrée le 19 septembre 
1956. Les princes des fleurs da lys qui combattirent ce 
jour-là furent : le roi Jean, blessé deux fois; ses quatre 
fils : Charles, Lonis, Jean, Philippe, ce dernier à peine 
âgé de treize ans et qui cornquit 12 nom de Hardi; son 
frère Philippe, premier duc d'Orléans: ses cousins : Louis 
d'Évrenx ; Charles et Jean d'Artais, tous les denx ls de 
Robert 11 le traître; Hobert d'Anjou, prince de More, 
tué; Robert de Dreux; Jean de Courtenay; Pierre de 
Bourbon, lué; Jacques de Bourbon; Jean bâtard de 
Bourbon. 
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Le corps du duc de Bourbon fut, le lendernain 
de la bataille, déposé au couvent des Jacobins de 
Poiticrs. Mais l'Église lui refusa des obsèques 
religieuses ; Pierre, en effet, était excommunié !, 
Le roi Philippe VI, très glorieux de sa victoire 
de Cassel, avait grandement accru l'état royal ; 
il n'y avait jarnais eu en France roi qui eut 
Lénu un élal pareil, el il faisait faire lournots, 
Joûtes et divertissements en grande abondance. 
Sous celle influence que Jean IT n'essaya pas de 
contrebalancer, les grands seigneurs s'étaient 
jetés dans les folies les plus dispendicuses; le 
luxe n'avait jamais été poussé si loin. Le due de 
Bourbon ne sut pas échapper à cette contagion. 
Mais, par une conséquence à peu près inévitable, 
il fut parfois en de graves embarras financiers : 
ses revenus ne lui suffisaient pas. Il eut même 
quelques difficultés pour les règlements des ques- 
tions d'intérêts avec son frère Jacques. Il em- 
prantait, ne payait pas trés règnlièérement ses 
delles, ét il laissa à su mort une situalion assez 
embrouillée, A cette époque, l'autorité ecclésias- 


4. Plus tard, en 1383, le couvent des Frères Prècheurs 
de Poitiers s’engagca à dire à perpétuité une messe quo 
tidienne de Requiem, dans la chapelle à droite du 
maitre-autel, près de la sépulture où avait été déposé 
momentanément le corps du duc Pierre et à célébrer, en 
outre, deux services fnnebres solennels, dont l'un le 19 
septembre, jour anniversaire de la mort de ce prince. 
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tique intervenait fréquemment en faveur des 
créanciers trop obstinément éconduits par leurs 
puissants débiteurs et mettait à Ja disposition des 
premiers un décret d’excommunieation qui était, 
contre les seconds, une arme toujours sérieuse 
et souvent efficace, Cest ce qui était arrive à 
Pierre de Bourbon : ses créanciers avaient obtenu 
coutre lui une sentence d’excommunicalion. Le 
prince était loin d'y être indifférent; mais il ne 
pouvait répondre à ses obligations, — Un histo- 
rien du dix-huitième siècle, qui a écrit une his- 
toire de la Maison de Bourbon remarquable par 
quelques indicatious utiles, un parti-pris inou 
de flatterie, un grand luxe d'impression et de 
très intéressantes gravures, M. Désormeaux 1, 


4. L'ouvrage de M. Dssormeaux, en cinq beaux volu- 
mes, contient l'histoire de In Maison ducale de Bourbon 
el des rois qui en sont issus, Beaucoup de phraséologie 
-pompeuse. Pour cenx qui vondraient compléter leur ins- 
truction sur ce sujet, nous indiquons les cuvragos sui- 
vants : Chronologie des sires de Bourbon, par M. Cha- 
zaud, 1865. — Généalogie de la Maison de Bourbon, 
par M. Dussieux, 1879, — Grand album généalogique 
et biographique des princes de La Maison de Bourbon, 
par M. l'abbé Dumax, 1888. — Titres de la Maison 
ducale de Bourbon, par MM. Huillard Bréclles ct Lecoy 
de Lä Marche, 1807-1874; — Histoire des comtes de 
Horez et des ducs de Bourbon, par Jean-Marie-de Ja 
Mure, aumônier du roi, chanoine de Montbrison, publiée 
el augmentée de nombreux documents par un groupe 
d'écrivains sous la direction de M. de Chantelanze; 1860- 
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s’indigne à mots à peine couverts de l'autorité 
dont l'Église se prévalait dans ces siècles d'igno- 
runce. Nous ne jugerons pas le siècle évidem- 
demment très éclairé de M. Désormeaux ; mais 
nous nous demandons si dans le nôtre quelques 
créanciers, très rares sans doute et apparemment 
peu instruits, ne regretteraient peut-être pas les 
lermps d'obscurantisme où les plus hauts el puis- 
sants personnages ne pouvaient se soustraire im- 
punément à l'obligation de paycr leurs dettes. — 
Le duc de Bourbon n'avait pas payé les siennes; 
l’anathème pesait sur lui. Pour obtenir la réha- 
bilitation de sa mémoire et les prières de l'Église, 
son fils dut intervenir et s'engager à donner sa- 
tisfaction aux créanciers! du défunt, de mème 
qu’à toutes les personnes auxquelles celui-ci 
avait pu faire du mal pendant sa vie. Moyen- 


1868. — Ces divers ouvrages sont les travaux les plus 
complets de l'érudition contemporaine. On lirait aussi 
avec intérâl quelques autres publications qni ont une 
valeur historique moindre, notamment : l'Ancien Bouwi- 
bonnais, par M. Achille Allier, 1896, etc, 

4 On peut croire cependant que certains créanciers 
abusaient parfois de la situation. Ainsi, le due d'Anjon, 
lieutenant du roi en Languedoc, rendit de Villeneu ve-les- 
Aviguon, le 25 mai 1366, uns ordonnance prescrivaut la 
saisie de la personne et des biens de plusieurs banquiers 
florentins prévenus d’avoir prèté de l'argent à un taux 
usuraire exorbilanl au feu due Pierre de Bourbon et an 
due Louis son fils. 
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nant cette promesse et sous condition de son exé- 
cution, la sentence d’excommunication fut révo- 
quée par le cardinal grand pénilencier, el le 
corps de Pierre 1er fut porté à Paris, où il reçut 
la sépulture au couvent des Jacobins, près de son 
père et de son aïeul. 

Pierre de Bourbon laissait un seul fils, qui fut 
Louis IL, troisième due de Bourbon et sept filles 
qui*s’appelaient : Jeanne, Blanche, Bonne, Cathe- 
rine, Margucrite, Isabclle, Marie. — Isabelle de- 
vait mourir sans alliance; Marie devint prieure 
du couvent de Poissy; leurs trois sœurs aînées 
étaient seules mariées du vivant de leur père, et 
le mariage de l'une d'elles, Jeanne, donna beau- 
coup d'occupation au duc Pierre, en mème temps 
qu’elle lui fournit l'occasion de déployer une 
grande dextlérité. Jeanne fut d'abord promise à 
Amédée VI de Savoie; mais ce projet fut aban- 
donné. Un autre parti se présente alors : Hum- 
bert, dauphin du Vicnnois. Aventureux ct fan- 
tasque, ce dauphin était veuf et avait perdu son 
fils unique de tragique manière !; il avait guer- 
royé contre les Turcs, et il était criblé de dettes 
pour lesquelles il avait lui aussi encouru les fou- 
dres de l'Église. Il avait fort peu de sympathie 


L. Les Dauphins avaient à Lyon un hôtel situé sur les 
hords du Rhône. Ktant enfant, 12 fils unique d’Humbert 
tomba en jouant dans le ileuve et se naya. 
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pour ses turbulents voisins de Savoie. Pierre de 
Bourbon fut vite d'accord avec son futur gendre. 
Seulement on différa la célébration du mariage à 
cause de Ja peste qui sévit cruellement à Lyon 
en cette année 1348; puis quand le délai fut 
expiré, Pierre en demanda le renouvellement el 
il fit tant encore qu'Humbert annonça qu'il se 
considérait comme libre de tout engagement, 
Pierre accourut à Romans, renoua ses relations 
avec Humbert, el bientôt un troisième mariage 
était organisé pour sa fille où Humbert interve- 
nait, mais non plus comme fiancé. Jeanne de 
sourkon épousait Charles de France, petit-fils de 
Philippe VI, héritier présomptif de la couronne ; 
Humbert quittait le monde pour prendre l’habit 
religieux chez les Dominicains el donnait Île 
Dauphiné à Charles! ; la dot de Jeanne, cent mille 


4, Le Dauphiné a formé les départements de l'Isère, 
de Ja Drôme et des ITautes-Alpes, Son premier seigneur 
fut Guv, comte d'Albon, qui vivait à la fin du neuvième 
siècle, Guy fut la tige d'une race qui grandit peu à peu, 
acquit le comté de Grenoble et était déjà puissante, lors- 
que parut un de ses membres Guy IV qui le premier 
porta le nom de Dauphin. On lit dans un acte intervenu 
en 1140 entre ce Guy et Hugues évêque de Grenoble 
les mots suivants : « Comes qui vocalur Delphinus. » 
On a cssayé de donner de ce nom bien des explications, 
on Jui à attribuë une origine fabuleuse... Qui sait? Cer- 
airs auteurs ont prétendu que le nom était la eonsë- 
quence de ce que ces seigneurs avaient pris un dauphin 
pour emblème duns leurs armoiries: mais il y a là une 
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florins, servait à désintéresser les créanciers 
d'Humbert. Ainsi le duc de Bourbon gagnait à 
la France l’une de ses plus belles provinces, et il 
lui donnait en même temps l’une de ses meilleu- 
res reines : Jeanne de Bourbon fut en tout la digne 
compagne du roi Charles V le Sage. Parée de 


erreur manifeste : en 1140, l'usage des armoiries n’était 
pas introduit, et le dauphin qui figura dans les armes 
de ces seigneurs fut la conséquence ct non la cause de 
leur nom. Quoi qu’il en soit, ce nom, qui n'était proba- 
blement pour le comte Guy qu'une désignation partien- 
lière, devint pour ses successeurs un litre de dignité et 
ser vit à créer l'appellation de la province qui se forma 
peu à pen des diverses contrées que les suecessenrs de 
Guy réunirent à leurs domaines, Les Dauphins d’Albon 
s'éteignirent à la fin du douzième siècle. À cette époque, 
la Dauphiné passa par mariage à une branche cadette 
de la premiére Maison de Bourgogne d'où, au millieu du 
treizième siecle, un autre mariage le porta dans la Maison 
de la Tour-du-Pin, à laquelle appartenait le Dauphin 
Humbert. _ Le Dauphiné d'Auvergne se rattache par 
son nom au Dauphiné du Viennois, qu'on appelle simple- 
ment Dauphiné. Voici comment : Guillaume VII éluil 
le fils de Guillaume VII comte d'Auvergne et d'une 
fille d’un dauphin d’Albon. Frustré d'une partie de l'hé- 
itage paternel par son onele, il prit par dédain et par 
colère Le nom de dauphin qu’il donna aux terres qui lui 
échurent en partage et substitua aux armoiries d'Au- 
vergne les armoiries de ses a*eux maternels. Te Dan- 
phiné d'Auvergne arriva par mariage à une branche 
collatérale de la Maison de Bourbon : la première et la 
deuxième branches de Montpensier, et les fils aînés des 
comtés puis des dues de Montpensier portérent le titre 
les premiers de : comtes dauphins, les seconds de : princes 
duuphins. 


Nigit zed by Goi gle PEINC AE Rues 


170 PIERRE I, 


tous les charmes de la femme, Jeanne était aussi 
douée d’une haute intelligence. Le roi avait une 
{elle confiance en sa discrétion et en son juge- 
ment que lorsqu'il était malade, il voulait qu'elle 
traität les affaires les plus secrètes, qu'elle fit les 
dépéches et qu'on ajoutàt foi au cachct de la 
reine comme au sien propre". Charles V et Jeanne 
de Bourbon s'aëmaient moult de grant amour. 
La reine mourut en mettant au monde une fille, 
après vingt-huit ans de mariage et deux ans 
avant son mari. Elle fut inhumée à Saint-Denis 
et ses entrailles furent portées au couvent des 
Célestins de Paris*. 


1. La plupart des hisloriens assurent — à la suite de 
Mézerai — que Charles V avait déféré la régence à 
Jeanne de Bourbon pour le eas où il décèderait avant 
la majorité de son ls aîné. C'est là une erreur absolue, 
Par deux ordonnances datées du mois d'octobre 1374, 
données au château de Melun, Charles V au contraire 
établissait formellement que la régence appartiendrail à 
l'ainé de ses frères, Louis due d'Anjou, et que la tutelle 
de ses enfants serait réservée à la reine Jeanne assistte 
des ducs de Bourgogne el de Bourbon. Ges deux or- 
donnances, qui ont échappé à Mézerai, ont cela de re- 
marquable qu’elles séparent la régence de la tutelle. 
D'ailleurs lattribntion de la régence an frère aîné du roi 
était une conséquence assez naturelle du principà mo- 
narchique. 

2. L'ordre des Célestins tirait son nom de son fonila- 
teur Pierre de Moron, plus tard pape sous le nom de 
Célestin V, et canonisé, On sait que Célestin V abdiquu 
après cinq mois de pontificat et fat remplacé par Boni- 


Nigit 781 Ty Go gle PRINT che CIT 


DEUXIÈME DUC DE BOURBON. 471 


Sa sœur cadette Blanche eut une triste desti- 
néc. Ellc fut demandée en mariage et obtenue 
par Don Pedro, roi de Castille, que ses crimes 
firent surnommer le Cruel. C'était Za meilleure 
et plus sainte dame qui füt en vie et la plus 
gentille qui füt ritée entre cent, « Elle était si 
accomplie pour le corps et l'esprit, dit un histo- 
rien espagnol, qu'il semblait que le ciel avait 
pris plaisir à la former et à l'orner des plus 
rares qualités. » Le mariage fut célébré à Val- 
ladolid, Mais trois jours après, Don Pedro, qui 
vivait sous le joug d'une fille appelée Padilla, 


face VIII, Fondés en Italie en 1954, et rattachés plus 
tard aux Bénédictins, les Célestins s'introduisirent en 
France sous Philippe le Bal. Charles V les appela à 
Paris et leur fit construire un couvent qui devint rapi- 
dement une des principales maisons de leur Ordre, Les 
Célestins jouirent de la faveur royale et eurent au qua- 
torzième siéele la vogus que les Dominicains avaient 
eue au siècle précédent, Leur couveut de Puris, sur 
l'emplacement duquel s'éléve aujourd'hui une caserne 
qui porte leur nom, était remarquable par le nombre de 
ses monuments funéraires ét par ses richesses arlis- 
tiques. Charles V et Jeanne de Bourbon y eurent leur 
statue, et ccs statucs, sauvées en 1793 par Lenoir, sont 
aujourd’hui à Saint-Denis, près de celles qui dans Pab- 
baye royale recouvraient autrefois les cercueils fn roi 
et de la reine. Les monuments funèbres qui avaient été 
élevés à Saint-Denis pour Charles et Jeanne sont deux 
des plus belles œuvres de la statuaire française. Ces 
statues en marbre blanc qui gisent sur des tables de 
marbre noir sont dues au ciseau du tailleur d'images 
Beauneven. 


HR Google PRINC ETON UNIVERSINI 


112 PIERRE 1, 


abandonnait sa femme, et Blanche de Bourbon 
passait les neuf dernières années de sa vie, qui 
étaient les plus belles de sa jeunesse, dans une 
dure captivité lerminée par un assassinat, Les 
malheurs de Blanche de Bourbon eurent en 
France un douloureux retentissement; mais la 
vengeance élait à ce moment même impossible. 
Son heure vint plus tard, et Bertrand du Gues- 
clin, aidé par un Bourbon neveu de Blanche, en 
fut l'exécuteur!, En attendant, la légende s’em- 
para de la pauvre princesse; sa tragique destince 
inspira les poètes, et son souvenir a traversé les 
àges entouré de cette tonchante auréole que l'in- 
fortune met toujours au front de ses victimes. 


1. I] faut, à ce sujet, Lire dans Cuvelicr le récit de l’ox- 
pédition de D. du Guesclin en Espagne, L'armée envoyée 
en Espagne en 1566 an secours de Henri de Transtamare 
contre Pierre le Cruel avait pour ehef Jean Ier de Bour 
bon, comte de Ja Marche, fils puiné de Jacques « la fleur 
des chevaliers. » Jean de Bourbon avait pour conseil et 
pour bras Bertrand du Guesclin. L'expédition fut glo- 
rieuse, — Ce Jean de Bourbon servit vaillamment en 
France contre les Anglais. T1 avait épousé l'héritière dn 
comté de Vendôme, Son fis aîné, Jacques I], fut le dernier 
des Bourbons-la Marche : son second fils fut la tige des 
Bourhons-Vendôme, d'où sortit Henri IV; son troisiôme 
fils fut la tige des Bourbons-Carency qui finirent sur le 
champ de bataille de Marignan.— En partant pour l'ex- 
pédition d'Espagne, Guesclin passa à Toulouse. I y 
fut recu avec enthousiasme; et après une solennité reli- 
gieuse dans la basilique de Suint-Serniu, quatre cents 
Tonlousains, grands seigneurs du pays et simples bour- 
geois, prirent les armes ct le suivirent en Espagne. Long- 
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D'ailleurs, la mort même de la reine de Castille 
est entourée de mystère, et l’érudition la plus 
patiente n’a pu encore arriver à savoir si son 
corps reposait à Xérès ou à Tudela. 

Le duc de Bourbon cut à peine le temps de con- 
naître les mauvais traitements infligés à sa fille; 
il mourut trop Lôt pour en punir Pauteur. — Il 
avait pu, avant de mourir, marier sa troisième 
fille avec ce comte Amédée de Savoie qui avait 
d'abord été le tiancé de sa fille aînée. Uc mariage 
resserra les liens qui unissaient déjà les princes 
de Savoie à la Maison de France et donna à Char- 
les V et à ses successeurs, dans leur lutte contre 
l'Anglais, des auxiliaires qui eurent plus de bra- 
vourc que de constance. Bonne se tit aimer de 
ses vassaux et fut régente du comté de Savoie 
après la mort de son mari et de son fils, pendant 
la minorité de son petit-fils. 

Les doux autres filles de Pierre I‘, Catherine 
et Marguerite, furent mariées par leur frère 
Louis II, troisième duc de Bourbon. 


temps après, un poète, dont lé rom est resté inconnu, 
fit revivre ce souvenir dans un récit dont nous retenons 
la strophe snivante : 

Ambe sos brabes corpankhos 

Qun ne balio iousten pla dos 

Ei era lo rey d'Arago, 

Fruy de Pey lo reuy de Custilla, 

Qual per ab aucit Blanca, filla 

De Lon scignhor duc de Borbo. 
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IV. — Louis II, le Bon, troisième duc 
de Bourbon (1337-1410). 


Louis IL, troisième duc de Bourbon, est une 
des gloires les plus pures de celte race dont 
M. Challcmel-Lacour proclamait un jour la graw- 
deur sans égale; M. de Chateaubriant à pu 
écrire que ses vertus nannoncèrent Les vertus 
d'Henri IV. S 

Cœur généreux, esprit ouvert aux nobles ins- 
pirations, Louis IH avait un caractère tout entier 
de franchise et de loyauté. Il répétait volontiers 
que l'homme sage doit ètre sans peur dans le 
danger, vigilant dans la prospérité, ferme dans 
l'infortune; et cette maxime semble avoir été la 
règle immuable d'une existence qui ne fut qu'un 
long tissu de belles actions. C'était le plus pru- 
d'homine de la meilleure conscience et de la 
meilleure vie qu'un pât trouver. Né avec des 
goûts chevaleresques, il n'eut qu’à suivre l’incli- 
nation de sa nature pour être un modèle de jus- 
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tice, de sagesse, de prudence et de bonté. Mieux 
encore que son oncle le Comte de la Marche, il 
eût mérité le surnom de Za fleur des chevaliers ; 
du moins, il a inauguré dans sa famille la série 
des princes que leurs contemporains appelèrent 
le bon. 

Sa vie traversa des jours de confusion el con- 
nut l’amertume des discordes civiles : exempt 
d'ambition, — ee qui fut peut-ètre un malheur 
pour la France, — ennemi de toute cabale, inha- 
bile à combattre l'intrigue, il demeura invaria- 
blement fidèle à l'honneur. Sa conduite fut tou- 
jours sans hésitation sur la résolution à prendre, 
sans compromission avec des adversaires que 
l'intérêt personnel pouvait parfois commander 
de ménager. Tous les chroniqueurs cependant, à 
quelque parli qu'ils appartiennent, qu'ils soient 
de France ou d'Angleterre, d'Orléans on de Bour- 
gogne, sont unanimes à louer ce prince; pas une 
note discordante ne s'élève sur son compte, ct 
c'est pour lui un témoignage singulierement 
éclatant. Nul n'élail plus jorial que ce brave 
Seigneur qui était aime de tout le monde, dit 
un vieux récit avec une cordiale familiarité d’où 
le respcet n'est pas exclu. 

Timide en politique, le duc de Dourbon fut en 
revanche un hardi guerrier : élève de Bertrand 
du Guesclin, qui était son ami, maître de Bouci- 
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caut!, qui commença par être son page. Près de 
cent sièges et plusieurs batailles furent pour sa 
bravoure autant d'occasions de paraître ; le com- 
mandement d'armées et la direction d'expéditions 
mirent en relief ses talents de capitaine. Il fut 
toujours heureux. 

L'illustration de sa naissance le pénétrait d’une 
immense fierté. Mais ce sentiment était tempéré 
par la conscience des devoirs rigonreux que lni 
imposait son origine, et par cette pensée qu'au- 
cune créature ne porte en elle-même la cause de 
sa propre grandeur. Lisez seulement Ice préam- 
bule de la charte de création du couvent des 
Célestins de Vichy, ou l'acte de fondation de la 
chapelle mortuaire de Souvigny : en un langage 
dont la simplicité fait toute l’éloquence, c'est la 
révélation d'une âme supéricure, latfirmation 


1. Jean Le Meingre, dit Boucicaut, maréchal de France. 
Originaire de Touraine, d'une race de soldats, Son père 
avait été maréchal de France, et son frére Geoffroy eut 
le mème honneur. Boucicaut combattit à Rosbecque et 
termina sa carrière à Azincourt. À cette ba‘aïille, il fut 
fait prisonnier et mourut captif en Angleterre. Il fat l'un 
des plus grands coureurs d'aventures de cette époque. Il 
assista à la bataille de Nicopolis et, avec Chateaumo- 
rand, sauva Constantinople des Tures en 1400. Sa tombe 
se voyait autrefois dans la basilique Saint-Martin de 
Tours, et son épitaphe Ini donnait le litre de grand 
connétable de l'empereur et de l'empire de Conslianti- 
nople, De ce tombeau, quelques morceaux de marbre 
avec quelques fragments d'inscription ont été conservés. 
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d'une uoble intelligence, la manifestation de ce 
qu'on a toujours appelé un grand esprit. 

Toutefois, des préoccupations moins hautes ne 
laissaient pas le dué de Bourbon insensible; des 
soucis plus vulgaires ne lui étaient pas étrangers. 
Il était fastueux, menait un train presque royal, 
affectait dans son vêtement la plus magnifique 
recherche. Une abondante chevelure blonde fai- 
sait son orgueil et l'objet de ses soins, si bien que 
dans presque tous ses portraits il est représenté 
tôte nue. Mais en même temps, le duc de Bour- 
bon veillait a la bonne gestion de ses intérêts, à 
une rigoureuse ordonnance de ses aflaires; ses 
finances étaient bien réglées; et la posterité la 
plus sévère ne peut lui reprocher son luxe quand 
elle enrégistre tant d'ordonnances par lesquelles 
il sffranchissait d'impôts des vassaux malheu- 
reux, quand elle rencontre tant de fondations 
d'œuvres utiles, quand elle trouve la trace des 
sommes considérables qu'il prodignait annuelle- 
ment en aumônes et en bienfaits. 

Une ardente foi et une piété sincère furent le 
principal mobile de toute cette existence. Malheu- 
reusement, et par un contraste trop humain pour 
ètre nne canse de surprise, celle foi el celle 
piété n’allèrent pas toujours sans certaines dé- 
faillances. Chez ce prince, il est vrai, les infrac- 
tions à la moralc n’eurent n1 assez de durée, ni 


49 
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assez d'éclat pour ternir son renom; tout au plus 
peuvent-elles contribuer à mettre une ombre lé- 
gere sur le brillant tableau de tant d'éminentes 
qualités. 

Au demeurant, l'histoire tieut Bertrand du 
Guesclin pour un grand homme : elle serait in- 
juste si elle ne mettait pas son ami, le bon duc 
Louis II, sur le mème rang que lui. Certes, le 
duc ne pouvait servir la France mieux que le 
Connétable ; mais il la servit aussi bien et pen- 
dant plus longtemps. 

Louis IT à dix-huit ans au moment de la mort 
de son pere. 

La défaite de Poitiers provoque partout de gra- 
ves désordres. Le Dauphin Charles, à qui la cap- 
tivité du roi Jean a iinposé la régence, se sou- 
tient avec peine contre les Parisiens mutinés par 
Étienne Marcel, contre les fourberies du roi de 
Navarre, contre les premiers soulèvements de 
la Jaciquerie. Dès qu'il a rendu à la dépouille de 
son pre les derniers devoirs d'une tendre piété 
filiale et déchargé sa mémoire de l’anathème qui 
pesait sur elle, le nouveau duc de Bourbon 
accourt à l'aide du régent. I lui condait trois 
cent cinquante hommes d'armes et entre avec lui 
à Paris, que la mise à mort de Marcel vient de 
débarrasser des factieux à l’heure même où cc 
traître allait livrer la ville aux Anglais. 
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En même temps Louis travaille à la réconcilia- 
tion du Dauphin avec Charles le Mauvais. et la 
sanetion de cette réconciliation est le mariage de 

ïatherine de Bourbon, sœur du duc et de la Dau- 
phine, avec Jean VI d'Harcourt!. Le mariage est 
célébré au Louvre. Cette union sert utilement les 
‘intérêts de la couronne, car elle détache du parti 
de Navarre et de l'alliance anglaise une famille 
qui a déjà donné en Normandie, où son influence 
est grande, des gages précieux de dévouement 
aux ennetnis du royaume. 

Ceux-ci mettent à profit Les embarras du régent 
pour reprendre avec plus de vigueur les opéra- 
tions de guerre dont la bataille de Poitiers à sus- 
pendu le cours. A la tête d’une nombreuse armée 


4. La Maison d'IHarcourt, qui tire son nom du bourg 
d'Harconrt dans le comté d'Evrenx, remonte à Turehetil, 
sire de Turqueville, qui vivait au commencement du 
onzième siècle et fat le père du premier sire d'Harcourt. 
Au moment où nous sommes parvenus de notre récil, 
elle a déjà conquis l'illustration. Jean VI est le fils de ce 
comte Jean V qui, après s’ètre vaillamment comporté à 
Créey, avait “té compromis dans les intrigues dn roi de 
Navarre et décapité par ordre du roi Jean II. Le fils ainé 
de Jeau VI et de Catherine de Bourbon épousa une autre 
princesse de France, Murie d'Alencon, el de ce mariage 
naquit une fille qui épousa Antoine de Lorraine-Vaude- 
mont et se trouve de la sorte la mère de la Maison re- 
gnante d'Autriche. Les représentants actuels de la Mai- 
son d'Harcourt descendent d'une branche collatérale 
issue du troisième fils du comte Jean V. 
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Édouard 111 pénètre en Champagne et va mettre 
le siège devant Reims. Louis de Bourbon a eu le 
temps de se jeter dans la cité menacée et il a 
l'honneur de sauver des assauts Anglais la ville 
sacrée de saint Remy. La défense de Reims est 
le premier fait d'armes notable du troisième duc 
de Bourbon; cet heureux début attendra long- 
temps son lendemain. 

Le traité de Brétigny ! intervient en eflet, ot un 
de ses articles fait de Louis l’un des otages pour 
la rançon du roi Jean. Le prince part pour l'An- 
gleterre avec les ducs d'Anjou, de Berry, d'Or- 
léans, le comte d'Alençon ?, et les autres person- 


1. Brétigny, hameau, à 9 kilomètres de Chartres. Le 
traité conclu au château de Brétigny en 1360 donnait à 
l'Angleterre le dnehé d'Aquitaine, le Poitou, la Sain- 
tonge, l'Agenais, le P‘rigord, le Limousin, le Quercy et 
Culais. Édouard II] renonçait à ses prétentions sur la 
couronne de France, et Jean IT promettait une rançon de 
trois millions d’éeus d'or, 

+. Nons trouverons plus loin les ducs d'Anjou et de 
Berry. — Le duc d'Orléans, 4336-1375, Philippe, fils 
puiné da roi Philippe VI, n'est connu que par sa pré- 
sence à la bataille de Poitiers, Il n'eut pas de postérité. 
Il est le premier prinee de Franre qui ait 8té investi du 
duché d'Orléans. Le comte d'Alencon, Pierre IT, arrière- 
petit-fils du roi Philippe IT, était Je fils de ce comte 
d'Alençon tné à la bataille de Créey. Il ent le comté 
d'Alençon, à défaut de son frère ainé entré dans l'Ordre 
de Saint-Dominique et créé archevêque de Lyon. Il se 
distingua, avec Gueselin 8t Bonrban, dans la gnerre con- 
tre les Anglais. I1 mourut en 4404. Son fils sera tué à la 
bataille d'Azincourt. 
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nages qui cautionnent la rançon exigée pour la 
mise en liberté du roi. Gette captivité dure près 
de sept ans. Dès son arrivée à Londres, Louis 
conquiert loutes les sympathies par la courtoisie 
de ses manières, l’affabilité de son caractère, par 
sa gracieuselé, joyeuse parole et bel vivre. Sa 
loyauté s'impose déjà de telle sorte que seul 
parmi les prisonniers il a la permission de cir- 
culer librement dans toule l'Angleterre. Bientôt 
on ne l'appelle plus que le ro d'honneur et de 
diesse ; ct pour le combler de prévenances, la 
reine d’Angleterre, Philippe de Hainaut, se sou- 
vient volontiers qu'elle eut pour tante la grand’ 
mère du prince, mürte naguère, Marie de Hai- 
naut, première duchesse de Bourbon. 

Mais ce traitement honorable n’empéche pas 
Louis de désirer ardemment sa libération. Les 
nouvelles de France rendent ce désir encore plus 
vif : les tard-venus, les malandrins et les gran- 
des compagnies ravagent diverses parties du 
royaume; le Bourbonnais éprouve leurs méfaits ; 
son oncle et son cousin, Jacques et Pierre de 
Bourbon-la Marche, sont lués; sa sœur, la reine 
de Castille, est assassinée; sa sœur Jeanne est 
sacrée à Reims en même temps que le roi Char- 
les V'; et les débuts du nouveau règne voient la 


4. Charles V, né en 1337, rol en 1364, mort en 1380. 
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victoire de Cocherel !, une prise d'armes en Bre- 
tagne, l'expédition vengeresse de Bertrand du 
Guesclin et de Jean de Bourbon qui vont au delà 
des Pyrénées châtier le meurtrier de la princesse 
des fleurs de lys... Pour une jeune épée, le repos 
est cruel en de pareilles conjonctures, — Enfin, 
Louis oblicnt un sauf conduit : il va passer quel- 
ques semaines en Bourbonnais et s'occuper de ses 
affaires. Précisément pendant son voyage, l'évé- 
ché de Winchester ?, qui est l'un des plus riches 
bénéfices de l'Angleterre, devient vacant, et 
Édouard III veut en investir son favori Guillaume 
Wickams, ce dont le pape Urbain V? ne se sou- 


4. Cocherel, hameau, à 148 kilométres d'Évrenx. Gues- 
clin y battit l'armée du roi de Navarre, le 16 mai 1364, 
quatre jours avant le sacre de Charles V. 

2. Winchester, capitale du comté de Hants, dans le 
sud-ouest de l'Angleterre, à 20 kilométres de Southamp- 
ton. Cette ville, jadis très hnportante, fut la résidence 
principale des rois d'Angleterre jusqu'à l'avènement de 
la dynastie de Hanovre, au commencement du dix-hui- 
tième siècle, 

3. Urbain V (1302-4350), pape en 1362. Te sixième et 
dernier pape d'Avignon. Issu de Ia Maison de Grimoard, 
en Gévaudan, Il vécut toujours en saint; essaya de réta- 
blir le Saint-Siège à Rome; fit de vains eXorts pour ame- 
ner Ja France et l'Angleterre à conclure Ia paix. IL est 
unanimement loué par tous les auteurs. — Un des der- 
uiers représentants de Ia Maison de Grimoard fut le 
geusra: comte de (rrimoard, mort en 1815, laissant des 
ouvrages militaires estimés. Le général de Grimoard fai- 
sait purlie de l'ancien corps d'état major. I était atluché 
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cie guère. Édouard demande alors à Louis d’user 
en faveur de Wickams de son crédit auprès du 
Souverain-Pontife que des liens de famille rap- 
prochent du Bourbonnais. Le duc de Bourbon, 
sur le conseil même de Charles V, se rend à Avi- 
gnon; €t le Saint-Pèrce lui donne l'assurance que 
si Édouard « lui est. courlois et amiable à sa 
composition pour sa délivrance, il veut bien que 
le dit Wickams aît le dit evéche. » Cette réponse 
assure.sa liberlé au prince qui bientôt après ra- 
vient en France définitivement. 

Cest à cette époque seulement que Louis II 
fait sou entrée officielle à Souviguy. Le prince se 
présente à la porte de l’église dans l'appareil de 
la puissance féodale, dans tout l'éclat de sa qua- 
lité de prince du sang royal. Il porte l’épee à la 
ceinture ; il a chaussé des éperons dorés; le cas- 
que couronné qui recouvre sa tète a pour cimier 
une touffe de plumes de paon qui sera désormais 
un signe particulicr aux dues de Bourbon, jus- 


au cabinet particulier du roi Louis XVI et traça les plans 
de la campagne de 1792. Après le 10 août, ses cartons 
furent transportés au Comité de Salut publie et utilisés 
par Carnot pour l'organisation de la victoire. — Ur- 
bain V avait élé, avant son élévation au pontificat, abhé 
de Saint- Victor à Marseille. Il fut inhumé dans l’église 
de son ancienne abbaye. De son mausolée, qui fui l'un 
des plus somptueux monuments du quatorzième siécle, 
il ne reste qu'une gravure publiée par les Bollandistes. 
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qu'au jour où le duc Charles I, petit-fils du due 
Louis II, adoptera pour cimier une double fleur 
de lys. Le prieur, qui ést à ce moment Bertrand 
de la Tour d'Auvergne, va au-devant du prince, 
mitre en tête et crosse en main. Il lui donne l’eau 
bénite, et tous deux, suivis d'un imposant cor- 
têge, s’avancent vers l'autel de saint Mayeul, Le 
duc et le prieur font leurs oraisons. Alors le 
prieur supplie le duc de faire le serment que ses 
ancêtres avaient contume de faire à leur avene- 
ment. Le due étend la main sur l'Évangile, jure 
d'observer les privilèges et libertés de l'église de 
Souvigny; puis, par son chancelier Picrre de 
Giac ?, il requiert le prieur de jurer de son côté 
de respecter les drails, coutumes et privilèges 
appartenant au seigneur suzerain de Bourbon. 
Des prières d'actions de grâce sont dites, et le 


1. Bertrand de la Tour d'Auvergne devint dans la suite 
évêque de Langres. La Maison de la Tour d'Auvergne 
est l’une des plus illustres de la France. Elle contracta 
des alliances avec les Dourbons ; elle gagna par alliance 
le duché de Ronillon. C'est d'elle qu'est issn Turenne. — 
La Maison autrichienne de Thurn et Taxis prétand tirer 
son origine de la Maison de la Tour d'Auvergne. 

2. Pierre de Giac, originaire de l'Auvergne, devint daris 
la suite chancelier de France, Il tut la grand-père da cet 
autre Pierre de Giae qui, chambellan et favori du roi 
Charles VII, fut mis en jugement par l'influence du con- 
nétable de Richemont et jeté à Ia rivière, x vec une pierre 
au cou, à D'un-le-Roi. 
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prince est reconduit en grande pompe jusqu’au 
château ! qui est voisin de l’église. Une foule nom- 
breuse l'accompagne, et les échos vibrent du cri 
mille fois répété : « Noël au gentil duc de Bour- 
bon ! » — Jamais encore cette cérémonie n'avait 
eu lieu avec une telle solennité; jamais encore, 
il est vrai, aucun sire de Bourbon ne s'était com- 
porté en aussi grand seigneur. 

Le prince remercie avec effusion tous ses bons 
chevaliers qui sont venus à sa rencontre, qui ont 
si bien défendu ses domaines en son absence, qui 
l’ont si généreusement aidé pour le payement de 
sa part de rançon; et il leur donne rendez-vous à 
Moulins pour le premier janvier qui approche. Ce 
jour venu, le duc est à Moulins. Le château 
n'étant pas en état de le recevoir, il prend loge- 
ment chez son procurcur général, Huguenin 
Chauveau, et, quand ses chevaliers arrivent, 1l 
leur annonce qu'il fonde un Ordre de chevalerie 
sous le patronage de la sainte Vierge et qu'ils 
vont être les premiers membres de cet Ordre, l'Or- 
dre de l’Éct p'on ou d’EsPÉRANGE, Les insignes 
de l'Ordre sont un écusson d'or en travers duquel 
est gravé le mot À//en, et une ceinture bleue sur 
laquelle apparaît en émail le mot Espérance. 


1. On a de la peine à reconnaître quelques restes de ce 
châleau dans des blocs de masonnerie qui font partie de 
diverses constructions privées. 
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Après une messe solennelle à laquelle assistent 
les futurs chevaliers d'EspéRaNcE, Louis Il s'ex- 
prime ainsi : € Mes seigneurs, recerez ce don 
« pour le bon espoir que j'ai en vous après Dieu. 
« Ledit Ordre veut que tout chevalier qui le 
« porte doit mener bonnes œurres, ne doit jamais 
« basphémer Dieu ni permettre qu'on le blas- 
« phème, doit honorer les dames et ne pas tole- 
« rer quon en médise, car des femmes après 
« Dieu vient une partie de l'honneur de ce 
« monde: el lous Les membres de l'Ordre se doi- 
« vent porter foi l'un à l'autre. Dores en avant 
« vous porlerez celte ceinture où il y a écrit un 
« joyeux Mot ESPÉRANCE; et le mot ALLEN #ts 
« en travers de l'écu, nous redira à tous, à vous 
< et à moi : Allons tous ensemble au service de 
« Dieu, et soyons tous unis en la défense de 
« notre pays. » Comme la plupart des Ordres! 
créés vers cette epoque, comme par exemple l'Or- 


1. Les ordres de chevalerie avaient alors pour emblè- 
iués des ceintures, des bracelets, des jarretières, des insi- 
gnes brodés sur les vêtements. L'usage des colliers en 
forme de chaînes ne parut qu'avee la Toison d’or, fon- 
dée en 1430 par le duc de Bourgogne, Philippe le Bon. 
Le plus ancien des ordres actuellement existant est l'or- 
dre de la Jarretitre, fondé en 1347 par le roi Édouard II]; 
puis vient l'urdre de l'Annonciade, fondé en 1362 pur 
Amédée VI, comte de Savoie, beau-frère de notre duc 
Louis 11 : Bonne de Bourbon eut part à la fondation de 
cel urûre. 
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dre de l’Érore du roi Jean ou l'Ordre du Crotrs- 
sanT du bon roi René, l'Ordre de l’Écu D'or, après 
avoir eu une grande vogue pendant la vie de 
Louis IT, ne survécut pas à son fondateur, Mais 
dès lors le joyeux mot Æ'speérance est resté la 
devise presque permanente de la Maison ducale 
de Bourbon, et la ceinture où ce mot resplendis- 
sait figure à peu près constamment dans ses 
attributs héraldiques. 

La fète des rois de cetté même année trouve 
encore Louis II à Moulins, et le duc inaugure ce 
jour-là une coutume qu'il tint tant comme il 
vécut, Il fait choisir un enfant de huit ans parmi 
les plus pauvres de la ville, et il en fait son roi, 
en révérence de Dieu. W lni donne de beaux vé- 
tements, le fait servir à sa table par ses propres 
officiers, et remet aux parents de ce petit roi une 
somme suffisante pour faire élever l'enfant à une 
bonne école; et plusieurs parmi ceux qui furent 
choisis ainsi dans la suite vinrent à grand hon- 
neur. — Les conférences de Saint-Vincenl-de- 
Paul qui pratiquent aujourd’hui le mème usage 
n’en soupçonnent peut-être pas cette royale ma- 
nifestation. 

Le duc organise sa maison avec un personnel 
considérable de hauts officiers allachés à sa per- 
sonne; dès lors il a une cour assidument suivie 
par dè nombreux gentilshommes dont quelques- 
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uns sont à ses gages, qui tous sont fiers de se 
dire chevaliers de son hôtel, et bientôt cette cour 
est réputée la meilleure école de la courtoisie, de 
l'honneur ct de la bravoure, Tous ses chevaliers 
le suivent toujours avec je ne sais quelle affec- 
tuense sollicitade: el le mérite doil en être rap- 
porté à la bonté de celui qui inspirait de tels sen- 
timents. 

Le duc de Bourbon ne s'arrête guère alors en 
Bourbonnais. Il chasse lestement quelques ban- 
des anglaises qui en occupent encore trois châ- 
teaux; il pourvoit à son administration; il choi- 
sit pour son lieutenant général son oncle natu- 
rel, Jean, sire de Rochefort, le premier bâtard de 
Bourbon, et lorsque celui-ci mourra, il aura pour 
successeur dans sa charge un autre parfait ser- 
viteur, le sire de Norry. 

Désormais, la vie de Louis va s'écouler dévo- 
rée par une activité prodigieuse. Il rejoint la 
cour du roi et c'est Paris qui, pendant longtemps, 
sera le centre de ses occupations. De là 11 rayonne, 
consacrant à ses domaines qu’il agrandit succes- 
sivement du comté de Forez, de la seigneurie de 
Beaujolais et des seigneuries de Dombes et de 
2ombrailles! le temps qu’il n’emploie pas à la 

1. Le comlé de Forez fut porté à Lonis TT par sa 


femme qui en était l'héritière, L’antique cité de Feurs 
en avait élé la capilale; puis ce fut Montbrison, qui 


Go gle PRINCETON UNIVERSITI 


TROISIÈME DUC DE BOURBON. 189 


vuerre anglaise et à ses devoirs de prince du 
sang. C’est une Cour des comptes créée à Mou- 
lins sur le modéle de celle de Paris, ct qui sert 
de base à une administration sage et bienfaisante; 
ce sont des règlements d'utilité publique, tels, 
par exemple, qu’une ordonnance sur Ja boucherie 
qui pourrait servir de modèle à bien des édilités 
contemporaines; Ce sont des octrois de coutumes, 
des dotations hospitalières, des établissements de 
foires. Les remparts et les châteaux de Moulins, 
de Bourbon, de Montluçon, de Vichy, de Montbri- 
son, de Murat, d'Hérisson! sont construits ou 


compte bien peu aujourd'hui dévant la grande ville de 
Saint-Etienne. Le comté de lorez fut réuni à la cou- 
ronne par François Ier après la wrahison de Charles TITI 
de Bourbon. — Le Beaujolais, au Nord-Est du Bourbon- 
nais, avec Villefranche pour capitale, avait des sei- 
gnenrs particuliers d'une illustre race. Le dernier d'en- 
tre eux, aussi seigneur de Dombes, avait commis de 
graves méfaits et attendait en prison son chäliment, 
F1 fit don de ses domaines à Lauis IT qui, en retour, 
obtint pour lui la clémence royale, Le Beaujolais 
fut réuni à la couronne en même temps que le Dour- 
bonnais et le Forez. — Ta principanté de Dombes, 
dont la villa est Trévoux, passa aux Montpensier et 
d'eux au duc du Maine pour être réunie à la couronne 
sous Louis XV. — Ta haronnie de Combrailles, en Au- 
vergne, fut acquise par Louis II de Pierre de Giac; elle 
alla aux Montpensier et, plus tard, par héritage, à la 
Maison d'Orléans. 

4. Montluson est aujourd’hui la ville la plus impor- 
tante de l'Allier, grâce à ses établissements industriels, 
Le chèlean construit par Louis IT sert actuellement de 
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remis en élat. Le donjon de Chantelle est trans- 
formé en une forteresse formidable et devient un 
arsenal où le prince fait fabriquer ses machines 
de guerre, Les fondements d’un collège sont 
jetés à Moulins; et en même temps qu'il édifie 
dans cette ville l'hôpital Saint-Nicolas, pour les 
anciens serviteurs de la Maison de Bourbon qui 
par âge, blessures ou autrement ne peuvent plus 
scrvir, le duc ajoute une chapelle à l'église de 
Souvigny qu'il choisit pour le lieu de sa sépul- 
ture, — Nous ne parlons pas de ses fondations 
pieuses; on en retrouve presque partout où il sé- 
journa, autant dans ses domaines comme une col- 
légiale établie à la chapelle du château de Mou- 


caserne, — Montbrison, capitale du Forez depuis le due 
Charles Ier de Bourbon, chef-lieu du département de la 
Loire jusqu'à 1896. Un de ses monuments les plus célè- 
bres est Ia salle de Ia Diana construite par Jeanne de 
Bourbon, comtesse de Forez. C'est à Montbrison que les 
rois Louis XIT el Francois Itr sont nés. — Murul, pelit 
village du département de l'Allier. Le château dont les 
ruines sont encore imposantes était l'un des trois plus 
importants du Bourbonnais. Il fut démantelé pur Frun- 
vois Ier, — Hérisson, chet-lieu de canton, Allier : quel- 
ques tours ruinées subsistent cneore de son château. 

1. L'hôpital Saint-Nicolas, auquel fut réunie plus tard 
la chape le de Saint-Julien qui était l'édifice religieux le 
plus ancien de Moulins, fut augmenté par la duchesse 
Aune, Plus turd Hepri IV le donna aux Jésuiles qui le 
remplacérent par un collège qui est devenu de nos jours 
le Palais de Justice. 
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lins, que loin du Bourbonnais, à Paris comme à 
Lyon, à l'oulousc aussi bien qu’au Mans!. 

Louis reprend avec son beau-frère devenu le 
roi Charles V un affectueux commerce inter- 
rorupu par la captivité en Angleterre; et lorsqu'il 
aura bientôt épousé sa riche et charmante pa- 
rente, Anne, dauphine d'Auvergne et comtesse de 
Forez?, la jeune duchesse vivra dans l'intimité de 


4. Fondations en divers couvents de Paris, au monas- 
tère de Poissy, aux Jacobins de Lyon. en de nombreu- 
ses églises du Bourbonnais, à Cluny, à la Grande-Char- 
treusé, à Chypre, elc., etc. — In 1569, le prieur et le 
couvent des Ermites de Saint-Angnstin de Toulouse s'en- 
gagent à accomplir la fondation de quatre grand'messes 
annuelles et de deux messes basses par semaine, faite 
dans leur chapelle dé Sainte-Marie de Pitié par Louis, à 
son retour d'Espagne, en considération des bienfaits qu'ils 
ont reçus de lui, et en outre d’un don spécial de deux 
cents francs d'or. — An mois d’aont 1392, au Mans, lors 
du premier accès de folie de Charles VI, Louis promet 
d'offrir chaque année à l'autel de Saint-Julien de l'église 
du Mans cinq florins en signe d'honnenr et assigne an 
chapitre quatre-vingt-dix livres tournois de rente pour 
la fondation d’une messe basse à dire chaque jour de la 
semaine et d’une messe solennelle du Saint-Esprit à cé- 
lébrer chaque année le 18 août el après son décès le jour 
anniversaire de sa mort, — Quelques jours après, l’ab- 
besse de Saint-Julien du Pré, an Mans, atteste, par acte 
publie, avoir donné au due, en considération de ea pièté, 
un doigt des reliques de saint Julien conservées par le 
monastère. 

2. L'Auvergne a formé quatre divisions principales : 
4o La terre d'Auvergne, qui fut conquise par Philippe- 
Augnste, avec Riam pour capitale, et érigée plus tard en 
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la bonne reine Jeanne. Cette amitié n'est pas sans 
profit pour le bien public. Le roi n'a pas de con- 
seiller plus sage et plus éclairé que le duc, 
d'auxiliaire plus fidèle; et s’il l’emploie à la 
guerre, il lui coufie également d'autres missions 
qui sont toujours bien remplies. 

Lorsque l’empereur Charles IV!, l'oncle et le 
constant ami de Charles V, vient en France, 
Bourbon est chargé de le recevoir. Le duc va à 
l4 rencontre de l'Empereur jusqu'à Compiègne; 
il est escorté de cinq cents chevaliers, fous rètus 


duché pour Jean de France, duc de Berry. Le duché 
d'Auvergne fit retour à la couronne sous Français Ier, 
20 Le comté d'Auvergne, ancienne scigneurie des comtes 
d'Auvergne, diminué par la conquéle de Philippe- 
Augnste et les partages de famille, avait Vic-le-Comte 
pour capitale, Le comté d'Auvergne, à l'extinction de la 
Maison d'Auvergne, passa par mariage dans la famille 
de La Tour; et Anne de La Tour-d'Auvergne donna le 
comté à Ja reine Catherine de Médicis qui était sa nièce. 
3° Le comté de Clermont. 4° Le Dauphiné d'Auvergne. 
Le romté de Clermont et le Danphiné d'Auvergne, qui 
avait Vodable pour capitale, restèrent chez les Dauphins 
d'Auvergne représentants de la branche aînée des anciens 
comtes d'Auvergne jusqu'à lextinetion de leur race dans 
une branche de la Maison de Bourbon. Anne Dauphine 
étail la fille de Béraud,avant-dernier des Dauphins d'Au- 
vergne et de Jeanne de Forez, héritière du comté de ce 
nom, fille elle-même de Jeanne de Bourbon sœur du due 


Pierre I®r, — Voir au chapitre consacré à ce duc la note 
sur le Dauphiné. 


1. Sur l’empereur Charles IV, voir une note du cha- 
pitre consacré an duc Louis ler, 


FRERES Go: gle PFINC ETON UN VERS 


TROISIÈME DUC DE BOURBON. 193 


des robes dudit due lesquelles étaient de blanc et 
de bleu rni-parti; puis il fait l'office d’échanson 
du roi aux repas d’apparat. Il remet à Charles IV 
les cadeaux du roi et il l'accompagne à san dé- 
part comme il l’a fait à son arrivée. — Vingt ans 
plus tard, le triste fils de Charles IV, Wenceslas!, 
roi de Bohème, viendra lui aussi en France ct 
Bourbon aura encore une charge d'honneur au- 
prés de lui. Gelte fois la mission aura moins de 
solennité. Le Religieux de Saint-Denis rapporte 
en effet que le lendemain de l’arrivée de Wences- 
las, lorsque Ie duc de Bourbon alla avec lc duc 
de Berry chercher le prince allemand pour le 
mener dîner chez le roi, il le trouva tellement, 
ivre du repas de la veille qu’il dut renoncer à le 
conduire. et le chroniqueur ajoute : « Incliti 
druces, rubore perfusi et cum displicentia magna 
redierunt., » 

Au moment où le duc de Bourbon revient d'An- 
gleterre, cet accident de protocole est bien loin. 


4. Wenccslas (1850-1419) l'ivrogne ou le faineant, roi 
de Dohème et empereur, Règne anarchique, troublé par 
la guerre civile et l'invasion étrangére. Fmprisonné par 
son frère Sigismond et l’archevèque de Prague, Wencees- 
las fut mis en liberté sur la représentation des états al- 
lemands. Il fut déchu de son titre impérial et continua 
de régner sur la Bohème qu’il ne put préserver des san- 
glants désordres provoqués par les sectateurs de Jean 
Hnss. 


43 
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Il ne se produira qu'au milieu du règne de 
Charles VI, et nous sommes senlement aux pre- 
uières années de celui de Charles V. Bourbon 
avait laissé en son jeune beau-frère un dauphin 
timide, encore novice dans l'art de conduire les 
destinées d’un peuple; il retrouve un roi préma- 
turément môûri par le malheur el par les difñ- 
cultés de sa tache. Charles compte à peine quel- 
ques années de pouvoir, et déjà il a ramené le 
royaume à une prospérité depuis longtemps in- 
connue; l'honnêteté de son gouvernement fait 
revivre les beaux jours de saint Louis. Avec une 
rare habileté le roi a aussi préparé la revanche; 
et avant l’appel aux armes, les derniers actes de 
sa sagesse sont la remise de l'épée de connétable 
à Bertrand du Guesclin et le mariage de Margue- 
rite de Bourbon avec Arnaud-Amanieu d’'Albret ?. 


1. La Maison d’Albret, l’une des plus illustres du Sud- 
Ouest, remonte à Amanieu Ier, qui vivait en l'an 4050. 
Dès le commencement du quinzième siècle, la ville de 
Nérac devint la véritable capitale de la baronnie d’Al- 
bret, qui fut érigée en duché quand celle entra dans la 
Maison de Bourbon pur le mariage de Jeanne d'Albret 
avec Antoine de Bourbon-Vendôme, père d'Henri IV. Le 
duché d’Albret, réuni à la couronne par l'avènement 
d'Henri IV, fut douné par le roi à Henri 1I de Bourbon- 
Condé. Louis XIV l’échangea avec le Grand Condé con- 
tre le ducht de Bourbon, ct le donna ensuite en nouvel 
échange à Frédéric-Maurice de La Tour d'Anvergne, duc 
de Bouillon, contre la principauté de Sedan, — Margne- 
rite de Bourbon, dame d’Albret, est une des ascendantes 
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Louis]Il aide de tout son pouvoir à ce mariage qui 
est aussi politique que l’a déjà été celui de son 
autre sœur Catherine, mais qui a plus d’impor- 
tance encore : la Maison d’Albret est, en efiet, l’une 


d'Henri IV et par là de tous les princes aujourd’hui vivants 
issus de Robert le Fort. — Il serait oiseux de rechercher 
les liens multiples que les croisements d'alliänces éta- 
blissent après plusieurs générations entre ascendants et 
descendants. Ces liens sont beaucoup plus nombreux 
qu'on ne le croit généralement; et la raison en est simpla: 
en comptant que tout être vivant & deux auteurs au pre- 
mier dagré, quatre au second, huit au troisième, et ainsi 
de suite en doublant à chaque génération, on arrive, 
pour la trente-uniéme génération, au chiffre de deux 
milliards cent quarante-sept millions quatre cent quatre- 
vingt-trois mille six cent quarantc-huit ascendants. Le 
duc d'Orléans actuel est le descendant de Robert le Fort 
au 31e degré. IL est donc assez facile de comprendre 
qu'il cn descend de plusieurs manitres. Gela çst même 
nécessaire, car lu population entière de l'univers ne 
pourrait fournir le nombre d’ascendants que comporte le 
seul trente-unième degré. Le monde, en effct, ne compte 
aujourd'hui qu'un milliard et demi d'habitants et il est 
sensiblement plus peuplé qu'il y a dix siécles, au temps 
de Robert le Fort. Il serait assez malaisé d'établir l'état 
complel de lous les mariages qui, en conufondant les 
diverses branches des auteurs d'Henri IV, ont réduit le 
nombre de ces auteurs mèmes ; nous aurons l’occasion 
d'eu signaler quelques-uns. — A ceux qui voudraient exa- 
miner ces questions de plus près, nous indiquons les 
points de repaire suivants, d'ailleurs faciles à établir : 
le due d'Orléans actuel descend d'Henri IV de quaranle- 
deux manières différentes, de Louis XIII de vingt-deux 
manières, de Louis XIV de quatorze, de Louis XV d'une 
manière, elc., ele, 
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des plus considérables, si ce n'est Ja plus considé- 
rable de toute la Guyenne; elle dispose de mille 
lances. Cette alliance la rend dans la région du 
Sud-Ouest le plus ferme appui du parti français, 
et le prince de Galles ne fut néant réjour, mais 
en parla moull grossement et moult rudement, 
car bien savait que ve mariage élail une dé- 
partie. 

Le duc se réjouit aussi de voir la plus haute 
charge du royaume conférée au capitaine qui a 
déjà si bien servi la France et qui a mérité la 
gralitude de la Maison de Bourbon. Entre Grues- 
clin et Bourbon un courant réciproque établit dès 
la première rencontre une amitié dont la mort 
seule pourra briser le lien. 

Enfin, l'heure des combats a sonné. Le roi le 
moins guerrier que la France ait jamais eu en- 
voie à Édouard III une déclaration de guerre par 
un valet de cuisine; 1! médite les plans de cam- 
pagne, et de sa tour du Louvre il donne à ses 
généraux l'ordre de marcher. Moins de dix an- 
nées vont suffire à reprendre aux Anglais toutes 
leurs conquêtes, et quand Charles V mourra, il 
aura glorieusément déchiré le traité de Brétigny 
et noyé dans le sang anglais le souvenir des 
anciens revers. La Guyenne et le Poitou, la Sain- 
lonue et le Limousin, le Rouergue, l'Auvergne 
et le Languedoc, la Normandie et la Bretagne, la 
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Champagne et la Picardie sont tour à tour 
témoins des succès des armes françaises Condui- 
tes par Guesclin, les frères du roi, Bourbon, les 
autres princes du sang: et toujours le cri de 
guerre : « Bourbon Notre-Dame! » retentit au 
premier rang, soit que le duc ait comme lieute- 
gant du roi le commandement suprême, soit qu’il 
agisse comme frère d'armes du connétable, soit 
qu’il marche en simple auxiliaire des ducs d’An- 
jou, de Berry ou de Bourgogne. Nous ne suivrons 
pas le prince dans cette lutte d’embuscades et de 
sièges, de Lourdes où de Mauléon à Évreux ou à 
Avranches, de Saint-Malo ou de Brest à Limoges 
ou à Millau; nous n’en rapporterons que trois 
incidents. Une fois Dourhon vient de prendre 
Brive et va mettre le siège devant la petite ville 
de Martel en Quercy; il marche en avant de sa 
troupe, escorté seulement de quelques écuyers, 
lorsqu'il rencontre un fort parti d’Anglais : se 
jeter sur l'ennemi, le rompre, lui faire des pri- 
sonniers, au risque d'être écrase par des adver- 
saires vingt fois plus nombreux, est pour le prince 
l'affaire de quelques instants, Mais dès que ses 
hommes d'armes le rejoignent, ils députcnt vers 
lui plusieurs chevaliers pour lui représenter le 
danger d’un tel excès d’andace et lui dire que ce 
n'est pas là le fait d'un tel seïgneur comme il 
est, et que le plus pauvre capitaine serait blämé 


wma Google ge 


198 LOUIS I, 


de s'exposer aïnsi. — Une autre fois il attaque 
en Auvergne le château de la Roche Sauadoire !, 
dont la garnison est la ruine du pays. Le cha- 
teau est situé sur un plateau à peu près 1nabor- 
dable défendu par quatre capitaines et trois cents 
hommes d'armes. « La place est non prenable, 
si ce n'est par la grâce de Dieu. » Bourbon s'en 
empare, et selon sa coutume en tous ses faits de 
louer» Dicu, comme il était très dérot à la 
vierge Marie, il s'en alla près de là en pèleri- 
nuge à Notre-Dare d'Orcival® et lui offrit son 
pennon, lequel il lui arait voué lorsqu'il l'avail 
vu planté sur les remparts de la Roche. 


1. La Roche-Sanadoire, entre le Puy-de-Dôme et le 
Muont-Dore, el à 1,900 mètres d'altitude, est un énorme 
rocher composé de prismes basaltiques très curieux. Par 
des gradins grossiers taillés de main d'homme, on 
arrive à son somuel où aucune trace ne reste de Ja for- 
terosse prise par le due Louis, — On sait que l'homme 
d'armes représentait six combattants ; il était, en eflel, 
accompagné d'un vartet, de trois archers, et d'un cou- 
lilier. 

2, Notre-Dame d'Orcival, à 95 kilomètres de Clermont- 
Ferrand, est un pèlerinage loujours célèbre en Auver- 
gne. On y vénèére de temps immémorial une image de Ia 
sainte Vierge attribuée à suint Luce. L'église d'Orcival a 
longtemps possédé aussi le tombeau aujourd’hui détruil 
da Catherine de Bourbon-Vendôme, arrière-grand’tante 
d'Henri IV et femme de Gilbert de Chabannes, laquelle 
mourut, au commencement du seizieme siècle, en odeur 
de sainteté et à laquelle la tradition populaire attribue Le 
don des miracles. 
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Voilà le soldat et le chrétien; voici maintenant 
l'exquise galanterie du chevalier. Au moment où 
il arrive sous les murs de Rennes, ses gens pren- 
nent la duchesse de Bretagne : « Suis-je prison- 
nière, beau cousin? » dit-elle à Bourbon à qui 
où la conduit... « Nenni, Madame, car nous 
n'avons pas la querre aux dames, mais av duc, 
votre mari, qui se gouverne étrangement envers 
le roi son droit seïgneur, et qui vous pillera 
sera puni de La hart. » 

Cette conduite était d'autant plus généreuse, 
que pour retenir la duchesse en otage, Bourbon 
aurait eu quelques bons motifs. Peu de temps 
auparavant, en effet, une bande anglaise, exécu- 
tant un audacieux coup de main, avait enlevé 
. dans le voisinage de Moulins le châlean de Bel- 
leperche?. La duchesse douairière, Isabelle de 
Valois, était dans le château. Mère du duc de 
Bourbon, belle-mère du roi, la princesse était de 
trop bonne prise; les Anglais n'étaient pas assez 


1. Celle duchesse de Brelagne éluilt Jeanue Holland, 
issue des rois d'Angleterre. Arrière-petile-fille du roi 
Edouard Ier et de Marguerite de France, elle avait pour 
grand-père Edmond, conte de Kent, qui fut mis à mort 
lors des troubles de la fin du règne d'Edouard IT et de la 
minorité d'Edouard IIL. Elle était la femme du duc de 
Bretagne, Jean V de Montfort dit Le Conquérant. 

2, Belleperche, château ruiné dès Ia fin du seizième 
siècle, près du petit village de Bagnoux, dans Ie canton 
ouest de Moulins. 
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gentils chevaliers; et pour obtenir la liberté de 
sa mère, Louis IT, aidé de son ami Guesclin. 
avait dû recourir à des arguments où la forco 
avait cu plus de part que le sentiment. 

Le règne de Charles V vit presque toujours le 
duc et le Connétable guerroyer ensemble. Lors- 
que ces incidents se produisent, qui provoquent 
la retraite du Connétable blessé dans sa loyauté, 
Charles V lui envoic Bourbon pour lui porter de 
nobles paroles, pour lé déterminer à changer sa 
résolution; el Guesclin répond à son ami : « Ah! 
Monseigneur de Bourbon, j'ai été en votre 
compagnie dans tous les plus grands faits de 
ce royaume, el vous êtes le seigneur qui plus 
m'a fait de plaisir el à qui je suis plus tenu 
après le roi... » À peine au lendemain de 
cette scène émouvante, le Connétable se met 
en route pour le siège de Chàäteauneuf-Randon ! 
et s’arrète, en passant, à Moulins où le duc est 
revenu. Bourbon le festoie grandement; à son 
départ, il lui donne wa bel hanap d'or émaillé 
de ses armes, le priant d'y boire toujours pour 
l'amour de Lui; et il lui donne aussi une belle 
ceinture d'or très riche de son Ordre d'Espé- 
rance, dont le Connétable le remercie et en est 

1, Chäleauneul-Randon, chef-lieu de canton, Lozère. 


En 14820, un monument a été élevé à Guesclin, au hameau 
de la Bitarelle, à l'endroit mûme où le connétable mourut. 
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moult joyeux. — Guesclin fait ensuite unc picuse 
visite au sanctuaire vénéré du Puy' et arrive 
sous les murs de la forteresse don! les circons- 
tances héroïques de sa mort ont rendu le nom 
célèbre... Quelques semaines plus tard, le duc de 
Bourbon reçoit à Moulins le cercueil du bon Gon- 
nétable; dans l'église Notre-Dame, où il vient de 
fouder une collégiale, il lui fait de solennelles 
obsèques: et il l'accompagne ensuite jusqu’à 
Saint-Denis où, dans la cérémonie de linhuma- 
tion, il conduit le cheval de bataille du guerrier 
qui à conquis l’abbaye royale pour asile de son 
prernier repos. 

Le funérailles de Guesclin suivaient et précé- 


14. L'église du Puy, placée sous le vocable de l’Annon- 
ciation de la Vierge, est l’un des plus anciens lieux de 
pélerinage de France. De temps immémorial, des foules 
innombrables accouraient aux pieds de la statue de la 
Vierge que M. Siméon Luce appelle « cette Notre-Dame- 
des-Victoires du Midi. » Jamais, peut-être, plus que 
pendant la fin du quatorzième siècle et le commence- 
ment du quinzième, la foi n'entraina des pèlerins au 
Puy. Cest pendant nn séjour dans cette ville que le 
dauphin, fils de Charles VI, apprit le traité de Troyes. 
Le prince se mil alors officellement et en grande pompe 
sous la protection de la Vierge; et le souvenir de cette 
cérémonie est conservé dans les fastes de l’église du 
Velai. Quelques années plus tard, au moment même où 
Jeanne d'Arc srrivait à Chinon, sa mère, Isakelle Ro- 
mée, portait à la Vierge du Puy ses supplications et ses 
larmes. La statue colossale, que la piété de notre temps 
doit au ciseau de M. Bonnassieux, est connue. 
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daient de près d’autres funérailles plus augustes. 
Deux ans plus tôt, Bourbon avait mené, en pleu- 
rant, le deuil de sa sœur la reine Jeanne; trois 
mois plus tard, il escorte la dépouille de Char- 
les V qui l’a appelé auprès de lui à ses dernières 
beures et la fait ainsi le témoin d’une mort où le 
roi s'est montré aussi grand que le chrétien. 

Le règne de Charles VI commence (1380-1422). 
L'œuvre de Charles V est. interrompue. Lente- 
ment cette œuvre marche à sa ruine; de la pros- 
périté et de la gloire, la France va passer insen- 
siblement à la plus extrême misère. Au milieu 
des infortunes dont il fut assez heureux pour ne 
voir que l'origine, Bourbon soutint jusqu'à sa 
mort un rôle d’une véritable grandeur. 

Le nouveau roi n’est qu’un enfant. Ses oncles, 
les trois frères de son père, se saisissent du pou- 
voir. Louis, due d'Anjou, qui prend la régence, 
Jean, duc de Berry, son cadet, Philippe, due de 
Bourgogne, le plus jcune, ont été sous Ie feu roi 
et à ses ordres, de bons serviteurs de l'Etat. 
Ayant assez de qualités pour être les auxiliaires 
utiles d’une volonté souveraine forte et sage, ils 
ont tous les trois, à un haut degré, mais à me- 
sure différente, Ics pires défauts qui, chez les 
gouvernants, font le malheur des gouvernés. Le 
duc d'Anjou et le duc de Bouryogue sont de folle 
ambition et de dur vouloir; turbutent et irré- 
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solu, le duc de Berry, avec un caractère moins 
violent que ses deux frères, a comme eux une 
cupidité toujours inassouvie. Seul le duc de 
Berry put connaître une partie des maux que la 
France endura pendant les trente premières an- 
nées du quinzième siècle; tous les trois portent 
devant la postérité une part de la responsabilité 
de ces maux. 

Dans le but de recueillir au détriment de ses 
cousins de la première Maison d'Anjou l'héritage 
napolitain que le testament de la reine Jeanne I 
de Naples lui confère, le duc d'Anjou! use de son 
pouvoir de régent pour s'approprier de honteuse 
façon le trésor de 19 millions économisés par 
la prévoyance de Charles V et charger le peuple 


4. Le comté d'Anjou avait été réuni à la conronne par 
Philippe-Auguste. Il fut donné à l'un des fils puinés du 
roi Louis VIII, Charles de France, qui fut Ja tige de la 
première Maison d'Anjou. Charles II d'Anjou, fils dun 
précédent, donna le comté à sa fille Marguerite, en Ia 
mariant à Charles de Valois, père du roi Philippe VI 
qui réunit à son avènement là comté à la couronne. 
L’Anjou fut érigé en duché et donné à notre Louis d’An- 
jou, second fils du roi Jean II, Louis fut l’auteur de la 
seconde Maison d'Anjou qui disputa l'héritage de Naples 
et de Sicile aux derniers représentants de In premiére. 
Nous verrons la seconde Maison d'Anjou disparaitre au 
commencement dun règne de Charles VIIT et laisser à 
la France l'Anjou augmenté de la Provence. Louis 1er 
d'Anjou {1399-1984) avait été l'un des plus vaillants capi- 
taines de Charles V. Il Stait l'ami de Bourbon el de 
Gnesclin. 
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d'impôts. Puis, laissant dans le royaume qu'il 
vient d'appauvrir un enfant qui vaudra mieux 
que lui, qui aura aussi plus de bonheur ct sera 
le père du bon roi René, il part, entraînant une 
armée et un nombreux convoi de chariots char- 
ués d'or : il va abimer sa fortune et ses espé- 
rances au fond de cette belle et voluptueuse 
ltalie, toujours souriante aux conquérants, pres- 
que toujours fatale à ses vainqueurs. 

Philippe de Bourgogne ! est plus violent encore 
et plus actif. Lorsqu’Anjou s'éloigne, le duc de 
Bourgogne écarte facilement le duc de Berry. 
Gendre du dernier comte de Flandre ct par là 
maitre de la Flandre, de l'Artois et du Brabant, 
en même temps que de la Bourgogne, Philippe 
élifie sur une longue étendue de nos frontières 
une puissance redoutable qui pendant près d'un 
siècle scra souvent en lutte ouverte contre la 
France. Son intérêt personnel est en général op- 
posé aux intérèts du royaume; maître du gouver- 


L. Philippe de France (1541-1404) reçut du roi Jean le 
duché de Bourgogne, qui venait à peine d'étre réuni à la 
couronne par la mort du dernier duc de la première 
Maison de ce nom. Sous le règne de Caarles V, Philippe 
fut lui aussi un bon soldat. Il est resté célèbre par sa 
fastueuse prodigalité, son amour des arts ct le degré de 
puissance auquel il éleva sa Maison. La seconde bran- 
che de Bourgogne, issne de lui, finit avec Charles le 
Téméraire. Le mausolée de Philippe à Dijon cst connu. 
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nement, il gouverne dans son propre intérêt. 
Voilà pourquoi il veut à tout prix saisir le pou- 
voir ct le conserver; voilà pourquoi, contre la 
loi de la monarchie, il ne veut pas, pendant la 
minorité laisser la Régence à son aîné le due de 
Berry; voilà pourquoi aussi, lors de la folie de 
Charles VI, il ne pourra souffrir davantage que 
la direction des affaires appartienne au duc 
d'Orléans, frère puiné du roi, que les lois de la 
couronne désignent. C’est de cette ambition qne 
viendra la rivalité entre Bourgogne et Orléans, 
et de Philippe naîtra Jean sans Peur, héritier de 
sa haine autant que de sa puissance, l’un des 
plus néfastes parmi tous les ennemis que la 
France a jamais eus. 

Jean de France‘, duc de Berry, n’a pas l’en- 


4. Jean de France, duc de Berry (1340-1416), troisième 
fils du roi Jean I], survécut à ses deux fils, qui mouru- 
rent sans postérité. Il est impossible dans une note de 
rappeler les œuvres d'art magnitiques qua l'on doit à ]n 
munificence de ce prince, Sans parler de ses châteaux, 
comme ceux de Bicètre ou de Mehun-sur-Yèvre dont le 
temps et les révolutions ne nous ont laissé que des dé- 
bris, les villes de Bourges, de Riom, de Poitiers, con- 
servent des monuments qui suffiraient à honorer la mé- 
moirc du prinee qui les fit construire. Sa statue funéraire 
de Bourges est célèbre. Son livre d'heures, qui est peut- 
être le plus beau de tous Les manuserits connus et qui 
figure à la bibliothèque de Chantilly, son psautier, qui 
est conservé à la Bibliothèque nationale, attestent son 
gont éclairé pour les manuscrits et las enluminures. Ses 
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vergure politique de ses deux frères; il est loin 
cependant de mériter l’épithète d'insignifiant que 
lui donne M. Guizot. Il a reçu de Charles V en 
augmentation d'apanage le comté de Poitou et le 
duché d'Auvergne. Au début du nouveau règne, 
il se fait attribuer le gouvernement du Langue- 
doc et se tient pour satisfait. Il fut surtout le 
jouet des factions rivales; et si, dans son gou- 
vernement du Languedoc, il n'avait pas commis 
et laissé commettre par ses agents des exactions 
et des déprédations inouïes, son nom ne serait 
pas associé en une commune réprobation au 
nom du duc de Bourgogne et au nom du duc 
d'Anjou. Ses contemporains l'appelèrent Ze grand 
bälisseur; et pour atiénucr la sévérité de son ju- 
gement, l'histoire doit se souvenir que tout l'ar- 
gent qu'il amassait avec tant de rapacité fut la 


collections de pierres précieuses étaient ineomparables ; 
les crfèvres exécutérent pour lui en vaisselle ct en objets 
‘du plus luxueux mobilier d'innombrables chefs-d'œu- 
vre. Rien de ce qui était précieux et nouveau ne lui 
était étranger, C'est lui qui introduisit dans notre pays 
l'orgue à pédales, et c'est encore lui qui répandit duns 
les contrées du Nord l'usage de la truffe, contre laquelle 
tant de préjugés existaient alors : celle racine d'hor- 
rible vision noire est dehors; le goût en put et flaire. 
Pour apprécier le prince 4 sa valeur, il faut connaitre 
les récents ouvrages de M.J, Guitfrey et de MM. de 
Champeaux et Gauchery sur ses irventaires et sur Les 
travaux d'art exécutés par ses soins. 
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plupart du temps noblement employé. Protecteur 
éclairé des arts et des artistes, zélateur de tra- 
vaux uliles, curieux à l'excès de loute nouveauté, 
collectionneur insatiable, le duc de Berry, mieux 
connu depuis quelques années, apparaît comme 
un type extraordinaire de Mécène grandiose: et 
les richesses dont il accrut le patrimoine artis- 
tique de la France font oublier de quelles mi- 
sères ces richesses mêmes furent payées. D’ail- 
leurs, qu’une génération sème dans les larmes 
pour qu'une autre génération récolte dans la joie 
et dans la gloire : cela n'est-il pas l'essence 
propre du patriotisme? Saus doute; el pour être 
consolé des hontes de ces tristes temps, on 
éprouve quelque fierté à constater qu'une époque 
aussi désastreuse a cependant produit sur notre 
sol des chefs-d’œuvre que tous les siècles admi- 
reron£. 

Le duc de Bourbon offre avec ses cousins un 
parfait contraste. Désigné par Charles V pour 
être Ie tutcur de scs enfants, Louis II se vouc à 
sa tâche avec une complète sollicitude. Gouver- 
neur du jeune roi, il éveille en lui des idées gé- 
néreuses et lui communique ses goûts chevale- 
resques. Il a pour le fils de sa sœur tous les soins 
d’une paternclle tendresse ct ces soins sont ré- 
compensés par une filiale affection autant que 
par une confiance sincère. 
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Tenu à l'écart de l'administration, Bourbon 
n'est pas détourné des travaux de la guerre. Lors- 
que le duc de Bourgogne fait décider cette expé- 
dition qui n'a d'autre but que d'écraser l’in- 
surrection des Flamands révoltés contre son 
beau-père, Louis va rejoindre avec ses vassaux 
du Bourbonnais l'armée rassemblée à Arras. 
Quelques jours après la bataille de Rosebecque ! 
est livrée, Le duc de Bourbon commande l'aile 
droite française : habilement il dissimule sa 
troupe dans un pli de terrain, puis, au moment 
opportun, il prend l'ennemi en flanc et décide du 
gain de la journée, Æt àl fit là des merveilles 
d'armes; d'une hache qu'il tenait dl frappait 
les Flamands à droite et à gauche, et ceux qu'il 
atteignait ne se relevarient plus. Et tant se plon- 
gea entre les Flamands le vaillant prince, qu'il 
en fut précipité par lerre et blessé; mais tôt fut 
relevé par le sieur de Chaleaumorand et dere- 
chef plus fièrement se remit en la bataille. 

Quand après la campagne de Flandre le roi et 
les princes rentreut en France avec l'armée vic- 


1. Rosebecque, village de Flandre, actucllement en 
Belgique, La bataille fui livrée le 27 novembre 1382. Y 
prirent part : le roi Charles VI, son frère le due d’Or- 
léans, le duc de Berry, le due de Bourgogne, le duc de 
Bourbon, Jean de Bourbon, comte de la Murche, Juc- 
ques d2 Bourbon, seigneur de Préaux, Jean d'Artois, 
comte d'Eu, tué, Pierre de Courtenay. 
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toricuse, les Parisiens, excités par l’exemple des 
Flamands, sont en effervescence. On ne sait que 
penser de leurs dispositions. Le duc de Bourbon, 
parce qu'il est aime de ceux de la ville, est alors 
chargé d'entrer dans Paris en avant-garde; ef en 
le voyant les bonnes gens s'agenouillaient de- 
vañnt lui corme devant Dieu, de quoi le bon duc 
avail gran pitié. Ce jour-là, par sa seule pré- 
sence, Bourbon arrêta un conflit sanglant qui 
était peut-être au moment d’éclater. é 
Bientôt les Anglais violent les trêves que les 
succès de Charles V leur avaient imposées, Les 
hostilités recommencent dans les provinces mé- 
ridionales, Le duc de Bourbon mène la campagne 
toujours avec le mème entrain et le même suc- 
cès. Un Jour, il met le siège devant le château 
de Verteuil en Angoumois. Le siège traîne en 
longueur; la place résiste à tous les assauts. 
Alors les assaillants pratiquent des mines; les 
assiégés de leur côté contreminent : mineurs’ ct 
contremineurs ne tardent pas à se rencontrer. Le 
duc apprend ce dernier détail. 11 va à la mine, et, 
saus être reconnu, dans cette galerie souterraine, 
il fait crier par son écuyer s’il n'est pas quelque 
chevalier qui veuille combattre. Le commandant 
du château, Renaud de Montferrand, se présente, 
et aussitôt, à la lueur des torches, commence un 
combat singulier tel que les temps légendaires 
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n’ont pas connu le pareil. À un coup vigoureux 
porté par Montferrand, l'écuyer du prince se trou- 
ble et pousse son eri : « Bourbon Notre-Dame! » et 
soudain Montferrand s'arrête, moult ébahi; 11 re- 
cule : « Comment, dit-il, c'est donc Monseigneur 
le duc de Bourbon. Ah! je dois bien louer Dieu 
qui me fait aujourd'hui tant de grâce et d'hon- 
neur d'avoir fait armes à un st vaillant prince; 
el vous, gentil écuyer, dites-lui que je le re- 
quiers qu'il lui plaise qu'en cette place il me 
[usse chevalier de sa main, car je ne le puis être 
plus honcrablement, el ce sera grand honneur à 
not el à tout mon lignage; et pour l'honneur 
et vaillance de lui je suis prèt à lui rendre la 
place. » Bourbon accède au désir de Montferrand, 
lui donne l'accolade et reçoit les clefs de la cita- 
delle aw pertuis de la mine. Les annales de la 
France conticnnent-elles donc trop de traits de ce 
genre pour que celui-ci soit à peu près ignoré ! ?.… 


1. Louis IT est l’un des princes Capétiens dont les 
chroniques ont le mieux enregistré les actions : Frois- 
sart, le Religieux de Saint-Denis, Christine de Pisan, le 
livre des faits du maréchal Boucicaut..…., ete. Mais il a 
eu lui aussi son chroniqueur particulier, En 1429, moins 
de vingt ans après la mort du prince, Jean Cabaret, na- 
tif d'Orronville, pauvre pèlerin picard, écrivit, presque 
sous la diclée du vieux Chateaumorand, ancien cheva- 
lier du duc Louis, la Vie du bon duc Loys de Bourbon. 
Cette chronique, déjà éditée en 1612 puis en 18414, a été 
publiée eu 1876 a vec une élude très complète par M. Cha- 


Q 
Ù 

7 
mm 
| = 
mn 
æ: 

j 


in GOOÿl 


TROISIÈME DUC DE BOURBON, 211 


Le renom de Bourbon cest universel. Tantôt il 
envoie plusieurs chevaliers de son hôtel jusqu'au 
fond de la Prusse porter aide à l'Ordre Teutoni- 
que ! menacé par les Lithuaniens. Tantôt il con- 
duit lui-même une petite armée au roi Jean de 
Castille #, qui lui a demandé secours contre les 


zand, le savant archiviste de l'Allier. Cette chronique, si 
elle n'égale pas Joinville ou Commines, est supérieure à 
celles de Guesclin, de Boucicaut, au récit de Christine 
de Pisan : nn sentiment profond et sincère, la note juste, 
l’imotion vraie ; avec cela quelques erreurs da date, mais 
une exactitude générale des faits qu’il est très facile de 
contrôler. À ceux qui s'étonneraient qu'un ouvrage de 
cet intsrèt soit aussi peu connn, nous rappallerons, par 
exemple, la saisie du premier volume de l’AJistoire des 
princes fe Condé et le procès célèhre qui suivit eette 
saisie. 

4. L'Ordre tentonique était un ordre religienx et mili- 
taire créé par les Allemands à Jérusalem au commence- 
ment du douzième siècle. Peu à peu l'Ordre abandonna 
1a Palestine pour l'Allemagne orientale qu’il christianisa 
et civilisa. Ses chefs-lisu furent successivement Mariem- 
bourg, que les chevaliers avaient fondé et Kœnigsherg. 
L'Ordre ent de rudes guerres à sontenir contre ses vai- 
sins et plus particulièrement les Polonais. En 1545, son 
grand maître, Albert de [ITohenzollern, des marquis de 
Brandebourg, premier duc de Prusse, se fit luthérien, se 
maria, secularisa les biens de l'Ordre, qui finit par deve- 
nir un simple corps militaire. L'Ordre fut aboli par Na- 
poléon Ier en 1809. 

2. Jean Ier, 4360-1390, roi de Castille et de Léon, mort 
d'une chute de cheval, dans un tournoi. IL était le fils 
d'Henri de Transtamare et, par sa mère, descendait de 
saint Louis. 
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Portugais que les Anglais soutiennent; et, à son 
retour, 11 s'arrûte à Orthez chez Gaston Phœbus !, 
qui lui fait une magnifique réception?. Une autre 
fais, c'est la république de Gènes qui, voyant son 
commerce ruiné par les Barbaresques, s'adresse 
au duc pour ètre débarrassée de ces pirates. 
Bourbon organise à ses frais une expédition à 
laquelle prennent part des chevaliers de tout pays 
attirés par la perspective de servir sous ses or- 
dres. Il débarque à Carthage, plante la bannière 
fleurdclysée sur la terre africaine, et illustre par 
ses victoires les lieux mêmes que la mort de 


1. La Maison de Foix, qui devait s'éteindre dans la 
Maison de France, remonte à Roger, comte de Carcas- 
sonne et premier comte de Foix qui vivait au commen- 
cement du onzième siècle, Gaston Phœbus, comte de 
Foix et vicomte de Béarn se rattachait à la Maison de 
France par sa grand mère Jeanne d'Artois, fille de ce 
Philippe tué à la bataille de Furnes. Gaston Phoœbus fut 
un des grands princes de son siècle. Le comté de Foix . 
lui fat redevable d’une bonne administration et le Béarn 
le compte au nombre de ses législateurs. Il rendit ces 
deux pays riches et florissants. Son traité sur la vénerie 
est célèbre. IL tenait une cour splendide à Orthez, alors 
capitale du Béarn. 

2. A son retour de Castille, Louis IT fut aussi magni- 
iquement reçu par le roi de Navarre Charles la Noble, 
qui, en son honneur, crganisa à Pampelune une course 
de taureaux, sur la préparation de laquelle les archives 
espagnoles conservent de très curiouses pièces qui ne 
sont peut-être pas sans importance pour l’histoire de la 
tauromachie. 
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Louis IX a sanctifiés. Il impose une paix hon- 
teuse aux rois de Tunis et de Bougie, fait remet- 
tre en liberté de nombreux capüifs chrétiens ; 
puis, au retour, il s‘empare en passant de Ca- 
ghari' et détruit une flotte arabe. 

Mais voici que Charles VI arrive à l'âge 
d'homme. Le roi fait décider par son Conseil 
qu'il preudra lui-même le gouvernement et la 
charge de son royaume. Aussitôt il donne congé 
à secs oncles de Bourgogne ct de Berry ct rcticent 
auprès de lui le duc de Bourbon. Louis I] se 
trouve alors à la tête des affaires que la gestion 
précédente a gravement comprorises et sun heu- 
reuse influence se fait immédiatement sentir : 
rappel des ministres de Charles V, réduction des 
impôts, répression des exactions fiscales et révo- 
cation de fonctionnaires coupables de dilapida- 
tions, nomination de Juvénal des Ursins? à la 
charge de prévôt de Paris. Puis le duc assure la 
paix à l'extérieur par une trève de trois ans avec 
Angleterre; et quand il est libre de soucis à cet 
égard, il décide Charles VI à parcourir le 


1. Cagliari, capitale de la Sardaigne, 

2, Jean Jnvénal — on plus exaetement Jouvenel — des 
Ursins est un de ses magistrats auquel la ville dé Paris 
doit le plus; il mourut président au Parlement, après 
avoir bien servi Charles VII Deux de 3es fils sont cälé- 
bres : l’un, Guillaume, fut chancelier de France; l’autre, 
Jean, devint archevèque de Reims. 


(g 
Le 

I 

n 

T 

L 


tit GOOgl PRINICETON UNIVERS 


214 LOUIS IL, 


royaume et à aller visiter le Languedoc dont le 
gouvernement est enlevé au duc de Berry qui l'a 
rudement grevé. En compagnie de son frère le 
duc d'Orléans!, du duc de Bourbor, de Jean de 
Bourbon-la-Marche?, Charles VI passe six se- 
maines à Toulouse, accueilli par les transports 
de joie de tout le pays qui, dans ce roi jeune, 
avenant et de belle mine, acclame, et à bon droit, 
le justicier et le réparateur. — Longtemps Tou- 
louse a conservé un curieux souvenir de ce 
voyage. Durant son séjour dans la capitale du 
Midi, le roi s'étant égaré pendant la nuit au mi- 
lieu d’une forêt voisine où 1l était allé chasser, 
avait fait le vœu d'offrir le prix de son cheval à 


1 Louis de France, due d'Orléans (1371-1407), célèbre 
par ses goûts ehevaleresques, moins il est vrai que par 
son amour effrèné du plaisir. Son inimitié avec la Maison 
de Bourgogre est connue. Il avait épousé Valentine de 
Milan et fut par elle l'auteur de cette première Maison 
dOrléans d'où sont sorlis le roi Louis XII puis Fran- 
vois [er et ses successeurs. Une belle statue équestre en 
bronze de ce prince, due à M. Frémiet, orne la grande 
vour du château de Pierrefonds que M. Viollet-le-Duc a 
restauré. 

2. Jean de Bourbon, comile de la Marche, était l'un 
des fils puinés de Jacques La fieur des chevaliers. C'est 
lui qui commandait l’exptdition de Gucsclin en Espa- 
une, Il servit avec son cousin le duc Louis dans toutes 
les campagnes contre les Anglais. IL devint par sa 
femme comte de Vendôme et de Castres et donna nais- 
sance à la branche de Bourbon-Vendome. 
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un autel consacré dans le couvent des Carmes de 
cette ville à Notre-Dame de l’Espérance; au siècle 
dernier encore, on pouvait voir sur une muraille 
de ce couvent, emporté depuis lors par la Révo- 
lution, une fresque représentant l'accomplisse- 
ment de ce vœu ; le roi était à cheval, s'avançant 
vers l’autel, tenant une bourse à la main, tandis 
qu'à sa suite allaicnt à pieds le duc d'Orléans, 1e 
duc de Bourbon et un groupe de seigneurs. 

C'est dans ce temps-là que Charles VI est 
appelé le Bien-Aïme. Il semble qu’une ère nou- 
velle de prospérité commence. La folie furieuse 
qui prend subitement le roi vient bientôt en 
anéantir l'espoir. Charles éprouve la première 
manifestation de la maladie dans la forèt du 
Mans, comme il conduit son armée contre le duc 
de Bretagne', Le duc de Bourbon est à ses côtés : 
sous le coup d’une violente douleur, il va cher- 
cher le recueillement et le silence dans un mo- 
naslère du Mans, prianl pour son malheureux 
neveu ot pour le royaume plus malheureux en- 
corc. 

Le duc de Bourgogne s'empare du pouvoir au- 


1 Ge duc de Bretagne était Jean V dit le Conquérant, 
fils de Jean de Montfort et de Jeanne de Flandre; vain- 
queur de Guesclin à Auray; jouant double jeu avec l'An 
gleterre et la France, mais plus souvent allié des An- 
glais. 
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quel ne tarde pas à prétendre le duc d'Orléans 
qui invoque ses droits de premier prince du sang 
formellement déclarés dans une ordonnance ren- 
due sur la proposition de Bourbon. Les querelles 
naissent; on sait à quels résultats elles abouti- 
rent. Pour gouverner, Bourbon mavait pas d'au- 
tre titre que la volonté royale. Quand cette volonté 
a sombré dans la démence, il n’élève aucune pré- 
tention personnelle entre les compétiteurs ; mais 
tous ses efforts tendent à écarter les funestes con- 
séquences de ces compétitions. Dès lors, il use sa 
vie à concilier les partis. Il empêche l'explosion 
violente des haines de ces grands factieux dont 
l'audace s'est accrue avec le nouveau duc de 
Bourgogne Jean sans Peur!; arbitre dont la 
haute générosité s'impose, il arrète plusieurs fois 
la guerre civile à l'instant même où les adversai- 
res ont déjà porté la main à leur épée. La cour 
lui devient intolérable avec ses intrigues, aux- 
quelles s'ajoute maintenant le parjure de la reine 
Isabeau, Mais dans ses intervalles lucides, Char- 
les VI réclame toujours son oncle Bourbon et le 


1. Jean sans Peur (1371149), second duc de Bourgo- 
gne, commandait l'expédition qui alla secourir la Hon- 
grie contre les Tures et sombra dans le désastre de Nico- 
polis. Rentré en France, il dirigea sa vie dans la guerre 
civile el [ul tué au pont de Moutereau où il se rendait à 
une entrevue avec le dauphin. 
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supplie de rester auprès de lui. A l’un de ces 
moments, le duc rend un nouveau service au 
royaume : il signe avec l’Angleterre une trêve de 
vingt ans que les circonstances rompront, il est 
vrai, avant l’heure; et il marie avec le roi Ri- 
chard II! la fille de Charles VI, Isabelle, qui ren- 
trera bientôt en France après le meurtre de son 
mari. 

Ses désirs pacifiques n’enlèvent d’ailleurs rien 
à Bourbon de son horreur de la félonie. Lors de 
l’assassinat du duc d'Orléans, son neveu, il n’hé- 
site pas à demander l'arrestation du duc de Bour- 
gogne ; il se refuse toujours à se rapprocher du 
meurtrier el ne veut point participer à ces scènes 
où un pardon hypocrite est arraché à la débilité 
du pauvre roi : il est le ferme protecteur de Va- 
lentine de Milan et des enfants de la victime de 
Jean sans Peur. Enfin, il prend le parti de la 
retraite, « Voila que je suis vieux et infirme, 
dit-il en partant pour le Bourbonnais ; je veux me 


1. Richard Il, né en 1366, roi en 1477, mort en 1399, 
était le fils du prince de Galles connu sous le nom de 
Prince Noir. Snecéda à son grand-père Edouard IIL. Ses 
oncles, Lancastre, Glocester, York, gouvernèrent pen- 
dant sa minorité. Le duc de Glocester parvint plus tard 
à le faire déposer; mais Richard reprit le pouvair et fit 
tuer Glocester. Le fils du due de Lancastre fit à son tour 
détrôner Richard, le fit assassiner au château de Pomfret 
et devint roi d'Angleterre sons le nam d'Henri IV. C'est 
Jui qui est l’auteur de la dynastie de Laneastre. 
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retirer auprès de mes chevaliers et de mon bon 
peuple qui m'ont lant aidé; il est temps que 
j'aille crier merci à Dieu. » 

Ces dernières années ont ménagé joies et tris- 
tesses à son cœur de père. Il a vu mourir son fils 
puiné Agé de seize ans; et rien n’est émouvant 
comme le récit que la chronique nous a laissé des 
obsèques de ce jeune prince. En revanche, Louis 
a suivi de loin les brillants débuts militaires de 
son aîné, Jean, comte de Clermont, et, dans sa 
sollicitude, il a voulu que de toutes les églises 
du Bourbonnaiïs des prières s'élevassent pour atti- 
rer les bénédictions de Dieu sur les premières 
armes de celui qui doit être son successeur. Le 
duc a aussi pourvu à l'établissement de ce fils : il 
lui a fait épouser la plus riche héritière du 
royaume, Marie, fille de Jean de France, duc de 
Berry, duc d'Auvergne, comte de Paoiton et 
comte de Montpensier. Le mariage a eu lieu à 
Paris avec une pompe inusitée; il a eu pour 
témoins le roi de Navarre, le roi de Sicile, lem- 
pereur Manuel Paléologue !; le roi de France est 
intervenu au contrat. 


4. Ce roi de Navarre était Charles le Noble, qui fit 
oublier les crimes de son père, Charles le Mauvais; ce 
roi de Navarre est, par une de ses filles, un des ascen- 
dants d'Henri 1V. — Le roi de Sicile était Louis IT d'An- 
jou, fils de ce Louis que nous avons rencontré plus haut. 
Il ne put conserver jusqu’à la fin de sa vie la paisikle 
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Le mariage de Jean de Bourbon avec Marie de 
Berry a une importance capitale dans l’histoire 
de la Maison de Bourbon. Le roi donnait aux 
époux le duché d'Auvergne. Or, le duché d'An- 
vergne était bien d’apanage et aurait dû par con- 
séquent faire retour à la couronne à la mort du 
duc de Berry qui n'avait pas de fils. Mais, en 
compensation, le duc de Bourbon consentait à 
traus{ormer en apanage le duché de Bourbon, qui 
provenait d’une acquisition privée, et le duc 
convenait ainsi qu'à défaut de descendants mâles 
des nouveaux époux, le Bourbonnais irait Jui 
aussi au domaine royal. Renouvelées par un acte 
intervenu vingt-trois ans plus tard entre le roi 
Charles VII et le duc Jean 1°, confirmées encore 
lors du mariage du duc Jean II, ces stipulations 
laissaient à la couronne la lointaine espérance 
d'un avantage éventuel ; elles étaient au contraire 
grandement favorables à la Maison de Bourbon, 
dont elles arrondissaient le patrimoine d’opulente 
manière : elles seront dans l’avenir la cause d’une 
trop célèbre discorde entre deux descendants de 


possession de la couronne de Sicile; il fut le père du bon 
roi René et le beau-père du roi Charles VII. — Manuel 
Paléologue fut l'un des derniers empereurs grecs de 
Constantinople. C’est lui à qui Boucieaut avait déjà con- 
duit quelques secours. — Au moment du mariage de la 
fille de Louis I, l'Empereur élait en Occideul pour sol- 
liciter, mais en vain, assistance contre les Tures. 
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Jean de Bourbon et de Marie de Berry ct le fondc- 
ment de la trahison de l'un d'eux", 

Louis IT est enfin en Bonrbonnais. Agé de 
soixante-treize ans, il croit avoir mérité le repos. 
Il songe à l'exécution d’un projet qu’il caresse 
depuis longtemps. Il a fondé à Vichy un couvent 
de l'Ordre des Célestins?, et avec le consentement 


1. C’est le procès entre François I?r et le connétable 
Charles III de Bourbon. Celui-ci était l’arrière-petit-fils 
de Jean de Bourbon et de Marie de Berry, qui étaient en 
même temps les trisaïeux du roi François ler par leur 
petite-fille Marguerite de Bourbon, duchesse de Savoie, 
mère de Louise de Savoie comtesse d'Angoulême. — 
Dans son perpétuel dessein d’exalter les Bourbons et 
dans son désir de défendre malgré tout le connétable 
contre François Ter, l'historien Drésormeanux, qui cherche 
quelquefois ses renseignements à des sources aussi sus- 
péctes que l'Histoire de Charies VI de Mme de Lussan, 
déclare que la transformation du duché de Bourhon en 
apanage fut imposée à Louws 11. D'aprés cet historien, Le 
duc ne consentil pas sans peine à un acte aussi in- 
juste qui dénouillait Les branches eollatérales de sa 
famille de l’expectative de ce riche domaine, Outre 
qu'il faut avoir un fort parti pris pour voir dans ces sti- 
pulations nn acte injuste, M. Désormeanx n'a pas songé 
ou a voulu ignorer que par un testament fait avant !£ 
naissance de ses enfants, le duc Louis II laissait tous ses 
biens à sa sœur la reine de France et au roi Charles V, 
prouvant ainsi son intention de voir ses domaines aller 
à la couronne et non aux branches collatérales de sa 
Maison. 

2. Les grands el magnifiques bâtiments du monas- 
tère furent saccagés par les huguenots, puis restaurés. 
Le couvent fat supprimé par Louis XV: la Révolutior 
dévasia ce qui en restait. On peut voir encore comme 
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de la duchesse qui a trop de piété pour contrarier 
son désir, il se prépare à aller dans ce cloître 
attendre l'heure de la mort. Deux de ses Cheva- 
liers doivent l'y suivre comme ils l’ont accompa- 
gné dans le tumulte des combats, Urfé et Cha- 
teaumorand. Tout à coup, il apprend que le duc 
de Bourgogue s'arme pour attaquer les enfants 
de sa victime; il reçoit du comte de Clermont un . 
pressant appel. Alors, sans plus d’hésitation 
qu'au temps de sa jeunesse, il marche au secours 
des jeunes princes; et sacrifiant un projet qui lui 
élail cher à un devoir dont l'âge lempère la 
rigueur, il revêt sa lourde armure dont la charge 
des ans augmente encore le poids. Mais comme si 
Dieu eût voulu lui épargner la vue des premiers 
coups de la guerre civile, le prince est arrêté à 
Montluçon par la fatigue et la maladie. Il célèbre 
avec une dévotion particulière la fète de lAs- 
somption. La paralysie se déclare ct gagne sés 
membres. Le duc sent la fin approcher. 1l appelle 
à son chevet ses chevaliers et ses serviteurs : 
« Mes amis, leur dit-il, /a mort ne me déplait 
pas; rnais si Dieu l'eût voulu, j'eusse vu rolon- 


uniques vesliges un bäliment qui sert de grange et le 
beau pare qui entoure la source dont le nom rappelle 14 
fondation de Louis II, C'est dans la chapelle de ce cou- 
veut que les Bourbons de la branche de Carency eurent 
leur sépulture. 
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tiers la santé de Monseigneur le roi, l'union des 
princes des fleurs de lys et la paix de ce très 
désolé royaume de France. J'en recommande 
l'affaire & Dieu le Tout puissant. Vous, mes 
loyaux el bons servileurs, la duchesse, ma 
femme, vous soit recommandée. Conseillez et 
aimez loyalement mon fils comme vous avez fait 
pour moi; et lui dires de par mot qu'il soit 
défenseur contre lous de la couronne de France; 
el ve, je le lui enjoins expressément... » puis il 
s'éteint doucement quatre jours plus tard. — 
Après sa mort, on trouva sur ses épaules un cilice 
que nul n’avait jamais soupçonné; et lorsque sa 
dépouille fut portée à Souvigny en un modeste 
appareil qu'il avait Ini-même réglé, les larmes de 
tout son peuple lui firent des funérailles telles 
qu'il eût pu les souhaiter. 

En terminant l’histoire de la vie de ce prince, 
nous pensons aux paroles de Bossuet aux obs- 
ques de Condé, el nous disons avec l'évèque de 
Meaux : « Nous ne pouvons rien. faibles ora- 
teurs, pour la gloire des âmes extraordinaires. 
Le Sage & raison de dire que leurs seules ac- 
tions les peuvent louer, Toute nôtre louange 
longuil auprès des yrands noms; el la seule 
simplicité d'un récit fidèle pourrait soutenir la 
gloire de Louis 11, troisième duc de Bourbon, » 

Louis II ne laissait qu’un fils et une fille. Le 
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fils fut le quatrième duc de Bourbon; la fille, 
Isabelle, mourut sans alliance, après avoir en- 
tonré de ses soins la vieillesse de sa mère, Anne, 
dauphine d'Auvergne. 

Anne survécut sept ans à son mari. Dès la 
mort de Charles V, elle avait abandonné la 
cour pour le Bourbonnais, où elle résida à peu 
près constamment jusqu'à sa mort : élevant ses 
enfants, secondant efficacement le duc dans l'ad- 
ministration de ses vastes domaines, bonne, 
pieuse, largement aumônière, dévote fille du 
bienheureux saint Francois, Son train de chàte- 
laine élait simple et elle avail adopté l'usage de 
ne donner jamais une fête sans convier au moins 
vingt pauvres à un repas préparé pour eux. Elle 
changeait souvent de résidence, visitant les di- 
vers Châteaux du prince, ayant comme distrac- 
Lions la promenade el la chasse. Quand, pendant 
son veuvage, les malheurs du temps amenérent 
en Bourbonnais des bandes anglaises et bourgui- 
gnonnes, les défenseurs ne lui manquèrent pas, 
et souvent, à leur tète, un fils naturel de son 
mari, Hector, se montra le plus valeureux. Les 
frais de la dernière maladie de la duchesse sont 
relatôs en un compte qui fournit des renseigne- 
ments intéressants sur la médecine de cette 
époque !. 

1. On relève dans ce compte les articles suivants : 
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Louis IL cut aussi deux bâtards : l’un d'eux, 
Hector, a laissé un nom; nous le retrouverons 
plus loin. 


un cuistaire, composé d'une demi-once de robarbe : 
15 sous; une demi-livre de sirop : 5 sous; une dlemi- 
livre d'eau de Rapham : 2 sous, 6 deniers; cinq cuis- 
Laires, composés de divers ingrédients : 50 sous; un 
pain de sucre de 5 livres : 50 sous, etc., etc. Le sou 
valait alors un franc soixante-cinq centimes environ de 
uolre monnaie actuelle; on le voit, les comptes d'apolhi- 
caires ne son! pas nés d'hier. 
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V. — Jean I®, quatrième duc 
de Bourbon (1380-1433). 


Le courage est une confiance éclairée et réflé- 
chie que rien ne trouble; c'est l'inébranlable fer- 
meté de celui qui accepte sans hésitation, brave 
sans trembler, supporte avec constance les périls, 
la souffrance et les revers. 

La bravoure est le courage des combats. 

Le courage esl une verln, parce qu'avec l'élan 
du cœur toute vertu suppose une habitude de 
l'âme, et l'ame a son action dans les luttes que le 
courage fait affronter. 

La bravoure, sans doute, est digne d'estime, et 
parfois elle mérile les plus grandes louanges. 
Rarement elle atteint le degré d’une vertu. Elle 
est accessible à des cœurs vulgaires ; scul, au 
contraire, le courage cest le privilège des natures 
fortement trempées. 

Ce prince fut lrès brave qui s'appela Jean I 
de Bourbon, duc de Bourbon et d'Auvergne, 
comte de Clermont, de Montpensier et de Forez, 
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seigneur de Beaujolais, de Dombes et de Com- 
brailles, pair et chambrier de France. 

Jean vint au monde vers le temps où sa mère 
quittait Paris pour le Bourbonnais, et c'est dans 
les domaines paternels qu’il passa son enfance. 
Il était né avec un bon cœur, un esprit chevale- 
resque, un goût très vif pour les choses de l’es- 
prit. S'il eñt vécu en des jours moins tourmentés, 
il eût probablement laissé le renom d'un prince 
magnanime, Mais 1l ne sut pas toujours s'élever 
à la hauteur des circonstances douloureuses au 
milicu desquelles son existence s'écoula ; les évé- 
nemeuts le dominèrent el sa mémoire en a juste- 
ment souffert. 

Lorsqu'il se marie, il a vingt ans à peine, Sa 
femme, déjà deux fois veuve et trois fois mère, a 
dix ans de plus que lni. Marie de Berry ! est une 
femme d'intelligence ; mais un tel mariage, toul 
de politique et d'intérêt, n’est pas pour faire un 
bien fidèle mari, surtout à une époque où tous les 
liens se relâchent et où tous les désordres semn- 
blent préparer la ruine du royaume des lys. 


1. Marie de Berry (1370-1434) épanse : 10 Louis de 
Châtillon, dont elle reste veuve après cinq ans de ma- 
riage ét sans enfants; ?c Philippe d'Artois, comte d'Eu. 
Petit-fils de Robert TIT d'Artois, de triste mémoire, Phi- 
lippe fut le compagnon d'armes de Louis II de Bourbon 
en Flandre et en Afrique, Il était avec les chevaliers 
français qui allèrent secourir la Hongrie contre les 


ui Gor ql 


[g 
Le 
>. 
ru 
À = | 
t 
L 


QUATHIÈME DUC DE BOURBON. 221 

Quatre ans plus lard, Jean, à qui son père a 
donné le comté de Clermont, est nommé capitaine 
général en Languedoc et Guyenne. Il va contre 
les Anglais du Limousin et gagne brillamment 
ses éperons dans sa première campagne. Puis, 
avec le comte Bernard d'Arimagnac!, son beau- 
frère, il fait une expédition également heureuse 


Tures. Prisonnier à Nicopolis, il mourut chez Bajazet 
l’année suivante, De cé mariage, rois enfants étaient 
nés : Charles, qui fut 12 dernier rejeton de la Maison 
d'Artois el mourut après avoir bien servi contre les An- 
glais et avoir été fidèle invariablement aux rois Char- 
les VIT et Louis XI; Bonne, qui fut la scconde femme du 
duc de Bourgogne Philippe le Bon; Catherine, qui 
épousa Jean de Bourbon, sire de Carency. 

1. Bernard VII d'Armagnac avait épousé Bonne de 
Berry, fille aînée de Jean duc de Berry et veuve du 
comte Amédée VII de Savoie. Bernard et Bonne étaient 
cousins germains : le due de Berry avait eu pour femme 
Jeune d'Armagnac, sœur du père de Bernard, La Mui- 
son d'Armagnac remonte à Bernard Ier qui vivait en 90, 
fils puiné du comte de Fezensac, descendant des dues de 
Gascogne. Les Armagnacs se rattachaient dès lors à la 
Maison de France et touéhaient aux Bourbons. Nous 
avons vu qu'une petite fille de Robert de Clermont 
épousa en 4327 Jeun Ier, comte d'Armagnac, arrière- 
grand-père de notre comte Bernard VIE — Avec la Mai- 
son d’Armagnac, on 58 trouve sn présence d’ane série 
d'alliances qui, rattachant Henri IV à saint Louis par de 
nombreux liens, diminuent l8 nombre des ascendants 
du premier. Marie de Berry duchesse de Bourbon, aieule 
d'Ilenri IV de plusieurs manitres, descendait de saint 
Louis, par son père le due de Berry et par sa mére 
Jeanne d'Armagnae.…, ete, 


(g) 


iotirihy (OC ql SR NE dés 


228 JEAN f, 


en Agenais et en Périgord, La prise de plus de 
vingt forteresses lui donne tous les droits à la 
chevalerie, 

Jean de Bourbon s’est lié d'étroite intimité avec 
le duc Jean de Bourgogne. Les deux princes 
ont mème signé un traité où ils se promettent 
éternelle alliance. Le lendemain de l'assassinat du 
duc d'Orléans, Jean se détourne avec horreur du 
meurtrier et il en sera desormais l’implacable 
ennemi. Le vieux duc de Bourbon n’a pas de 
peine à inspirer à son fils ses propres sentiments 
et à lui faire prendre le parti de la victime. Le 
fils est comme le père attaché par-dessus tout à 
l'honneur; et si, plus tard, dans l’emportement 
des passions déchaïnées par la guerre civile, le 
fils doit négliger un instant la suprême recom- 
imandalion de son père expirant, nulle ambition 
coupable, nul sentiment indigne ne lui dicte la 
décision que provoque l'attentat de la rue Bar- 
botte. L'amitié continuera ce que l’indignation ct 
l'amour de la justice ont commencé. Le nouveau 
due d'Orléans, Charles, lient de sa mère les 


1. Charles d'Orléans (1391-1405). Prisonnier à Azin- 
court, captif pendant vingt-cinq ans, est resté surtout 
célèbre par son talent poétique. $es œuvres figurent 
parmi les plus originales et les plus gracieuses de son 
temps. La splendeur du château de Blois a commencé 
avec lui, Il fut marié trois fois : 16 avec la fille de Char- 
les VI, veuve de Richard 11; 2 avec Bonne d'Armagnac, 
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grâces les plus séduisantes, 11 ne tarde pas à sub- 
juguer Jean de Bourbon qui s’est déclaré le dé- 
fenseur de ses droits et le vengeur de son père. 
Bientôt l’affection la plus vive, fortifiée encore 
par de communs penchants pour la littérature et 
la poésie, unira Charles d'Orléans à Bourbon. Née 
sur un cercueil, continuée dans l'infortune, cette 
amitié ne sera brisée que par la mort dans la cap- 
tivité; et si les vers d'Orléans à Bourbon nous en 
ont conserve le touchant souvenir, on ne peut 
oublier qu'elle avait de plus nobles motifs et de 
plus hautes inspirations que l’inclination récipro- 
que de deux cœurs faits pour se comprendre : en 
dépit de coupables défaillances, la cause du duc 
d'Orléans était en définitive contre le Bourgui- 
gnon €@t l'Anglais la cause mème de la France; 
et, quoiqu'il ait un jour oublié la France, Jean 
de Bourbon, en défendant son ami, ne voulait que 
la bien servir. 

Au moment de la mort de son père, Jean de 
Bourbon ne recueille pas l’office de chambrier 
qui est donné au comte de Nevers!, frère de Jean 


fille du Connétable ; 9° avec Marie de Clèves par laquelle 
il fut père dun roi Louis XIT et grand-père de la honne 
reine Claude femme du roi François Irr. Charles d'Orléans 
est par là le trisaieul de la première femme d’Ilenri IV, 
Ja reine Marguerite. 

4, Philippe de Bourgogne, comte de Nevers, troisième 
fils de Philippe le Hardi, sontint la cause de son frère, 
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sans Peur. Le parti de Bourgogne est maitre de 
la cour et du pouvoir; tout est ennemi qui sou- 
tient Orléans, et les mesures sont prises pour 
aneantir cet ennemi. 

Le parti d'Orléans réunit la plupart des prin- 
ces du sang sous l'autorité nominale du vieux 
duc de Berry; le duc de Bourbon en est le véri- 
table chef, et son auxiliaire le meilleur est Ber- 
nard d’Armagnac. Lorsque l’armée des princes 
parait pour la première fois sous les murs de 
Paris, l'écharpe blanche qui sert de signe de ral- 
liéement aux soldats du comte d'Armagnae frappe 
d'abord le regard; et les méridionaux qui la por- 
tent savent se rendre dignes de l'attention fortuite 
dont ils sont ainsi l'objet : rapes, pauvres et mal 
vêtus, mais en revanche convoiteux et apres au 
pillage, ces Gascons à longue dent et longue épée 
se distinguent plus que tous autres par la terreur 
qu'ils inspirent. Cette circonstance accidentelle 
entraine la clameur populaire à donner Je nom 
d'Armagnac à tout le parti. Mais en réalité, c'est 
le duc de Bourbon qui est l’äme même du parti. 


mais se sépara de lui quand les Anglais envahirent la 
France et se fit tuer à Azincourt. Il avait eu pour seconde 
femme Bonne d'Artois, celte file de Marie de Berry et 
du comte d'Eu qui épousa plus tard le due de Bourgo- 
gne l'hilippe le Bon, De ce mariage, le comte de Nevers 
eut deux lils qui, élevés sous la tutelle de leur mère, 
farent de bons serviteurs de la France, 


+ 
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C’est Bourbon qui, toujours à la tête des Arma- 
gnacs, organise partout la lutte et la dirige; c'est 
lui qui est l'adversaire le plus redoutable du duc 
de Bourgogne et qui le frappe de plus rudement; 
c'est aussi contre lui que le Bourguignon dirige 
ses coups les plus acharnés, 

Voici la guerre civile et avec elle tous ses 
fléaux qui ne seront guère interrompus par les 
paix éphéinères signées à Bicôtre, à Auxerre, à 
Arras ou à Melun, pour être violées presqu’aussi- 
tôt par ceux qui en ont juré l'observation; et ces 
fleaux ne tarderont pas à être encore aggravés 
per la guerre étrangère. Paris est livré à des 
bandes d'égorgeurs qui obéissent à des bouchers 
ou au bourreau ; les campagnes sont dévastées ; 
les villes sont saccagées; le pays est accablé d’im- 
pôts; el comme pour insulter à tant de misères, 
les puissants des factions rivales se réunissent 
parfois, dans un répit de la lutte, en des fêtes 
pompeuses où amis et ennemis rivalisent de 
luxe et de scandaleuse prodigalité. Saint-Denis, 
Saint-Cloud, Hain, Élampes, Villefranche, Bour- 
ges, Compiègne, Soissons, Bapaume, Dun-le-Roi, 
Noyon, Arras, sont tour à tour témoins de faits 
d'armes où la valeureuse fureur dés uns n’a 
d'égale que celle des autres. La haine qui se 
furtifie de ses propres excilations fail partout son 
œuvre. Entre tous, Jean de Bourbon se distingue 
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par une intrépidité que rien ne dompte, par une 
audace qu'aucun obstacle ne rebute. 

- Assiégé dans sa forteresse de Villefranche par - 
les gens du duc de Savoic qui est l’allié de Jean 
sans Peur, le duc de Bourbon fait une sortie. Un 
chevalier de sa suite se jette follement an milieu 
des Bourguignons qui le renversent. « Or sus,en 
avant, mes amis ! crie le duc, c'est mon frère, 
el si nous ne le secourons, àl est perdu! » Le 
chevalier est sauvé. C'est un fils naturel de 
Louis 11, Hector; et Hector n'est pas indigne de 
sa race. La tendresse fraternelle a arraché au 
cœur de Bourbon un secret qu'il a gardé jusqu'à 
ce jour. Ge même sentiment l'inspirera moins 
bien trois ans plus tard. On est au siège de Sois- 
sons. Le sire de Bournonville qui commande la 
place pour le duc de Bourgogne fait une résis- 
tance acharnée. Un jour, Hector est tué. Aussi- 
tôt le duc de Bourbon ordonne l'assaut. La dou- 
leur l’affole et l’aveugle. Le premier il arrive sur 
la muraille et il est grièvement blessé; mais la 
ville est emportée et pour venger son frère, le 
prince fait massacrer la garnison et une partie 
des habitants. 


4. Villefranche-sur Saône, actuellement sous-préfecture 
du département du Rhône, ancienne capitale du Beaujo- 
lais, fondée au douzième siècle par Humbert IV, sire de 
Beaujeu. 
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Cette exécution est contraire aux habitudes du 
duc de Bourbon dont les chroniques constatent 
ordinairement la modération et l'humanité. Elle 
n'eu est pas moins odieuse; rien ne la justifie, et 
elle n'est pas le seul reproche qu'a mérité Jean 
de Bourbon. 

Les affaires de la faction d'Orléans sont, en 
effet, compromises ; la fortune favorise les Bour- 
guignons. Les princes demandent alors l'appui 
des Anglais. Sollicité à la fois par les deux par- 
tis, le roi d'Angleterre! s'accorde avec les Arma- 
gnacs qui reconnaissent ses droits sur le duché 
d'Aquitaine et recevront en échange mille hom- 
mes d'armes et trois cents archers. A un tel pacte, 
négocié par un sire d'Albret? connétable de 
France et fils d’une princesse de Bourbon, au- 
cune excuse ne saurait être admise. Du moins, 
dans ce traité3, le duc de Bourbon n'a pas d'avan- 

1. Le roi d'Angleterre est Henri de Lancastre, né en 
1366, mort de la lèpre en 1413, roi d'Angleterre sous le 
nom d'Henri IV en 1899 : assassin du roi Richard II, 
usnrpateur de la couronne sur son onrle le duc d'York. 
On sait que ce fut là l'origine de 1a guerre civile dite des 
deux roses. York avait la rose blanche, Lancastre la 
rose rouge. 

2. Charles Iér d’Albret, fils d'Arnaud Amanieu et de 
Marguerite de Bourbon. Il avait accompagné son oncle 
le dur Tonis TT dans l'expédition d'Afrique, et nbtenn 
par lui de Charles VI d’écarteler les armes d'Albret des 


armes de France. 
3. Les ambassadeurs envoyés au roi d'Angleterre par 
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tages personnels; son nom n'y figure mème pas; 
et lorsque, quelques mois plus tard, ces soldats 
anglais qu'il a contribué à faire venir mettront 
lc pied sur le sol du royaume, notre prince, dont 
le parti se sera réconcilié avec la cour, sera le 
premier et le plus ardent à aller les combattre, le 
plus heureux à les repousser. 

Peu à peu la chance a tourné, Les Armagnacs 
conquicrent l'influence ct la direction du gouver- 
nement. Le duc de Bourbon délivre le pays des 
bandes d’'aventuriers qui se sont formées, conrme 
autrefois s'étaient organisées les Grandes compa- 
gnies pendant la captivité du roi Jean. Il enlève 
aux Bourguignons plusieurs places fortes; 11 met 
en déroute sur les bords de la Sambre une armée 
bourguignonne qu'il poursuit jusqu'aux portes 
de Bruxelles: une rapide campagne le voit me- 
nacer Jean sans Peur dans ses possessions fla- 
mandes. Il est tout-puissant à la cour où il a 
renversé la prépondérance du duc de Bourgogne 
et d'Isabeau de Bavière, et où il à pris possession 
de la charge de chambrier. Enfin, on peut espé- 
rer des jours meilleurs; et Bourbon, qui rêve 
les princes de la faction d'Orléans furent arrètés, et leurs 
papiers furent saisis, Parmi ces papiers se trouvait un 
projet de réformes dont quelques articles étaient vrai- 
ment remarquables : établissement d'un impôt foncier 


universel, unitication des poids et mesures, conquête de 
la Lorraine et du Luxembourg, etc. 
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toujours d’exploits héroïques, profite de ce calme 
relatif pour faire publier dans toute l’Europe un 
cartel où il annonce que dans le but d'éviter l'oi- 
sivelé, avancer son honneur el acquérir bonne 
renommée et la grâce de da très belle dame dont 
il est le serviteur, il a fait vœu avec quinze de 
ses chevaliers de se tenir chaque dimanche, pen- 
dant deux ans, à la disposition de {ous venants, 
chevaliers et écuyers sans reproche, pour se com- 
baltre à outrance, — Ces lettres de défi sont res- 
tées célèbres dans les fastes de la chevalerie. Les 
événements vont se charger d'empêcher l’accom- 
plissement de ce bizarre exploit. 

Le nouveau roi d'Angleterre, Henri V!, reven- 
dique le titre de roi de France et débarque en 
Normandie. C’est la bataille d’Azincourt. Les 
capitaines français ont pris des dispositions ma- 


4. Henri V, fils du roi Henri IV, se crut tres près de la 
couronne de France el imourul en 1422, trois mois avant 
le roi Charles VI dont il avait épousé la fille Catherine, 
Celle-ci devenue veuve épousa Edmond Tudor, d'où sont 
sortis les rois d'Angleterre de lu Maison Tudor. — Pour 
continuer la série des meurtres de famille de la Maison 
royale d'Angleterre, c'est sous [enri V que fut décapité 
Richard d'York, coupable d'uvoir conspiré contre le roi 
Henri IV, Ce Richard était le frère du duc d’Ycrk tué à 
Azincourt, — Pendant le quatorzième et le quinzième 
siècles, on compte quatorze assassinats dans la Mai- 
son royale d'Angleterre, en commencant par les rois 
Édouard IL (1825), Richard 11 (1399), Henri VI (1472), 
Édouard V (1183). 
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ladroites, et le 25 octobre 1115 éclaire un nou- 
veau désastre qui doit être enfin le dernier de 
ceux que la France subit dans sa lutte avec l'An- 
gleterre!. Mais cette fois encore, si la balaille est 
perdue, comme à Crécy ot à Poitiers, l'honneur 
est largement sauvé, On connaît la mort héroïque 
du duc d'Alençon, frappé au moment même où, 
après avoir tué le duc d’York, cousin du roi 
d'Angleterre, il lève sa hache sur la léle de ce 
roi ; on sait comment le duc d'Orléans est retrouvé 
sanglant sous un monccau de cadavres, comment 
les deux frères du duc de Bourgogne? expient 
par leur mort courageuse la défection de Jean 
sans Peur et de son fils, qui ne sont pas venus à 
la bataille... Le duc de Bourbon est à l’avant- 
garde avec son cousin le connétable d’Albret, 


1. Les princes qui eurent part à la bataille d’Azincourt 
furent: Charles, dune d'Orléans; Philippe d'Orléans, comte 
de Vertus; Antoine de Bourgogne, duc de Brabant, frère 
de Jean sans Peur, tué; Philippe de Bourgogne, comte 
de Nevers, autre frère de Jean sans Peur, tué; Jean de 
Valois, duc d’Alencon, tuë; Jean, due de Bourbon; Louis 
de Bourbon, comte de Vendôme; Louis de Bourbon, sire 
de Préaux, tué; Charles d'Artois, comte d'Eu; Arthur 
d2 Bretagne, futur connétable de Richemont; Jean de 
Dreux, tué; Gauvain de Dreux, tué : douze présents, six 
tués. 

2, Antoine de Bourgogne, duc de Brabant, ét Philippe 
de Bourgogne, comte de Nevers, avaient suivi le parti de 
Jean sans Peur dans la guerre civile. 115 furent des pre- 
miers à marcher contre l'Anglais. 
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Albret tombe percé de coups. Bourbon est blessé 
et fait prisonnier ; tandis qu'aux ailes de l'armée, 
deux autres Bourbons, Louis, comte de Vendôme, 
ét Louis, sire de Préaux, résistent les derniers, 
empèchent leurs hommes de prendre la fuite 
quand la ligne de bataille est rompue, el payent 
leur dévouement, celui-ei par la mort, celui-là 
par des blessures et la captivité. 

« Du moins le sang anglais n'a pas coulé! » 
s’écriait au Parlement un ministre de la Grande- 
Bretagne, dans une discussion mémorable de la 
fin du dernier siècle. « C'est vrai, lui répliquait 
aussitôt un éloquent adversaire, mais l'honneur 
anglais a coulé par tous les pores! » — Aux 
champs d’Azincourt, le sang anglais coula, sans 
doute; mais plus abondamment encore coula 
l'honneur anglais. Henri V est victorieux; la 
bataille est à ses derniers coups, lorsque sur Ia 
fausse alerte de l’arrivée d'un corps de secours 
français, le roi ordonne de tuer les prisonniers, 
en épargnant les plus illustres et les plus riches; 
et la hache des archers anglais fait tomber sans 
pitié les tètes désarmées de nombreux braves 
gens qui se'sont rendus! Ainsi, dans la forêt, 


1. Cela n'a pas empêché un général francais, M. Mer- 
cier, ministre de la guerre, de prononcer à Pau, le 28 oc- 
tobre 18%, lors de l'inauguration de la statue du maréchal 
Bosquet, la phrase suivante : « A Iñnkerinann, Dosquet 
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la cognée du bucheron accomplit sa besogne, 
tranquille et froide. 

Comme s'il était honteux de cet exploit, Henri V 
regagne précipitamment l'Angleterre ; il conduit 
ses captifs à Londres, et alors commence pour 
Bourbon un exil qui ne finira qu'avec sa vie. 
Rarement l'infortune fut plus impatiemment su- 
bie, Diverses tentatives sont faites pour sa déli-_ 
vrance. Les Anglais le mènent sous bonne escorte 
tantôt à Rouen, tantôt à Calais, pour faciliter les 
pourparlers de sa libération. Henri V, et après 
lui son frère, le duc de Bedfort!, sont intraitables. 
Ils vont jusqu’à manquer à la foi jurés, et, à trois 
reprises différentes, ils refusent de délivrer le 
prince qui a cependant acquitté chaque fois 
l'énorme rançon convenue., Avec le duc d'Orléans 
et le comte de Vendôme?, le duc de Bourbon est 


avail sauvé d'une siluation périlleuse l'armée anglaise 
aussi brave, mais moins heureuse, qu'à Asincourt... » 
Pour s'exprimer de lu sorte, M. le général Mercier ne ful 
probablement pas inspire par son {air d'historien. 

1. Jean, duc de Bedfort, régent de France et d'Angle- 
terre après la mort de san frère, pendant la minorité de 
son neveu Je roi Henri VI, fut, avec de hautes capacités, 
ennemi le plus implacable du nom français, Mort en 
14559, il vit le déclin de la fortune anglaise. Il avait pris 
en première alliance une fille de Jean sans Peur, Anne 
de Bourgogne, dont le corps d’abord inhumé au couvent 
des Céleslins de Paris repose aujourd'hui dans la cathé- 
drale de Dijon. 


?. Louis de Bourbon (1470-1116), comte de Vendôme, 
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relégué à la frontière de l'Écosse, sous le ciel 
inclément du nord de l’Angicterre, dans ce chà- 
teau de Pomfret dont le souvenir du meurtre 
récent du roi Richard I rend le séjour plus sinis- 
tre encore. Orléans trouve sa consolation dans la 
poésie. Bourbon ne veut que revoir la France et 
il le veut ardemment. 11 a toujours eu de grands 
besoins d’activité physique; sa santé est atteinte, 
si bien que le roi Charles VIT, en essayant de lui 
faire rendre la liberté, peut écrire ces lignes : 
« Ayant en notre cœur coinpassion pour la raa- 
ladie qui iant le détient, espérons qu'à l'air de 
sa notion, plutôt qu'ailleurs, il viendra à con- 
valescence... » Mais les geñliers sont inexora- 
bles. Un jour, cependant, ils s’avisent que le duc 
est devenu impropre à la guerre; le Parlement 
s'occupe à Westminster de son affaire, ct il prend 
en considération, dit un très sérieux historien, 
que si de duc venail à mourir sons rançon, il 
s'ensuivrait un notable préjudice pour la cou- 
ronne. Un accord intervient en conséquence : le 
duc de Bourbon s'engage à payer une nouvelle 
somme fixée cette fois à cent mille écus d'or, et il 
reconnaît pour son légitime souverain Henri VI?, 


fils puiné de Jean de Bourbon, comte de la Marche. (Voir 
à la fin du volume la généalogie d'Henri IV.) 

4. M. Wallet de Viriville, Hisioire de C'harles VII. 

2. Ilenri VI (1420-1472), fils d'Ilenri V et de Catherine 
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roi d'Angleterre, auquel il livrera les principales 
villes du Bourbonnais, de l'Auvergne et du Forez. 
— Ceci se passe au temps des triomphes de Jeanne 
d'Arc. | 

Le fils aîné de Bourbon, Charles, refuse de 
souscrire à ce honteux traité; il ne cherche pas à 
se procurer la somme exigée pour la libération de 
son père ; et le duc, que ce refus irrite, meurt trois 
ans après, loujours captif depuis dix-huit ans. 

L'histoire voudrait croire que lorsqu'il signa 
un pareil acte, le duc Jean 1° de Bourbon n'avait 
plus l'usage complet de sa raison, ou bien qu'il 
était de mauvaise foi, ce qu'après tout la dé- 
loyauté anglaise eût suffisament expliqué; el 
nous voudrions pouvoir dire avec le lay de querre 
reproduit par Juvénal des Ursins ! : 

S'a Dieu eut plu que l'on l'eut délivré, 

D'honneur mondain n'eut eu nul plus grand nom. 

Il eut au roi éié Lel champion 


Que recouvré lui eut sa seigneurie. 
Bien l'ont pensé Anglais, Dieu les maudie! 


de France, fut sacré à Paris en 1431; mais il perdit tout 
en France et ne fut pas plus heureux en Angleterre où 
la guerre rivile des deux roses désola son règne, malgré 
la vaillance de sa femme Marguerite d'Anjou, fille du 
bon roi Itené. Henri VI fut détrôné par son cousin le 
due d'York qui le fit £gorger et fut roi lui-même sous le 
nom d'Edouard IV. 

1. Jean Juvénal ou Jouvenel des Ursins (1388-1479), 
archevêque de Reims; x écrit l'histoire du règne de 
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La dépouille mortelle du prince fut inhumée 
provisoirement au couvent des Carmes de Lon- 
dres. Dans la suite, 1452, elle fut transportée au 
caveau de Souviguy; celle de sa femme l'y atten- 
dait déjà depuis longtemps : Marie de Berry était 
mortc cn ctict en 1434, 

Pendant la captivité de son mari, et jusqu’au 
jour où son fils aîné arriva à l’âge d'homme, Ma- 
rie de Berry fut le véritable lieutenant général du 
duc de Bourbon. Créée par lui gouvernaresse et 
adininistraresse de tous ses domaines, elle s'ac- 
quitta de sa tâche avec une grande sagesse et | 
une virile fermeté. Elle ent à recueillir les suc- | 
cessions et de son père et de sa belle-mère qui | 
accroissaient toutes deux, comme on l’a vu, le 
patrimoine de Bourbon. Elle sut par les armes et 
par des traités faire respecter les possessions de 
sa famille, qui ne furent pas toujours à l’abri des 
convoilises des prices de Bourgogne el de cel 
Amédée VIII de Savoie‘ qui, avant d’être appelé 





Charles VI. Il était le fils de l'ami de Charles V et du due 
Louis II de Bourbon; il avait pour frère Guillaume, 
chancelier de France sous Charles VII 81 Louis XI. C'est 
lui qui sacra ce dernier roi. C'est aussi lui qui par auto- 
rité du Pape Calixle IIT informa de la sentence rendue 
par les Anglais contre Jeanne d'Arc. 

4. Amédée VIII de Savoie 11583-11451) fils d’Amédée VII 
ét de Bonne de Berry, poux de Marie de Bourgogne 
sœur de Jean sans Peur. Fit ériger la Savoie en duché, 
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au souverain pontificat, où il contribua à termi- 
ner le schisme d'Occident, se préparait étrange- 
ment à mériter le surnom de Pacifique. Elle vi- 
vait surtout dans l’ancienne résidence des comtes 
de Forez, au château de Sury-le-Bois! qu'elle 
agrandit et embellit en digne fille de san père. 
Elle fut consolée dans ses peines et ses tourments 
par sainte Colette? qui la détermina à fonder à 
Moulins un couvent de Clarisses ; et si, quand elle 
mourut, elle avait le seul survivant des enfants 
de son second mariage encore prisonnier à Lon- 
dres depuis Azincourt, elle se réjouissait de voir 
les deux fils qu'elle avait donnés au duc de Bour- 
bon et mariés selon ses désirs continuer les tra- 
ditions les plus nobles de leur race. 


(1416) ; abdiqua en 14534 et se relira à Ripaille où, avec 
quelques amis, il mena une vie pure mais confortable et 
délieiense. Eln pape en 1440 par le Concile de Bâle, en 
opposilion avee le pape Eugène JV, il prit le nom de 
Félix V; aprés l'élection de Nicolas V, Amédée, à la 
prière du roi Charles VIE abdiqua le souverain pontifi- 
eat en 1449, et rendit ainsi la paix à l'Église, 11 fut alors 
créé cardinal et mourut en 1451. 

4. Actuellement Sury-Je-Comtal, petite ville de l’arron- 
dissement de Montbrison, avee les ruines de l’ancien 
château et une église intéressante construite à l'époque 
de Marie de Berry. 

2. Sainte Colette (1380-1147), née à Corbie, en Picardie, 
fut la réformatrice de l'Ordre de Sainte-Claire, Actuelle- 
ment des maisons d'habitation recouvrent l'emplacement 
de son couvent de Moulins, dont la chapelle a &6té dans 
le cours de ce siècle transformée en salle de spectacle. 
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L'aîné de ces enfants, Charles, eut le duché de 
Bourbon. Le puiné Louis avait épousé Jeanne, 
dernière hérilière des dauphins d'Auvergne. 
Jeanne était la nièce d'Anne Dauphine. grand'- 
mère de son mari. Celui-ci fut par elle dauphin 
d’Auvergnc, comte de Clermont en Auvergne et 
sire de Mercœur', Louis eut dans l'héritage de 
son père le comté de Montpensier et fut la tige de 
la première branche de Bourbon qui a porté le 
nom de ce comté. 

Jean Ief laissait aussi plusicurs bâtards qui ont 
droit à un souvenir, L’un, Guy, sert utilement le 
roi, est un des compagnons de Xaintrailles”*, 


4. Voir au chapitre du duc Louis IT l4 note sur l'Au- 
vergne. Le comté de Clermont fut réuni à la couronne 
par Francois Ier, Le Dauphiné d'Auvergne fat donné au 
premier duc de Monulpensier, dout li mère était sœur 
de Charles TITI de Bourbon-Montpensiér; passa par héri- 
tage à Mlle de Montpensier et par elle à la Maison d’Or- 
léans, Ta baronnie de Mercæur, érigée en duché par 
Charles IX, fut donnée à l’autre sœur de Charles 111 de 
Bourbon, Renée, femme du duc de Lorraine. Le duché 
de Mercœur devait ensuite revenir aux Bourbons par 
diverses alliances : KMrançoise de Lorraine, héritière du 
duché de Merc eur, épouse César de Vendôme, fils 
d'Henri IV et de Gabrielle A'Estrées. Puis, de cette bran- 
che de Vendôme, Mercœur passa aux Bourbons-Conty. 
On peut voir encore Les ruines du château de Mercœur 
sur un très haut pie du canton d’Ardes, dans 18 départe- 
ment du Puy-de-Dôme. * 

à, Jean Poton de Xaintrailles, gentilhomme gascon, 
qui se signala par ses services sous Charles VI et Char- 
les VII. Il mourut maréchal de France en 1461, 
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meurt capitaine du Roannais dans les États de 
son frère. Si l’on en croit certaine quittance qu’il 
donna un jour aux capitouls de Toulouse, ses 
soldats ne devaient pas être des modèles de disci- 
pline. Cette quittance, en effet, prouve que Guy 
reçut mille écus d’or pour faire sortir ses hommes 
d'armes de la sénéchanssée de Toulouse. — Un 
autre, Alexandre, est un des capitaines les plus 
intrépides du règne de Charles VII. Il participe 
à la Pragucric ct commande l’escorte qui accom 
pagne en Bourbonnais le futur Louis XI alors 
dauphin révolté. Puis, à la suite de cette équipée, 
il se fait chef d'une compagnie de pillards et 
commet de tels excès qu’ayant enfin été saisi par 
les gens du roi à Bar-sur-Aube, il est, après 
jugement, cousu dans un sac et jeté à la rivière. 
— Un autre, Jean, honore l’état ecclésiastique par 
ses vertus et sa science : évèque du Puy, abbé 
et chef de l'Ordre de Cluny, administrateur du 
diocèse de Lyon. L'Église du Puy le tient pour 
un de ses bons évêques. Il fut mêlé aux grandes 
affaires de son temps. C’est lui qui décida le pape 
Félix V à se démettre du souverain pontificat. La 
chronique de Cluny dit qu’il fut le très bon ou- 
vrier de la vigne du Seigneur, solide en ses pro- 
pos, benin en sa conduile, sobre en son vivre, 
modeste en ses habils, adonné à l'oraison et au 
service divin, ennerni de l'oisivelé el magnifique 
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en œuvres pies. Il dota son diocèse de nombreu- 
ses fondations; 1l introduisit dans son Ordre quel 
ques sages réformes, en restaura divers monas- 
téres et fit ajouter à la maison de Cluny quelques 
bâtiments qui subsistent encore. C'est à lui que 
l’on doit à Paris l’hôtel connu aujourd’hui sous 
le nom de musée de Cluny. — Citons encore une 
fille naturelle, Marguerite, qui épousa l’un des 
plus célèbres aventuriers de cette époque, Rodri- 
guès de Villandrado, comte de Ribadeo. Après 
avoir mis au service du roi de France une bande 
qu'il avait guidéc cn d’abominables exploits, cet 
hidalgo rentra en Espagne où il termina sa vie 
dans la pénitence, la prière, le jeûne et les aus- 
térités… 

Tous les détails de la vie des peuples sont di- 
gnes d'étude. Mais parmi ces détails, il en est 
qui, s'ils doivent attirer les regards de l’histoire, 
ne peuvent pas cependant retenir son attention : 
il est temps d'arriver à Charles I, cinquième 
duc de Bourbon. 
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VI. — Charles I, cinquième duc 
de Bourbon (1401-1456). . 


Charles 1* naquit dans la première année du 
quinzième siècle, Son enfance et sa jeunesse 
cprouvérent les dures vicissitudes de la fortune; 
toute son existence fut pleine de contrastes et 
d'imprévu. De beaux faits de guerre et des ser- 
vices diplomatiques de premier ordre ont fait de 
lui l’un des meilleurs auxiliaires de Charles VII 
aux temps les plus difficiles du règne de ec roi; 
un caractère mobile, une activité parfois mal di- 
rivée, de vagues inquiétudes d'ambition suscité- 
rent à certains jours de sérieux embarras au 
gouvernement du royaume. Très sincèrement at- 
taché à sa femme, il fut ccpendant le moins 
fidèle des époux. Avec tout cela, du faste et de la 
grâce, de l'esprit et une parole persuasive. Tel ce 
prince nous est révélé par tous les documents de 
son époque. Tel aussi il se montre en son por- 
trait de marbre de Souvigny : somptucusement 
drapé dans les larges plis de son manteau ducal, 
il laisse deviner, malgré les matilations que sa 


CINQUIÈME DUC DE BOURBON. 247 


statue a subies, ce profil des Bourbons qu’Henri IV 
a rendu populaire; son front haut et large est 
encadré par des cheveux qui descendent en 
éventail jusqu'à la nuque, tellement légers qu’ils 
semblent, pour être soulevés, n’attendre que le 
souffle le plus fugitif; sous la paupière nn peu 
retombante, les yeux longuement fendus ont un 
sourire dont le pli narquois de la lèvre laisse dis- 
crètement devincr la malice... et l'épée est à 
portée de la main. 

Lors des premières hostilités entre Orléans et 
Bourgoune, Jean de Croy'! est fait prisonnier. 
Croy est le chambellan, l’ami, le conseiller le 
plus écouté de Jcan sans Peur. Les ennemis de 
ce prince vont le mettre à mort. Mais son fils, qui 
né peut l’arracher aux mains des Armagnacs, 
tente un coup hardi qui met eu son pouvoir les 
jeunes enfants du duc de Bourbon et assure ainsi 
le salut de son père. Charles de Bourbon a dix 
ans à peine: il commence de bonne heure lap- 
prentissage du métier de la vie. 

Mais voici Azincourt. La France est vaincue, 
écrasée, menacée dans son existence. Les factions 


1, La Maison de Crov a tourni des représentants illus- 
tres à la France, l'Allemagne, l'Espagne, les Pays-Bas. 
Elle remonte à Marc. originaire de Venise, qui épansa à 
la fin du douzième siéele, Catherine héritiére de Croy en 
Picardie. 
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ne désarment pas. Bernard d'Armagsnac, qui était 
dans le Midi du royaume au moment de Ja ba- 
taille, reçoit l’épec de connétable encore rouge du 
sang d'Albret. Armagnac essaic de gouverner. 
Il est habile et il a du patriotisme; mais sa main 
est trop lourde et son autorité trop sévère pour 
cette population parisienne que le due de Bour- 
gogne sait flatter avec une adresse aussi capable 
de déchainer les passions les plus violentes qu’elle 
est ensuite impuissante à contenir le déborde- 
ment de ces passions. Les années se succèdent, 
rapidement entrainées dans le désordre des éve- 
nements qui s'entrechoquent. Insensiblement les 
incidents particuliers s'effacent. Le Dauphin, qui 
doit ètre un jour le roi Charles VIT, prend titre et 
fonction de Régent. Le parti d'Orléans le sou- 
tient. Mais ce ne sont plus les intérêts d’une fac- 
tion qui sant en jeu : le Régent défend son droit, 
son droit est 16 droit même de la France; et tan- 
dis que le duc de Bourgogne lie son sort au sort 
de l'Angleterre, le parti d'Orléans voit sa cause 
disparaitre, complètement absorbée dans la cause 
nationale. F 

Au moment où la captivité de son père com- 
mence, Charles de Bourbon est à la cour. Il 
gagne rapidement les bonnes grâces du dauphin; 
il l'accompagne à Angers où ce prince préside 
les obsèques de son beau-père le roi de Sicile, 
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Louis 11, duc d'Anjou‘; ilest avec lui à la tête de 
la petile armée qui va réprimer à Rouen la ré- 
volle naissante. 

Quand les Bourguignons se rendent maîtres de 
Paris et de Charles VI dans la nuit du 30 mai 1418, 
Charles de Bourbon et son frère Louis sont à l’hô- 
tel de Bourbon. Le sire de L’Ile-Adam? les réveille 
et leur demande quel parti ils veulent tenir, « Tel 
parti que Monseigneur le roi », répond Charles, 
Sa présence d'esprit sauve la vie au prince, et 
pendant que tont ce qui est Armagnac est massa- 
cré, eu commençant par le connétable, en des 
scènes de carnage qui dureront plusieurs jours, 
Charles et son frère sont conduits au Louvre où la 
démence royale a déjà sanctionné l'insurrection. 
C'est alors que l'hôtel de Bourbon est saccagé. 


1. Louis IT d'Anjou, duc d’Anjou, roi de Sicile (1977- 
1419), fut pendant quelques années paisible possesseur 
de la couronns de Naples. Mais dut finir par rentrer en 
France où il servit bien le roi contre les Anglais. L'un de 
ses fils fut le bon roi René. 

4. Jean de Villiers de l'Ile-Adam tué à Bruges dans 
une émeule en 1437. Zélé partisan des Bourguignous sèr- 
vit ardemment leur cause jusqu'à la réconciliation du duc 

‘Philippe avec Charles VII, après quoi il aida à battre les 
Anglais par lesquels et pour lesquels il avait cependant 
accepté d'être maréchal de France. Il était le petit-fils du 
porte oriflammo de France sous Charles V ; il fut le grand- 
père du Maître de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem qui 
s'illustra en 1522 par la défense de Rhodes contre la puis- 
sance de Soliman ct établit ensuite l'Ordre à Malte. 
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Jean sans Peur fait tous ses efforts pour s'at- 
tacher Bourhon. 11 le comble de prévenances; il 
le fiance d'office à sa fille Agnès: il le garde 
constamment auprès de lui. Mais bientôt Jean 
sans Peur est tué à son tour au pont de Montc- 
reau (1419). Charles de Bourbon est ce jour-là de 
la suite du prince; el si aucune part ne pent lui 
être attribuée dans cet attentat qu'il n'avait mème 
pas pu soupçonner, il ne parait pas que cet atten- 
tat ait provoqué chez lui la moindre émotion ou 
les plus lègers regrets. Charles se hâte de repren- 
dre sa liberté, bien joyeur de s'en venir avec 
Monseigneur le dauphin, et il renvoie au nou- 
veau duc de Bourgogne! sa fiancée Agnès qui 
n’est encore qu'une enfant. 

L'heure la plus critique de la lutte avec l’An- 
gleterre est venue. Le traité de Troyes, — signé 
par Charles VI, Isabeau de Bavière, Henri V et 
le duc de Bourgogne Philippe le Bon, — donne 
la couronne de France au roi d'Angleterre qui 


1. Philippe le Bon (1396-1467). Fils de Jean Sans Peur 
et de Marguerite de Bavière, pére de Charles le Témé- 
raire., Sa longue alliance avec les Anglais, sa part à la 
prise et à la captivité de Jeanne d'Arc pèsent lourdement 
sur sa mémoire. Après sa réconciliation avec Charles VIT, 
il fut le fidèle ami de ce roi et de Louis XI malgré sa par- 
ticipation, d'ailleurs inoffensive, à la Ligue du bien pu- 
bic. Cest lui qui institua la Tuisou d'or. Sa sépullure, à 
Bruges, est connue. 
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épouse la fille de Charles VI. Les armées anglai- 
ses s’euparent de la Normandie, et soutenues par 
les Bourguignons, ravagent le pays dont la défi- 
nitive conquête leur semble prochaine. Bientôt 
l'anglais Henri VI! sera sacré roi à Paris. Il y a 
grande pitié au royaume de France. Mais un 
même cri s'échappe de toutes les poitrines : 
« Oncque Anglais ne fut roi de France et 
oncque ne sera! » À peine interrompue, la lutte 
recommence de tous côtés, àpre, ardente, achar- 
née, implacable, avec des alternatives où les re- 
vers tiennent pour les Français plus de place que 
les succès, mais où aucune défaite ne lasse l'hé- 
roïque ténacité des vaincus. La Hire, Barbazan, 
Xaintrailles, Dunois? se jettent sur l’ennemi avec 


1. Sur Henri VI, voir Ja nota au chapitre du due 
Jean Ier. 

2. Xaintrailles, voir la note au chapitre du due Jean Ier. 
— Barbazan, gentilhomme gascon qui fut un des plus 
vaillants serviteurs de Charles VIT, 11 mourut en 1432 
après malnts explaits, mérita d’être appelé le chevalier 
sans reproche, oblint du roi d’ajouter à ses armes les 
fleurs de lys de France et fut inhumé à Saint-Denis, — 
Etienne des Vignoles, dit la Hire, autre capitaine fa- 
meux. Compagnon des précédents et de Jeanne d’Are; 
mourut à Montauban en 1442 des suites de ses blessures, 
— Jean, bâtard d'Orléans comte de Dunois (1403-1468), 
fils du duc d'Orléans frère du roi Charles VI, Nom popu- 
laire, héros national, fut un des meilleurs artisans de lu 
délivrance de la France sous Charles VII, et prit part, 
sous Louis XI, à la Ligue du bien publie. Il est La tige de 
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le courage furieux des crises suprèmes. Charles 
de Bourbon est avec les plus vaillants; et c’est son 
honneur de n’avoir pas eu une défaillance à ces 
heures désespérées, 

Éblouis par l'apparition de Jeanne d'Arc, les 
historiens n'ont pas suffisamment indiqué ce ma- 
gnifique élan de l'âme française pendant les 
quelques années qui précédèrent la venue de la 
bonne Lorraine; et en l'omettant, ils n’ont pas 
rendu témoignage à une loi providentielle aussi 
vieille que l'humanité : Dieu ne délaisse jamais 
ceux qui combattent, et ceux qu'il abandonne, 
hommés ou peuples, sont ceux qui se sont 
d'abord abandonnés eux-mêmes. Jeanne d’Arc 
fut au quinzième siècle la libératrice méritée, 
comme, dans d'autres temps, les fécondes restau- 
rations d'Henri IV devaient être la récompense 
d'efforts persévérants et généreux. 

Peul être aussi, à un autre point de vue, les 
historiens manquent-ils de juslice en prenant 
dans un sens absolu le sobriquet de rof de Bowr- 
ges que la raillcrie anglaise donna à Charles VII 
au début de son règne. On ne songe pas assez de 
quel secours les provinces du midi et du centre 


la branche d'Orléans-Longueville qui finit sous Louis XIV. 
avec ce bouillant duc de Longueville, qui se fit tuer an 

passage du Rhin et qui avait pour mère la célébre sœur 

du grand Condé, 
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furent au roi pour conquérir son royaume dont 
toutes les autres parties apparlenaient à l’en- 
nemi; on oublie trop facilement quelles ressources 
d'hommes et d'argent ces régions lui fournirent. 

Revenu auprès du Régent, Charles de Bour- 
bon reçoit le gouvernement du Languedoc et de 
la Guyenne el il part aussilôl avec le prince 
pour les pays qu’il va gouverner. Il s'empare 
d’Aiguesmortes, de Béziers et de quelques places 
où le Bourguignon avait provoqué la sédition; 
il paraît à Carcassonne, à Montpellier, à Tou- 
louse. Très dur à la gnerre, il n'hésite pas à 
faire des exemples destinés à effrayer les fau- 
teurs de désordre; administrateur prévoyant, il 
édicte de sages mesures. S'il fait mettre à mort 
le capitaine bourguignon et les principaux offi- 
ciers de la garnison d’Aiguesmortes, s'il fait 
abattre une partie des murailles de Béziers, il 
veille en même temps à ce que les terres soient 
cullivées, et fait venir des contrées moins éprou- 
vées par la guerre des blés pour la semence et 
des labourenrs pour préparer les récoltes. 

Dans une de ses courses entre la Loire et le 
Languedoc, le Dauphin reçoit la nouvelle de la 
mort de Charles VI (1422). Les hasards de la 
route l'ont arrêté au chàteau d’Espaly', nid d’ai- 


4. Espaly, actuellement village du département de la 
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gles accroché sur les hautes montawnes du Velai, 
dans le voisinage de la ville du Puy. Bourbon 
est avec lui. Bourbon le récontforte, lui rend cou- 
rage, lui communique sa propre confiance; le 
premier il le salue du titre de roi. Dans la mo- 
deste chapelle de l'humble castel, un service est 
célébré pour le roi défunt: et aussitôt. au milieu 
d'un groupe restreint de serviteurs fidèles, en 
une cérémonie d'où toute pompe est bannie, à 
lieu l'acclamation traditionnelle de ce roi Char- 
les VII, qui doit être à sa mort le plus grand 
monarque de la chrétienté, — Un penseur a dit 
que l'historien ne doit être d'aucun temps ni d'au- 
cun pays; et, en effet, l’impartialité absolue, qui 
est le fond même de la vérité et la raison d’être 
de l'histoire, n'est guère possible qu'à celte con- 
dition. Mais il est des moments où le récit mai- 
trisce la main qui le trace, ct où, pour dicter cc 
récit, le cœur se substitue à l'esprit. Malgré 
nous, nous nous arrêtons devant cette scène tou- 
chante et grandiose, digne de vivre à jamais 
dans la mémoire d’un peuple: et à linaugura- 
tion royale de Charles VII nous adrcssons le 
mème salut que la postérité reconnaissante doit 
à la marche miraculeuse qui conduisit de Vau- 


Haute-Loire, à 2 kilomètres de la ville du Puy. Un ro- 
cher qui domine le village porte encore les ruines du 
châleuu. 
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couleurs à Chinon Jeanne d’Are et son gentil 
compagnon, Jean de Metz : sur le rocher perdu 
d'Espaly, comme dans les chemins détournés de 
la Champagne, de l'Orléanais et de la Touraine, 
c'est la jeunesse, l'enthousiasme, la foi; c’est 
le salut de la patrie. 

Bientôt Charles de Bourbon laisse le gouverne- 
ment dn Languedoc pour celui dn Dauphiné, et 
il est aussi lieutenant général du roi dans le 
Bourbonnais, l'Auvergne, le Forez, Partout 1l ré- 
veille les. courages et excite l'esprit de résis- 
tance: il conserve les vieilles fidélités et il en 
conquiert de nouvelles; ses domaines se dislin- 
guent particulièrement par leur dévouement à 
la cause royalc. 

Diplomate habile, il parvient, par un traité 
conclu à Saumur, à détacher de l'alliance an- 
glaise le duc de Bretagne Jean VI; et, fort adroit 
à séduire, il attire définitivement du mème coup 
au service de France le frère de ce duc, Arthur 
de Bretagne, qui va s'illustrer sous 15 nom de 
connétable de Richemont ?. 


1. Jean VE, duc de Bretagne (1589-1442), fils de Jean le 
Conquérant et de Jeanne de Navarre. Brouillé tour à 
tour ou allié avec le roi de France et le roi d'Angleterre. 
JL avait participé au traité de Troyes. Il eut aussi des 
démélés avec ses cousins de Penthièvre et fut même re- 
tenu par eux en captivité pendant quelque temps, 

2. Arthur III de Bretagne, comte de Richemont, con- 
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Qu'importe après cela que Charles de Bourbon 
se soit mélé aux intrigues de la cour de Char- 
les VIT et ait participé aux entreprises contre les 
favoris du roi. Il ne prend pas parti, il est vrai, 
contre (Griac, sc souvenant, sans doute, que le 
grand-père de ce chambellan de Charles VII a été 
le serviteur de son propre grand-père le bon duc 
Louis If; mais s’il attaque vivement Le Camus 
de Beaulieu qui perd la vie, et La Trémoille! qui 
sc résigne à la caplivité, il peut invoquer l’ex- 
cuse du bien de l'Etat et la complicité de Riche- 
mont; enfin, s'il met la main sur Gouge de 
Charpaigne, chancelier de France et évêque de 
Clermont, bravant pour le retenir en prison le 
roi ct le Parlement, et ne cédant qu’aux instances 
du Pape pour le remettre en hberté, il faut 
croire qu'il a des motifs sérieux, puisque Char- 
les VIT retire la chancellerie à ce prélat. 
nétable de France, due de Bretagne en 1457, né en 1393, 
mort en 1458. Après avoir pris part pour la France à la 
bataille d’Azincourt, servit dans l’armée anglaise à la 
suite du traité de Troyes, jusqu'au jour où il fut défini- 
Livement détaché des Anglais. Sa vie ne fut dès lors 
qu'une suile de grands services pour le roi Charles VE. 

1. La Maison de In Trémoille remonte à Pierre, sire 
de la Trémoille en Poitou, qui vivait au milieu du 
onzième siècle. L'ami de Charles VIT, qui avait épousé 
en premières noces ln scconde femme restéc veuve du 
duc Jean de Berry, est le grand-père, — lui-même par 
sa seconde femme, — du grand la Trémoille que nous 
rencontrerons plus loin. 
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Pendant que ces événements s’accomplissent, 
la duchesse de Bourbon marie avec Philippe le 
Bon une fille qu’elle a eue de son second mari 
Philippe d'Artois !, Cette circonstance rapproche 
un instant Charles de Bourbon du due de Bour- 
gogne. Charles se souvient alors de celle qui fut 
sa fiancée malgré lui. Il la demande et Philippe 
de Bourgogne la lui accorde, oubliant ainsi l’ou- 
trage que Bourbon lui a fait autrefois en lui reu- 
voyant Agnès, aussi facilement qu’il oublie dans 
le camp anglais que les lys fleurissent sur ses 
armes. Cette fois, le mariage cest célébré; et si 
cette union ne crée pas des relations très cordia- 
les entre les deux beaux-frères, si, durant plu- 
sieurs années encore, elle ne doit pas empêcher 
ceux-ci de se combattre, Bourbon du moins 
n'aura pas à regretter son choix. 

Après l'échauffourée de Bourges contre La Tré- 
moille, Charles de Bourbon a obtenu du roi des 
lettres de réruission. 11 revient à son poste de 
combat, 11 conduit à Charles VII trois mille 
hommes d'armes de ses domaincs ct dirige unc 
armée au secours d'Orléans. Ses ordres pour l’at- 
taque sont négligés et mal exéentés ; il est vaincu 
et blessé. Cette défaite est connue sous le nom de 


4. Sur Philippe d'Artois, voir Ia note au chapitre du 
duc Jean ler, 
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bataille des IHarengs. La journée des Harengs 
précède de bien peu l'arrivée de Jeanne d'Arc. 
Bourbon n'est pas là pour assister aux premiers 
exploits de Jeanne; mais c'est à son cousin, 
Louis de Bourbon-Vendôme!, qu’échoit l'hon- 
neur de la présenter au roi, et Vendôme sera 
avec elle pendant loutes ses campagnes. Charles 
va passer quelque temps en Bourbonnais, et, 
après la délivrance d'Orléans, il prend part à 
cette expédition triomphale où la victoire conduit 
Charles VIT jusqu’à la cathédrale de Reims. Le 
jour du sacre, Bourbon est à côté du roi. Lui 
aussi, il a bien le droit d’être à l'honneur; de- 
puis la chapelle d’Espaly, plus d’une fois il fut à 
la peine. 

Puis c’est le siège de Paris, dont la prise est 
manquée par l’indécision de Charles VIT. Bour- 
bon, — qui a compté naguère parmi ses écuyers 
Jacques Soreau de Coudon, le père d'Agnès So- 
rel, — a maintenant le commandement suprême 
ce l'armée que dirige Jeanne d'Arc. Lorsque le 
roi, encore mal affermi dans son heurense for- 
tune, rétrograde derrière la Loire, Charles reste 


1. Louis de Bourbon, comte de Vendôme (1376-1445), 
est celui que nous avons vu à Azincourt. C’est comme 
grand chambe]lan qu'il introduisit Jeanne d'Arc auprés 
de Charles VIT, Voir la généalogie d'Henri IV, dont ce 
prince est l'un des ascendants directs, 
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au poste le plus périlleux, au milieu des pays 
reconquis, comme gouverneur de l'Ile-de- 
France, et plus tard de la Champagne et de la 
Picardie, soutenant la luile avec des chances 
inégales. 

Bourbon ne tarde pas à revenir vers ses do- 
maincs; ct pendant plusicurs années il y est 
occupé contre le duc de Bourgogne par une que- 
rélle armée dans laquelle les molifs particuliers 
ont autant de part que l'intérêt public. Bourgogne 
ne pardonne pas à Bourbon sa fidélité au roi; 
Bourbon se plaint de n’avoir pas reçu la dot pro- 
mise à sa femme. Dourbon est le plus hardi, 
mais il n’est pas le plns fort, el les secours du 
roi ne lui sont pas inutiles; et s'il traverse un 
jour les Etats de son beau-frère, pénétrant jus- 
qu’au cœur de la Franche-Comté, il est vivement 
ramené jusqu’à sa frontière et assiégé dans sa 
citadelle de Villefranche. Cette dispute d'ailleurs 
est entrecoupée de trèves, et durant l’un de ces 
repos, Charles accepte d’être le parrain d'un fils 
qui vient de naître à Bourgogne et qui doit s'ap- 
peler Charles le Téméraire. Enfin, les deux 
beaux-frères se rencontrent à Nevers en des reu- 
nions dont Agnès, aussi bonne que son nom est 
doux, est l’inspiratrice et le lien, Un accord est 
signé qui sera cette fois définitif, et Bourbon 
finit par décider Philippe le Bon à entrer en ar- 
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rangements avec Charles VII. On se donne nou- 
veau rendez-vous à Arras, et quand, pour négo- 
cier la paix, Charles VII envoie une grande 
ambassade dans cette ville où le duc de Bourgo- 
gue arrive de son côté avec un magnifique cor- 
. tège, c’est Bourbon qui a les pouvoirs du roi, et 
c'est à lui que la France doit de voir lous les 
princes des fleurs de lys, désormais réc.nciliés, 
réunis dans un commun eftort contre l'ennemi. — 
Ce service valait bien une victoire. 

Au cours de sa lutte avec Philippe le Bon, 
Charles a recueilli l'hérilage de son père et de sa 
mère. Chambrier de France, le nouveau duc de 
Bourbon cest souvent auprès du roi. Il participe en 
vertu de sa charge aux grandes réformes dont le 
roi victorieux médite dès lors l'exécution; et 1l 
sert le prince avec une docililé qui n'est pas ce- 
pendant sans intermittence, avec une fidélité qui 
aurait gagné à n'être pas ombragceuse. Charles 
d'Anjou, comte du Maine, a pris grand crédit 
sur le roi son beau-frère. Bourbon en est jaloux; 
il essaie de combattre cette influence et il le fait, 
il est vrai, avec une timidité dont Charles VII a 
sans peine raison, Cette incartade n'empêche pas 
le duc de signer bientôt après la fameuse ordon- 
nance qui a été la première charte de notre ar- 
mée permanente et qui créait l'unité du comn- 
mandement en le plaçant exclusivement entre les 
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mains du roi. L'ordonnance atteignait la féoda- 
lite en plein cœur. Le duc de Bonrbon, après 
l'avoir sisnée, eut le tort de se souvenir qu’il 
était un grand feudataire et de faire passer la 
considération de sa propre grandeur avant l’in- 
térêt du royaume. Avec le comte de Vendôme, le 
duc d'Alençon el le brave Dunois!, il orgauise 
contre l'application de l'ordonnance une révolte à 
la tête de laquelle les conjurés mettent le dau- 
phin Louis. C’est la Praquerie. Le roi conduit 
alors une armée contre les révoltés et, après une 
cainpagne vigoureuse de rois mois en Bourbon- 
nais, il les réduit à l’obéissance, accordant à son 
fils ct à Bourbon un pardon qui, pour être géné- 
reux, ne révèle pas moins une volonté souveraine 
qui veut être obéie. — Quand, dans la suite, les 
compaunies de cent lances crêées par l'ordon- 


1. Nous avons déjà rencontré le comte de Vendôme. — 
Le duc d’Alençon est Jean II, dit Ze Bon (1409-1476). Vie 
noblement commencée, tristement finie. Alencon est l'un 
des meilleurs généraux de Charles VIT contre les An- 
glais; il est l'ami de Jeanne d'Arc. Pardonné après Ja 
Praguerie, il ne tarda pas de nouveau à conspirer; fut 
condamné à mort pour trahison sous Charles VIT et mis 
en prison au licu d’être exécuté. Louis XI lui rendit Ja 
liberté; mais Alençon recommença à conspirer, On le 
trouve dans toutes les Lentatives contre Lonis XI. 11 fut 
condamné à mort une scconde fois et mourut peu après 
dans la tour du Louvre qui lui servait de prison, — Du- 
nois, voir plus haut. 
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nance seront organisées, l'ancien chef de la Pra- 
guerie accéptera le commandement de l'une 
d'elles. 

Désormais, le rôle politique de Charlesde Bour- 
bon est à peu près terminé. Le duc vit dans ses 
domaines, se déplaçant volontiers, jusqu'au jour 
où la maladie brisera son activité. On le trouve 
à Chambéry où il termine amicalement avec le 
duc Louis de Savoie! des querelles qui out été 
sanglantes; on le rencontre à Orléans et à Lyon. 
A Nancy, il figure avec Isabelle de Lorrainc? 
dans un ballet dansé aux fêtes données pour célé- 
brer le retour de captivité de Jean d'Orléans-An- 
goulèmes; à Tours, en présence du roi, il assiste 


1. Louis Ier, deuxième due de Savoie (1402-1465), petit- 
fils par sa mère du due de Bourgogne Philippe Le Hardi, 
arrière-pelit-Üls par sa grand'wère du duc Jean de Berry. 
IL est l’arrière-grand-père du roi François Ier, Il eut qua- 
torze enfants dont cinq épousèrent des princes ou prin- 
cesses de la Maison de France. Courageux et prudent. 
Le duc de Savaie donna asile au dauphin révaolté contre 
le roi Charles VII, mais traila rapidement avec le roi, 
refusa ensuile de faire cause comiaune avec le danphin 
qui était devenu son gendre; vécut dès lors en bonne 
intelligence avec Charles VII et plus tard Louis XI. L'une 
de ses filles, Charlolte, élail la femme de ve dernier. 

%. Isabelle de Lorraine, morte en 445%, héritière du 
duché de Lorraine qu'elle porta au bon roi René d’Anjou 
dont elle fut la première femme. « Vrai amaznne, dit 
Pasquier, qui dans un corps de femme portail un cœur 
d'homme. » . 

3. Jean d'Orléans (1404-1467), ls puiné de Louis d'Or- 
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Louis de Bueil! dans un tournoi où celui-ci 
trouve la mort. 

Mais bientôt, fatigué avant l’âge, autant peut- 
être par l’abus des plaisirs que par les labeurs de 
la gucrre, accablé par de violents accès de goutte, 
il ne peut plus songer aux longues expéditions. 
Il ne paraît plus auprès du roi; mais il peut du 
moins, dans son repos forcé, s’enorgueillir de voir 
son fils ainé soutenir avec éclat l'honneur de sa 
Maison. Plaïsant, mondain, plein de gracieu- 


léans et de Valentine de Milan, premier comte d'Angou- 
lême, grand-père du roi François Ier, Resta longtemps 
prisonnier en Angleterre, puis concourut à chasser les 
Auglais du royaume. 

1. La Maison de Bueil était une noble et ancienne fa- 
mille de l'Anjou ; ells a donné à la France une série de 
bons serviteurs. C'est d'elle qu'est issu ce poële Racan, à 
qui Boileau aitribue plus de génie qu'à Malherbe. — 
Louis de Bueil était le fils de Jean IV de Bueil, tué à 
Azincourt et de Marguerite de Clermont d'Auvergne 
sœur de la duchesse de Bourbon Anne-Dauphine. Son 
frère Jean V de Bueil fut l'un des meilleurs compagnons 
d'armes de Jeanne d'Are et eut la charge d'amiral de 
France. — Ln neveu de Louis de Buei! épousa une lille 
naturelle de Charles VII: une de ses petiles-nièces fut 
maitresse d'Henri TV. Gelle-ei s'appelait Jacqneline, 
comtesse de Moret. Après la mort du roi, elle épousa le 
marquis de Vardes auquel elle donna deux fils dont l'un 
eut une fille qui épousa en 168 le due de Rohan. — Ta 
collégiale du village de Bueil en Touraine conserve les 
statues d'un sire et d'une dame de Dueil. Ces statues 
sont de beaux modèles de la sculpture française du com- 
mencement du quinzième siècle. 


initired ny (OC ql 


[g 
Le 

2 
mm 
À … 
t 

L 

j 


261 CHARLES !, 


selé, 11 vit dans son château de Moulins qu'il 
augmente de constructions nouvelles, entouré 
d'une cour luxueuse où les délassements de l'es- 
prit trouvent leur place et où les plus sérieuses 
affaires ne sont pas négligées. 11 s'attache à faire 
prospérer ses domaines. Il a pour ami un reli- 
gieux éminent, Dom Cholet, prieur de Souvigny, 
qu'il appelle son compère et que Charles VIT tient 
en estime; il en fait son conseiller et le président 
de sa Chambre des comptes. — C’est au temps du 
duc Charles qu'il faut reporter d'intéressantes 
ordonnances sur les eaux et forêts, des convoca- 
Lions les trois états du Bourbonnais ou de l'Au- 
vergne pour délibérer sur les affaires du pays et 
surtout la curieuse charte donnéc pour la clôture 
de la ville de Montbrison. En lisant ce dernier 
acte, on voit comment au quinzième siècle une 
expropriation pour cause d'utilité publique était 
faite, quelles garanties étaient données aux 
expropriés, comment fonctionnait le jury chargé 
de diriger les opérations et de régler les indem- 
nités ; et l’on pense alors que les modernes légis- 
lateurs n’ont pas toujours le mérite de l'inven- 
tion. Par l'ordre du prince, l’église Notre-Dame 
que l’on admire encore à Montbrison, est agrandie 
et terminée; par ses soins une belle chapelle est 
ajoulée au prieuré de Souviuny pour abriler sa 
tombe. 
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Des pieuses fondations de Charles de Bourbon, 
une vaut plus particulièrement d'être retcnuc. 
Probablement à la suite d’une de ces crises mo- 
rales qui ne sont pas rares dans les temps trou- 
blés, un page du prince avait renoncé au monde, 
et, sous le froc de saint François, était devenu le 
P. Focandi. Attiré par l'amour du sol natal, le 
P. Focandi vint en Bourbonnais et parut à la 
cour de Moulins. Là, ses vertus et ses discours lni 
gagnèrent tant de vénération que le due, son an- 
cien maître, le retint pour son prédicateur ordi- 
naire et son confesseur, et fonda, sur sa demande, 
à Montluçon, un couvent de Cordeliers qui de nos 
jours a él transformé en hôpilal. 

Dans les dernières années de sa vie, le due de 
Bourbon vit une armée commandée par le roi en 
personne traverser le Bourbonnais. Mais ec n’est 
pas contre lui que Charles VII dirige aujourd'hui 
son attaque. Le dauphin s’est de nouvean mis en 
rébellion, il a trouvé un bienveillant appui auprès 
du duc de Savoie qui lui a mème donné sa propre 
tille pour femme, et c’est vers le duc de Savoic 
que marche le roi de France. Celui-ci s'arrète à 
Feurs, en Forez. Des conférences sont ouvertes 
où, selon toute apparence, Bourbon, en faveur 
avec le roi et en amitié avec Savoie, ne manque 
pas de joucr son rôle de persuasive habileté : un 
traité intervient qui sanctionne le mariage du 
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dauphin avec Charlotte de Savoie et décide l’union 
de Yolande de France, sœur du dauphin, avec 
Amédée de Savoie!, frère de la nouvelle dau- 
phine. C'est aussi dans cette circonstance que 
devient définitif le mariage précédemment décidé 
de Jean fils aîné de Bourbon avec Jeanne, autre 
fille de Charles VII 

Mais mieux sans doute que le P. Focandi, et, 
peut-être aussi, mieux que le roi de France, un 
autre hôte cst souvent accueilli à Mouhns : c'est 
René d'Anjouf, ce prince au poétique renom dont 


1. Amédée IX (1435-1472), duc de Savoie, dit Le Bien- 
heureux. Célèbre par sa dévotion, sa justice et sa cha- 
rité, La maladie l'obligea de confier à sa femme le gon- 
vernement de ses Etats, ct Yolande s’acquitla de ce soin 
avec une grande sagesse. 

2 René d'Anjou (1108-1480), un des noms les plns pa- 
pulaires de l'histoire. Petit-fils de ce premier duc d’An- 
jou que nous avons rencontré à la minorité du roi Char- 
les VI Duc de Lorraine, du chef de sa femme, Isabelle, 
héritier de la couronne de Naples, du comté de Provenee, 
du duché d'Anjou, le bon roi ne put conserver que l'An- 
jou et la Provence. Pour la Lorraine, que les Vaudemont 
lui disputaient, il se battit en héros à la journée de Ballc- 
gnéville où son ami Barbazan laissa la vie, pour dispu- 
ter son royaume ilalien aux Aragonnais, il fit à Naples, 
avec l’héroïque Isabelle de Lorraine, une campagne dont 
plus d'un trait de bravoure a èlé reproduit dans une guerre 
wémorable que notre siècle a vue aux mêmes lieux. René 
servit bien aussi Charles VIT, son beau-frère, contre les 
Anglais, el ne prit jamuis purti contre Louis XI, qui, 
d'ailleurs, ne lui en sut aucun grè. René vit mourir son 
fils et son petit-fils ct s’éteindre avec celui-ci sa postérité 
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la chevaleresque bonté est restée proverbiale en 
Provence aussi bien qu'en Anjou, dont on admire 
encore les peintures et dont on aime toujours à 


masculine. Une de ses filles fut Marguerite, f…mme du 
roi Henri VI d'Angleterre, célèbre par son intrépidité, sa 
bravoure et ses malheurs. — On sait que l'un des manns- 
crits enluminés par le roi René est conservé à Ia biblio- 
thèque d’Aix, et que lun de ses tableaux : Le Jugement 
dernier est au musée de Villeneuve-les-Avignon. On sait 
aussi que le sculpteur David lui a élevé deux monu- 
nents : l’un à Aix, l’autre à Angers. — Le roi René avait 
fait préparer sa s&pultnre: c'était un monument magni- 
fique dû en partie au ciseau d’un artiste que nous trou- 
verons chez les ducs de Bourbon. Ce monument s'élevait 
dans le chœur de la cathSdrale d'Angers. Au dix-hnitiôme 
siècle, les chanoines d'Angers, voulant orner je chœur de 
boiseries dans le goût de leur époque, déplactrent le 
mausolée de marbre blanc at le transportèrent dans la 
nef. En 1794, les agents des Comités révolutionnaires 
brisèrent le mausolée en mille pièces qui ont été disper- 
sées et pour toujours perdnes. — Le caveau lui-même de 
René et d'Isabelle de Lorraine avait échappé à toute pro- 
fanation. En 1895, au cours de travaux exécutés dans le 
chœur de la cathédrale, le cavean a été découvert. Les 
cercueills du roi René et de sa femme Isabelle ont 6&l6 ra- 
connus; près du squelette du roi étaient un sceptre et 
une couronne. Par les soins de Mzr Mathieu, alors évêqne 
d'Angers, depuis archevéque de Toulouse, les cercucils 
ont reçu les réparations nécessaires et ont ensuité été 
replarés dans leur ancienne sépulture, — Le roi René 
eut pour seconde femme Jeanne de Laval, de Ia Maison 
de Montmorency. Jeanne survécut dix-huit ans à son 
mari. Sa générosité pour les Angevins fut telle qu'au- 
jourd’hui encore les communes de PAnjou riveraines de 
la Loire doivent leur fortune aux immenses terrains 
qu’elle donna. 
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relire les vers. Le bon roi René est presque le 
contemporain de Bourbon; il est son ami, et celte 
amitié a été fortifiée par un inappréciable ser- 
vice, Prisonnier du duc de Bourgogne, René a 
dû sa liberté à Bourbon. Cest par le bon rai que 
nous connaissons plusieurs détails des aventures 
de notre due Charles, Lo quinzième siècle a vu se 
propager la mode des emblèmes et des devises, 
Charles de Bourbon a pris pour emblème un pot 
À feu ou grenade et pour devise le mot partout ; 
ermblème et devise se retrouvent sur les jetons de 
ce prince, sur tous les monuments qui datent de 
lui; et la grenade enflammée, soit dit en passant, 
n'est autre que l'ornement dont le schako de nos 
troupiers est aujourd'hui décoré. Ce n'est pas le 
souvenir de ses faits d'armes qui a inspiré le duc 
de Bourbon dans le choix de cet attribut et de son 
exergue. Charles est d'humeur joyeuse et lc few 
grégeois est un rappel de ses exploits galants, 
comme le mot partout indique que le prince eut 
plus d’ardeur que de constance. Dans son Roman 
du cœur d'amour épris, le roi René met les pa- 
roles suivantes sur les lèvres de Bourbon : 


Entre tous me trouvai joyeux et esballant, 

Comblé de plirsieurs biens que l'homme est désirant : 
L'ourloiste, beaulé, bonté, trésor. Largesse, 

Sens et honnételé, bon avis, grand prouesse. 

Des dures assailli plus que mon pére nsses, 

Dont par l'ardeur d'amour je pris, comme savez, 
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Pour mon mot feu grégeois ; mais néanmoins mor feu, 
D'aller à l'hôpital en la fin contraint fus. 

Tous les mots portent dans ce portrait: et s’il 
le lut pendant un accès de goutte, à l’un de ces 
moments où les vicaires-géneéraux de l'évêque 
d’Autun lui permettaient de manger de la chair 
ès jours de vendredi et samedi, du conseil des 
médecins, Charles de Bourbon dut surtout appré- 
cier le dernier vers. 

À ces vers, que l’on pourrait être tenté de croire 
inspirés par une amitié complaisante, nous ajou- 
tons ce passage d'uu chroniqueur bourguignon 
que son origine même et son dévouement à la Mai- 
son de Bourgogne préservent de tout soupçon de 
partialité : « Je veu: produire le duc Charles de 
Bourbon, le plus agile corps de France et le plus 
spécieuc en son temps, lequel, par fiction qu'on 
peut faire des choses non vues, peut ètre jugé 
un autre Absalon, un autre Troyer Paris; moult 
dunné aux aventures de la guerre... Après la 
paix entre le roi el le duc bourguignon, maïn- 
tint ses pays nets et païsibles. Se mêla une fois 
d'une brouille entre le rot et son fils, maïs cor- 
riyé de Dieu de ses fautes et vaniles, lanquit 
martyr douloureux, tout impotent de goutte, de 
laquelle il mourut, bien renommée chevalier, et 
le plus facondeux de son temps. » 

Charles succomba au mois de décembre 1456 
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et fut inhumé à Souvigny, sous le mausolée qu’il 
avait fait édifier de son vivant; Agnes de Bour- 
gogne mourut vingt ans après lui. 

Charles 1°’ de Bourbon eut onze enfants légiti- 
mes : six garçons et cinq filles. Les filles farent 
dotées plus richement que les filles du roi. L'une, 
Isabelle, fut la seconde femme de Charles le Té- 
méraire, et par lui l'arrière-grand’mère de Char- 
les-Quint; uneautre, Marguerite, devint la femme 
de Philippe de Savoie! et eut François IF pour 
petit-fils; les trois autres épousèrent le duc de 
Calabre, le duc de Gueldre, le prince d'Orange*. 


4. Philippe de Savoie (1438-4490), duc de Savoie après 
son petit-neveu en 1496. Appelé Philippe Sans terre, 
passa une partie de sa vie en France où pour divers mé- 
faits Louis XI le tint enfermé pendant cinq ans dans la 
tour de Loches, Accompagna Charles VIII à la conquète 
de Naples. Se fit pendant son court règne ehérir de ses 
sujets. I était le cinquième fils du due Louis Ier, 

2. Jean d'Anjou (1427-1470), duc de Calabre el due de 
Lorraine, fils du roi René et d'Isabelle de Lorraine. Un 
des premiers capitaines du quinzième siècle, Se distingua 
en France, en Italie, en Catalogne. Servit Charles VII 
contre les Anglais; sous Louis XI fit partie de la Ligue 
du bien publie. — Adolphe d'Egmont, fils d’Arnoul duc 
dé Gueldres. Figure sinistre. Cälèbre surtout par les 
mauvais traitements qu'il infligea à son père pour s’em- 
parer de ses États. Il retint longtemps son vieux père en 
une élroite prison. Rembrandt à fait revivre ce souvenir 
dans un de ses tableaux. Adolphe eut à guerroyer eon- 
tre le duc de Bourgogne ct mourut sur le champ de 
bataille à Tournai, en 1477, en lullunt contre les armées 
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L'une de ces alliances nous fournira d’intéres- 
santes remarques. Marguerite ne porla jamais 
que le titre de comtesse de Bresse; elle mourut 
longtemps avant l'investiture par son mari du 
duché de Savoie, Son mari étant très malade, à 
la suite d’une chute de cheval, la princesse fit 
vœu, s'il guérissait, de fonder à Brou! un monas- 
tère bénédictin. Mais elle mourut sans avoir eu 
le temps de remplir sa promesse, laissant un fils 
qui fut le duc de Savoic, Philibert le Beau*, ct 
une fille, Louise, qui devint comtesse d’Angou- 
lême et fut la mère du roi François 1°". Philibert 
épousa une petite-nièce de sa mère, Marguerite 
d'Autriche 8, Petite-fille de Charles le Téméraire 


de Louis XI. Unc fille nte de ce mariage épousa le duc 
René de Lorraine et est ainsi l'ancêtre de la Maison de 
Lorraine-Habsbourg. — Jean de Chalon, prince d'Orange, 
mort on 450%. Prit part aux conjurations contre Louis XI 
qui le Gt bannir, condamner à mort el exécuter en 
effigie. Sous Charles VIII, Orange est du parti d'Or- 
Jéans et y gagne la prison, puis il aide au mariage de ee 
roi avec Anne de Brelagne qui est sa nièce, Plus tard 
il a les bonnes grâces et La faveur de Louis XII. Ce ma- 
riage fut stérile. 

4. Brou, hameau de la banlieue de Bourg (Ain). La 
Bresse devint francaise par conquête d'Henri IV. 

2. Philibert le Beau, huitième duc de Savoie (1480- 
4504), accompagna avec son pére le roi Charles VIII à la 
conquête de Naples; régna sept ans pendant lesquels il 
fit preuve de sagesse, de douceur et de générosité. 

3. Marguerite (1480-1580), fille de l’empereur Maximi- 
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ct d'Isabelle de Bourbon, fiancee dans son en- 
fance au roi Charles VIH, Marguerite d'Autriche, 
tante de Charles-Quint, fut célèbre par son anti- 
pathie à l'égard de la France, autant que par 
son goût pour les lettres et les arts, autant que 
par son habileté à gouverner les Pays-Bas au 
nom de l'empereur. C’est elle qui conclut avec sa 
belle-sæœur Louise de Savoie ce traité de Cambrai 
(1529) connu sous le nom de la paix des dames, 
qui suspendit pour un temps la lutte entre Char- 
les-Quint et François 1°", Marguerite d'Autriche 
se chargea de l'accomplissement du vœu de sa 
belle-mère. Veuve après trois ans de mariage, et 
voulant aussi élever à son mari un monument 
digne de lui, elle fit construire l’église de Brou, 
dans le chœur de laquelle les maîtres des pre- 
miers jours de la Renaissance, comme Jean Per- 
réal et Michel Colombe", édifièrent les {rois mau- 
lien et de Marie de Bourgogne, sœur de l'archiduc Phi- 
lippe, qui fut le père de Charles-Quint. Après la rupture 
de ses fiançailles avec Charles VIII, Mérguerile épousa 
l'infant d'Espagne, Jean, fils de Ferdinand et d'Isabelle 
la Catholique. Jean étant mort peu après, Marguerite 
épousa Philibert, Après son second venvage elle se re- 
üira auprès de son père qui lufcontia le gouvernement 
des Pays-Bas. 

1. Jeun Perréal et Michel Colombe ne participérent que 
peu à l'église de Brou : Marguerite ne resta pas long- 
temps d'accord avec eux. Perréal était un artiste uni- 


versel, nous le rencontrerons plus loin; il eut une in- 
fluencé sur le mouvement artistique de cetle époque. 
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solées de Marguerite de Bourbon, de Philibert le 
Beau et de Marguerite d'Autriche elle-même, Ces 
tombes avaient subi les outrages du temps et des 
révolutions, En 1856, elles ont reçu des restaura- 
tions qui les ont rétablies dans leur premier état. 
A celte occasion, les caveaux où reposaient les 
corps du prince et des deux princesses ont été 
aussi réparés, et lorsque les cercueils qui conte- 
naient ces royales dépouilles ont été de nouveau 
inhumés en leur même sépulture, une cérémonie 
funèbre eut lieu où la Maison de Savoie était offi- 
ciellement représentée, et où, sous la présidence 
du cardinal Donnet, ME de Langalerie, évêque de 
Belley, prononça une oraison funèbre. Avec ses 
vitraux armoriés, où la Maison de Savoie s'était 
orgueillensement complne à faire ressorlir en 
innombrables écussons fleurdelysés les liens qui 
l’attachaient à la France, avec ses richesses 
sculpturales et ses beautés artistiques, l’église de 
Brou est aujourd'hui l’un des monuments les 
plus connus et les plus admirés de la région de 
l'Est. 


Michel Colombe (1490-1512), chef de l'École de Tours, est 
nn des grands noms artistiques de la France. Ses senlp- 
tures les plus connues sont le tombsau du duc Fran- 
çois II de Bretagne, qu'il exécuta sur les dessins de Per- 
réal et le saint Georges de la chapelle du château de 
Graillon qu'il tit pour le cardinal Gecrges d’Amboise et 
qui est actuellement au musée du Louvre. 
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Des fils de Charles 1*, quatre atteignirent l'age 
d'homme. Trois furent successivement investis 
du duché de Bourbon. Le quatrième, Louis, 
élevé à l’université de Louvain par les soins de 
son oncle le duc de Bourgogne, obtint à dix-huit 
ans, grâce à l'appui de celui-ci, la principauté 
ecclésiastique de Liège. 11 ne reçut la consécra- 
tion épiscopale qu’à trente ans. Sa vie presque 
tout entière s'écoula au milieu des révoltes des 
Liégeois, et il dut plusieurs fois son retour dans 
sa ville épiscopale aux armes de Charles le Témé- 
raire. Il mourut à quarante-cinq ans, victime de 
ces troubles, tué par Guillaume de la Marck, sire 
d’Aremberg, surnommé le Sanglier des Arden- 
nes'. Walter Scott, dans son roman de Quentin 


1. Guillaume de la Marck devait son surnom à sa fé- 
rocité. Trois ans aprés le meurtre de l'ëvôque de Liège, 
il essaya de soulever les Pays-Bas. Mais l'archiduc el 
futur empereur Maximilien, gendre de Charles le Témé- 
raire, s'empara de lui et le fit décapiter (1435). La Mai- 
son de la Murck, originaire des confins de l'Allemagne 
et des Pays-Bas, a fourni la branche des ducs de Clèves 
et de Nevers; se rapprocha de la France, à laquelle elle 
donna deux maréchaux et plusieurs officiers généraux 
de mérite, et où elle contracta de hautes alliances, dont 
l’une avee une princesse de Bourbon-Montpensier. La 
Maison de la Murck avail acquis le comté d’Aremberg 
par un mariage. Ce comte passa bientôt après, aussi par 
mariage, dans la Maison de Ligne où il est encore, Un 
petit-neveu du Sanglier des Ardennes fut Robert de la 
Marek, seigneur de Fleuranges, qui fut le compagnon 
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Durward, a raconté cette mort, qui a aussi ins- 
piré à Eugène Delacroix l'un de ses plus magni- 
fiques tableaux !. 

Charles [°° de Bourbon laissa aussi sept en- 
fants naturels. Nous n'en citerons que deux. 
L'un, Renaud, fut archevêque de Narbonne; 
l'autre, Louis, prit part à la Ligue du bien pu- 
blie, épousa à la paix une bâtarde de Louis XI 
et fut dès lors le serviteur le plus dévoué de ce 
roi. Diplomate habile, capilaine intrépide, Louis 
avait hérité des meilleures qualités de son père. 
Il reçut la charge d’amiral de France? et ne con- 


d'enfance du roi François Ier, devint maréchal de France 
et a laissé de curieux mémoires sur la jeunesse et le com- 
mencement dun régne de ce roi. 

4. Avant sa promotion aux ordres sacrés, Louis de 
Bourbon avait eu union avec une sœur de son beau-frère 
de Gueldre, Catherine d’Egmont. Cette union ne fut 
reconnue ni par le duc de Bourbon ni par le roi de 
France. Trois enfants en naquirent, et lainé, Pierre fut 
la lige des Bourbous-Bussetl qui ont continué jusqu'à nos 
jours les traditions de bravoure, de fidéhté et de patrio- 
tisme de la race dont ils sont issus. 

2. Le litre d'amiral remonte au treizième siècle, Les 
chroniques signalent à la tête de la flotte de saint Louis 
un adiniralium maris. l'endant longtemps ce fut là 
une charge temporaire et peu importante. Elle devint 
considérable vers la fin du quinzième siècle. L'amiral . 
avait alors tout pouvoir sur toutes choses de la mer, et 
la dignité d’amiral de France [ul regardée comme l'uu 
des grands offices de la Couronne. François 1er réduisit 
l'autorité de l'amiral en s'attribuant la nomination de 
tous les officiers de mer; et Richelieu, jugeant cetie auto- 
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nut guère le repos. C'est lui qui conduisit à Paris 
le connétable de Saint-Paul, lorsque Charles le 
Téméraire livra ce traître au légitime ressenti- 
ment du roi; c’est lui qui attira pour la première 
fois les Suisses sous l'influence et au service de 
la France; c'est encore lui qui, après bien d'au- 
tres exploits contre tous les ennemis du royaume, 
commandait sous les murs de Tournai les trou- 
pes françaises dans celte rencontre où périt sun 
beau frère le duc de Gueldre, qui guerroyait 
contre Louis XI. Le dévouement de l'amiral pour 
Louis XI n’allait pas d'ailleurs sans quelque in- 
dépendance. Le grand chambellan du roi, An- 
toine de Châteauneuf, ayant encouru la disgrâce 
de son maitre, fut emprisonné au château d’Us- 
son!, dont le bâtard de Bourbon avait le com- 
mandement. Louis XI voulut faire enfermer son 
ancien chambellan dans une de ces cages de fer 
qui eurent quelque vogue sous son règne; Rour- 
bon s’y refusa par les paroles suivantes : S2 le 


rité encore excessive, aholit la charge en s'en réservant 
les fonctions. L’amirauté fut rétablie par Louis XIV et 
n'a plus cessé d'exister, non, il est vrai, sans avoir reçu 
diverses modifications imposées par le temps. 

4. Usson, petit village de l'arrondissement d’Issoire 
(Puy-de-Dôme). Le château était réputé imprenable. 
Louis XI en fit une prison. Ta première femme 
d'Henri IV, Marguerite, y fut aussi internée, Le château 
fut démoli par le cardinal de Richelieu. Aucune trace 
n'en subsiste. 
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roi veut trailer ainsi ses prisonniers, tl n'a qu'à 
les garder lui-même; alors il en fera s'il veut 
de la chaïr à pâte, Ce bâtard de Bourbon ne fut 
pas indigne de l'illustration de sa race; il ne peut 
cependant soutenir la comparaison avec l'aîné de 
ses frères légitimes, le duc Jean 11. 
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VIL — Jean II, le Bon, le Fléau des 
Anglais, sixième duc de Bourbon, 
connétable de France (1427-1488). 


Jean II, sixième duc de Bourbon, connétable 
de France, ajouta une juste gloire au patrimoine 
de sa race; il peut à bon droit revendiquer une 
place à côté de ses plus illustres ancêtres. 

Ses contemporains l’appelèrent Ie #léau des 
Anglais et le Bon. Sa vie, ses services, ses ac- 
tions éclatantes ne méritent pas l'oubli auquel 
trop d'historiens se sont résignés pour lui : il eut 
noble allure et haute taille. 

Jcan naquit au château de Moulins en 1127. 
Dès l’âge de douze ans, il fut élevé à Paris, à 
l'hôtel de Bourbon, et fut aussitôt admis à la 
cour. Lorsque Charles VIT maria sa fille Cathe- 
rine avec Charles de Bourgogne, Jean accom- 
pagna la princesse à Reims. Il remplit auprès 
d'elle l'office de chevalier d'honneur : il la mena 
el conduisit à l'église el ailleurs où elle voulut 
aller en esbal, et après diner il manda Les 
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dames, demoiselles et bourgeoises d'icelle ville 
pour danser. Ce mariage ne consista qu'en fian- 
çailles; la princesse avait douze ans, Charles de 
Bourgogne en comptait sept à peine et devait, 
après la mort de Catherine, épouser une sœur de 
Jean de Bourbon. Les mariages de ce genre 
n'étaient pas rares à cette époque : ces fiançailles 
solennelles avaient pour but d'introduire la fiancée 
dans sa future famille qui se chargeait des soins 
de son éducation jusqu’à la célébration du ma- 
riage, Mais plus d'une union conclue de la sorte 
ne fut jamais accomplie, et le quinzième siècle 
eu offre un exemple célèbre que nous rencontre- 
rons plus loin. 

C'est ainsi que Joan II prit pour femme Jeanne 
de France, autre fille du roi Charles VII, alors 
que cette princesse n’était encore qu'une enfant. 
Dans le contrat passé à Montils-les-Tours!, le roi 
déclarait que sa fille aurait en dot cent mille écus 
d’or?; 2{ promettait de la vétir et enjouiller 
convenablement et ainsi qu'il est aécoutumé 


1. Montils-les-Tours, village sitaé à 1 kilomètre de 
Tours, plus connu sous le nom de Plessis-les-Tours 
qu'il porte aujourd'hui el qui a été rendu célèbre par le 
long séjour que fit Louis XI dans son château. Ca qui 
reste du chêteau sert aujourd’hui de ferme; la cheminée 
de la chambre du roi el une tourelle existeut encore. 

2. Environ quatre millions cinq cent mille de nos 
francs, 
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faire aux filles de France: et il consentail que 
dès ce jour Jeanne fut baillée devers ses cousin 
et cousine le duc et la duchesse de Bourbon pour 
demeurer et être nourrie avec eux. Six ans plus 
tard environ, le mariage fut accompli; et Jeanne 
mérita le surnom de la frès noble sainte et des 
bons vivants leremplaire. 

Lorsque ce mariage devint définitif, Jean N 
de Bourbon avait exécuté ses plus brillants faits 
d'armes. 

Jean a seize ans quand le duc de Lorraine 
appelle Charles VII à son aide contre la ville de 
Metz qu'il veut réunir à son duché. Le roi saisit 
cette occasion de revendiquer les anciens droits 
de la couronne de France sur tous les pays de la 
rive gauche du Rhin; et il est vraisemblable que 
si le danger anglais n'avait plus existé à cette 
époque, Charles VII aurait rendu inutile toute 
l'œuvre de Richelieu et de Louis XIV. Charles 
marche sur la Lorraine et va mettre le siège de- 
vant Metz, Il à pris avec lui son futur gendre. 
Celai-ci se signale par une bravoure supérienre à 
son Age; et cette bravoure achève dans l'esprit 
du roi ce que l'intelligence, la bonne grâce et la 
parole persuasive du jeune prince ont commencé: 
Jean a désormais toute la confiance royale. Char- 
les VII l'admet au conseil et l'appelle dans la 
commission chargée d'organiser les Compagnies 
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d'ordonnance qui vont constituer la nouvelle 
armée. On sait quel fut le labeur méritoire de ces 
commissaires qui obéissaient à l'influence du 
connétable de Richemont : le pays débarrassé 
pour toujours de ces bandes de pillards que la 
guerre faisait naître et que la paix laissait sans 
emploi et sans ressources, une armée pertma- 
nente soumise à une exacte discipline, le royaume 
protégé pendant la paix par une force régulière 
considérable qui le défend à l'heure de la guerre 
sous les ordres directs du roi. 

Dès que son armée est ainsi préparée, Char- 
les VIT profite de la fin des trêves pour recom- 
mencer les hostilités contre l'Anglais qui tient 
encore la Normandie et la Guyenne. 

Le roi prend le commandement de ses troupes. 
Les villes de Gisors, Pont del'Arche, Fécamp, 
Vernon, Évreux sont enlevées; toute la haute 
Normandie tombe au pouvoir de Charles VII. 
Jean de Bourbon, placé d’abord sous les ordres 
de Dunois, est de tous les combats. Il est bientôt 
mis à la tête de l'un des corps de l’armée royale, 
et c’est en cette qualité qu’il participe au siège de 
Rouen. Lorsque le gouverneur de la ville, 
Edmond, duc de Sommerset!, régent en France 


4. Edmond, duc de Sommerset, petit-fils dn premier 
duc de Lancastre fils lui-même du roi Edouard 111. 
Edmond prit parti pour Lancastre contre York dans la 
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pour le roi d'Angleterre, vient offrir de capituler 
à des conditions qui sont rejetées, c'est Bourbon 
qui le reçoit, Bientôt après, Charles VII fait son 
entrée dans la capitale de la Normandie où le 
drapeau français ne flottait plus depuis trente- 
deux ans. Le cortège royal est précédé par qua- 
rante archers de Bourbon qui portent brigandi- 
nes, harnais de jarnbes et leurs salades! pour la 
plus grande partie garnies d'argent. Jcan cst à 
la droite du roi. Armé tout à blanc, il est monté 
sur un coursier couvert de velours noir; il est 
accompagné de trois pages bien en point et suivi 
de vingt hommes d'armes en fort bel équipage. 

Jean passe l'hiver au milieu des pays recon- 
quis. Au printemps, il est nommé lieutenant gé- 
néral du roi dans la basse Normandie que les 
Anglais occupent toujours avec les places de 
Cherbourg, Bayeux, Falaise, Avranches, Caen. Il 
court à l'ennemi et s'élève d'emblée au rang des 
capitaines fameux par son entente de la guerre, 


guerre des Deux Roses et fut tué à la bataille de Saint- 
Alban en 1455. Deux de ses fils furent tués par ordre de 
leur cousin chef de Ia faction d’York et roi sous le nom 
d'Edouard IV. 

1. La salade est un casque. — La brigandine est une 
armure de fer en forme de corselet. La brigandine était 
l'armure que portaient en général les bandes de pillards 
qui avaient commis tant de ravages pendant la guerre 
de Cent Ans: c’est du nom de cette armure qu'est né le 
mot brigand. 
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ses qualités de commandement et ses succès. Il 
est aussi le plus humain des hommes de guerre : 
pendant le siège de Bayeux, il permet à quatre 
cents femmes anglaises de sortir de la ville avec 
leurs petits enfants sur le col, et il leur fait 
douner des chevaux et des charreties pour les con- 
duire à Cherbourg. Partout il culbute l'ennemi et 
il couronne son heureuse campagne par la su- 
perbe victoire de Formigny ! qui venge les armes 
françaises d’Azincourt, de Crécy et de Poitiers. 
La Normandie délivrée, Bourbon est envoyé en 
Guyenne où il partage d'abord le commandement 
avec Dunois et où see cousins les comtes d’Or- 
léans-Angoulème et de Bourbon-Vendôme* ser- 
vent sous ses ordres. L'ennemi fait une résistance 
qui ne sert qu'à aggraver ses échecs. La France 
reprend enfin Bordeaux, et Bourbon est nommé 
gouverneur de la Guyenne qu'il vient de con- 
quérir. Trop confiant dans les récents succès de 
ses armes, Charles VII ne laisse au jeune gou- 


1. Formigny, village de l’arrondissement de Bayeux 
(Calvados). La bataille eut lieu le 45 avril 1450. Dans le 
pays, on appelle encore le fombeau des Anglais un 
champ où fut érigée en 1834 une borne monumentale qui 
rappelle le souvenir de cette victoire. 

2. Le comte d'Angoulême est Jean, grand-père de 
François Ier; nous l'avons rencontré au chapitre précé- 
dent. — Le comte de Vendôma est Jean de Bourbon, 
mort en 1477, trisaieul direct d'Henri IV. 
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verneur que quelques hommes à peine. Aussi, 
l'année suivante, l'Anglais se montre à l'entrée 
de la Garonne et peut débarquer. Bourbon va 
vers le roi et revient dans son gouvernement 
avec une armée de quinze mille hommes, tandis 
que Charles VII en conduit lui-même une autre 
composée des principaux princes et seigneurs 
du royaume. En une rapide campagne, Bour- 
bon jette l'ennemi à la mer, et à la victoire de 
Formigny il ajoute la victoire de Castillon où 
Talbot trouve la mort', — Cette fois, la guerre 
de Cent Ans est finie; et elle finit comme elle 
avait commencé : par des victoires d'un Bour- 
bon. Dans tout le royaume, le’ léopard d’Angle- 
terre ne couvre plus que les remparts de Calais; 
la clameur populaire salue le vainqueur de vingt- 
cinq ans du nom de Fléau des Anglais. Par 


1. Castillon, chet-lieu de canton (Gironde), faisait partie 
de l'ancien Périgord. — Talbot, l’un des meilleurs servi- 
teurs de la couronne d'Angleterre au quinzième siècle, 
appartenait à une famille considérable originaire du 
pays de Caux en Normandie et passée en Angleterre 
avee Guillaume le Conquérant. En 1876, la reine d’An- 
gleterre a autorisé lord Edmund, frère puiné du duc de 
Norfolk, à prendre le nom et les armes des Talbot. — Sur 
cette campagne, on peut lire avec intérêt les Chroniques 
du chanoine de Sarlat, Jean Tarde, dont le manuscrit 
est conservé à la Bibliothéque municipale de Toulouse, 
et qui ont été publiées pour la première fois en 1887 par 
MM. Gabriel Tarde et le vicomte G. de Gérard. 
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ses glorieux exploits, Jean IT de Bourbon a fait 
chérement expier aux Anglais la captivité de son 
grand-père et la mort de son trisaïeul ; il a honoré 
la mémoire de ses nobles ancêtres, le duc Louis Ie" 
et le duc Louis IT; il a fait plus et mieux que son 
père le duc Charles; il a largement acquitté la 
delte de sa rave envers la France. 

Charles VIT comble de ses bienfaits le prince 
victorieux qui est devenu son gendre. 1] lui laisse 
le gouvernement de la Guyenne êt lui donne ainsi 
l’occasion de se signaler par de nouveaux servi- 
ces. La tache n’est pas commode; elle permet 
cependant à Jean de Bourbon de révéler les plus 
solides qualités d'un administrateur éminent. 
Jean fait construire à Bordeaux! le fort de Ha ct 
le Château-Trompette, autant en vue d’un retour 
de l'ennemi que dans le but d’intimider les tenta- 
tives locales de révolte; et par son attitude ferme 
et modérée, sage et résolue, il efface peu à pou 
les traces de la gucrre, 1l apaise les haincs insé- 
parables d'une conquête, il fait cesser tous les 
mécontentements qui étaient la conséquence iné- 
vitable de la longue dominalion anglaise dans 

1. Sur l'emplacement du fort de Ha dont deux tours 
ont été conservées, on a construit, dans notre siècle, une 
vaste prison, — Du Château Trompette, aucun vestige ne 
subsiste. Son emplacement est occupé par la promenade 


des Quinronces, aux environs de laquelle une rue dile 
du Château-Trompelle en rappelle seule le souvenir 
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nos provinces du Sud-Ouest, il rattache définiti- 
vement la Guyenne à la monarchie. 

Pendant son gouvernement, Jean IE s'empare, 
au nom du roi et par la force des armes, du pays 
de Jean V d'Armagnac!, cet indigne petit-fils du 
Connétable, qui, aux illustrations de sa Maison 
ajoute la célébrité de tous les crimes et qui peut, 
par la fuite, échapper alors au châtiment, en 
attendant pour plus tard la fin tragique de sa 
sombre destinée. 

Vers la mème époque, Bourbon prend part à 
Vendôme au jugement de cet autre grand coupa- 
ble, Jean, duc d'Alençon, qui, lui dn moins, 
avant de se faire l'allié des Anglais, a inscrit 
dans sa vie de glorieuses pages; et si l’ancien 
compagnon de Jeanne d’Are voit la peine de mort 
qu'il a encourue commuée par le roi en captivité, 
c'est à l'intervention de Bourbon qu’il le doit. 

C'est dans ce temps aussi que Jean perd son 
père et devient duc de Bourbon. Dans cette cir- 
constance, 1l se rend en Bourbonnais. Il rejoint 
ensuite le roi à Lyon et assiste, quelques jours 


1. Jean V, comte d'Armagnac (1495-1473). Nous le 
retrouverons plus loin, C'est celui qui avait épousé sa 
propre sœur. [l se maria, cinq ans avant sa mort, avec 
Jeanne de Foix, dont le frére épousa une fille du roi 
Charles VII et dont nnc sœur fut duchesse de Breta- 
gne et mére d'Anne, femme des rois Charles VIII et 
Louis XII, 
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plus tard, à une délibération où les conseillers 
les plus éclairés ot les plus écoutés de Charles VII 
décident que le Dauphiné, dont la possession n’a 
servi qu’à favoriser les rébellions de Louis, fils 
aiué du roi, sera définitivement réuni à la cou- 
ronne et administré directement par les officiers 
royaux. En participant à cette décision, Jean de 
Bourbon ne peut soupçonner quel avenir il se 
prépare. 

Le nouveau duc de Bourbon prend possession 
de ses domaines. De la Savoie au Limousin, du 
Languedoc au Berry. sa puissance s'étend, au 
centre du royaume, sur un territoire où de nos 
jours ont été formés en tout ou en partie les dé- 
partements de l'Ain, du Rhône, de la Loire, de la 
Haute-Loire, du Puy-de-Dôme, du Cantal, de la 
Creusc, de l'Indre, de l’Allier, du Cher, de la Nic- 
vre, de Saône-et-Loire, Avec leurs ressources 
variées, ces pays lui fournisseul des revenus con- 
sidérables : là des étangs poissonneux, ici des 
mines on exploitation!, plus loin des forêts, puis 


4. Jacques Cœur possédait à la même époque plusieurs 
mines en Lyonnais et en Beaujolais, c'est-à-dire dans le 
pays où le due de Bourbon avait les siennes. Or le re- 
gistre de comptabilité des mines de Jacques Cœur a été 
conservé el son examen fournit les détails les plus corm- 
plets et les plus intéressants sur les mines et les mineurs. 
Nous renvoyons le lecteur désireux de s’instruire sur ce 
point à l'étude publiée par M. Siméon Luce sur celle 
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des pâturages plantureux et des plaines fertiles ; 
partout des rivières larges et profondes qui fé- 
condent le sol et en font circuler les richesses. 
Nombreux aussi et attachés à leur prince sont les 
vassaux qui habitent ces contrées. Le duc Jean II 
de Bourbon est après le duc de Bourgogne le 
prince le plus puissant du royaume ; entre tous 1l 
est celui qui a le mieux servi le roi. Charles VII 
lui a promis la charge de connétable que la mort 
de Richemont a laissée vacantc. Au point où 
ses mérites l'ont élevé, plus encore que sa nais- 
sance, il semble que Bourbon n'a pas à redouter 
de déboires : il n'en est rien pourtant; les diffi- 
cultés vont naître. 

Charles VII meurt (1451), 

Louis XI monte sur le trône et presqu'aussitôt 
entre lui et Bourbon commence un véritable duel, 
qui, avec quelques accalmies, durera autaut que 
son règne, Le duc commettra une faute et il Ja 
rachètera; mais le roi n'aura presque jamais le 


question dans son volume : La France pendant la 
guerre de Cent Ans. M. Luce conclut ainsi: « Sans duulte 
ies ingénieurs estimeront que l'industrie de l’extrac- 
lion ct de la fonte des méiaux a fait depuis lors d'im- 
inenses pr'oyréès; mais peut-être les economisles et les 
moralistes constaleront-ils avec regrel que les ouvriers 
mineurs du quinzième siècle, au point de vue de leur 
bien-étre pris dans le sens Le plus élevé et Le plus large, 
n'avaient rien à envier à ceux de l'époque actuelle. » 
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bean rôle; el, en définilive, c'est Ini qui sera 
vaincu. 

Dès la mort de son beau-père, son protecteur et 
son ami, Jcan dc Bourbon se rend auprès du nou- 
veau roi. Il est accompagné de ses frères, Char- 
les, archevêque de Lyon, el Pierre, sire de Beau- 
jeu. Il assiste au sacre où, en sa qualité de pair, 
il représente l’ancien duc d'Aquitaine ; et quel- 
ques jours après, avec les autres princes du sang, 
dans le plus fastueux équipage, il escorte le roi 
qui fait sa première entrée à Paris et qui déploie 
en cette circonstance une pompe que feront vite 
oublier scs allures affectées de modestie et son 
train. médiocre. 

Ce sont là de belles journées; elles sont cour- 
tes. Pour être uimable avec son beau-frère, 
Louis XI a fait violence à son caractère; dès la 
premiére heure, 11 a mis en pratique l'une de ses 
maximes favorites : « qui ne sail pas dissimu- 
ler ne sait pas régner. » Au moment où il devient 
roi, Louis XI se souvient que Jean de Bourbon a 
pris parti contre le Dauphin révolté : aujourd’hui 
le Dauphin est devenu le maitre. il va pouvoir se 
venger, Àu lendemain de l’entrée à Paris, et sans 
que rien fasse prévoir cette décision, il enlève à 
Bourbou le gouvernement de la Guyenne. Le duc 
est profondément uleéré. Ses services et sa bonne 
volonté semblaient devoir le préserver d'un pa- 
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reil traitement, 1] s'éloigne aussitôt de la cour; 
il se retire dans ses domaines, s'occupant de leur 
administration en bon maitre, commençant à 
gagner cetle saine popularité qui plus tard sera 
sa plus grande force et qui reste une de ses gloi- 
res. Le roi essaie un jour par sa largesse de ré- 
parer la faute qu'il a commise en s’aliénant Bour- 
bon. Mais celui-ci reste insensible à ses avances: 
il regarde et il attend. Le spectacle qui le frappe 
n’est pas pour déplaire à sa fierté blessée; l’at- 
lente ne sera pas longue pour permettre à son 
ressentent d'éclater, à sa rancune de se salis- 
faire. 

Comme s’il prenait plaisir à préparcr à son 
habileté de nombreux moyens de paraître, le roi 
se crée étourdiment à lui-même les complications 
les plus graves, se suscite les embarras les plus 
sérieux, Trois ans lui suffisent à bouleverser ce 
royaume pour la grandeur duquel il usera sa vie 
et à indisposer à la fois les grands feudataires, 
la noblesse, la bourgeoisie el le peuple, l'Univer- 
sité, le Parlement et le Clergé. Le mécontente- 
ment est partout. Bourbon n’a rien fait pour l'en- 
courager; mais l’heure venue, il ne sait pas ré- 
sister à la tentation d’en profiter : il organise la 
Lique du bien public, et cache sous ce mot hono- 
rable le dépit de son orgueil, comme les autres 
princes, plus coupables que lui, s’en servent pour 





SIXIÈME DUC DE EOURBON. 291 


déguiser leur ambition et leur cupidité. Jean 
commence par décider à la lutte le vicux et paci- 
fique duc de Bourgogne Philippe le Bon. et s’il 
doit déployer auprès de lui toutes les ressources 
de sa parole, il n’a pas grande peine à détermi- 
ner son Cousin et beau-frère le comte de Charo- 
lais. Charles de Bourgogne! prend les armes 
avec cette furie qui lui vaudra le surnom de Té- 
méraire el le conduira à la ruine après donze 
ans de combats ininterrompus. Le duc de Breta- 
gne, le vieux Dunois, le duc d'Alençon, le duc 
de Calabre entraînant de grands vassaux comme 
Armagnac et Nemours, Albret et Saint-Paul en- 
trent dans la coalition dont le chef nouninal est le 
frère mème du roi, Charles, duc de Berry?. 


1. Charles le Téméraire, né en 14%, duc de Bourgo- 
gne en 4467, tué sous les murs de Naney le 5 janvier 1477. 
Unc croix dite de Bourgogne s'élève encore à Naney à 
l'endroit où le corps du Téméraire fut retrouvé après la 
bataille. Charles fut inhumé quelques jours après sa 
mort dans la collégiale Saint-Georges de Nancy, Pendant 
longtemps on a cru qu'en 4550 il avail été exhumé el 
transporté à Bruges près des tormbes de sa fille et de son 
pére, sous des monuments d'une splendeur inouïe, Or, 
d’après des documents récemment découverts, le corps 
transporté à Bruges ne serait pas celui du due de Bour- 
gogne; et celui-ci reposerait encore dans sa sépulture 
prunilive, actuellement sous la cour des écuries du Pu- 
lais du gouvernement à Nancy. (Voyez le Zulietin des 
Sociétés artistiques de l'Est 1897.) 

2. Nous avons déjà rencontré Galabre, Alençon, Du- 
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Tout à coup celui-ci va s'installer chez le duc 
de Bretagne. Louis XI découvre alors la trame 
qui l'entoure; et, ne soupçonnant pas que Bour- 
bon est l'âme de la conspiration, 11 lui écrit pour 
lui mander de monter à cheval et de le rejoindre. 


nois, Armagnac. — Charles de France, duc de Berry, 
frère puîiné de Louis XI (1446-1472). Brouillon, sans eu- 
vergure. Vie inutile, Mort sans être marié, — François IL 
1435-1488), duc de Bretagne après son oncle Arthur, con- 
nétable de Richemont. Fut mélé à toutes les menées con- 
tre les rois de France; fut le dernier duc de Bretagne. 
Petit-fils par sa mère de Louis d'Orléans et de Valentine 
de Milan; ancêtre par la reine Anne, sa fille, de la piln- 
part des Maisons royales actuelles, Son tombeau à Nan- 
les est connu. — Jacques d’'Armagnac, duc de Nemours 
(1157-1477), petit-fils du connétable, fils d'une princessa 
de Bourbon, père de la seconde femme de notre duc 
Jéan 11. Comblé de faveurs par Louis XI, ne cessa ce- 
pendant de conspirer rontre Ini: décapité en 1477. — 
Albret, Charles Il, mort en 1474, fils du connétable de 
ce nom et gendre du connétable d’'Armagnac.— Louis de 
Luxembourg, comte de Saint-Paul (1418-4475). Créé con- 
nélable après la Ligue du bien public; prit part à toutes 
les conjurations contre le roi; trompa tour à tour tout le 
monde; tut un jour livré par le duc de Bourgogne à 
Louis XI qui lui fit couper la tête, Saint-Paul avait 
épousé en secondes noces Marie de Savoie sœur de la 
femme de son fils Pierre et du mari de sa fille Hélène, 
fils et fille nés d'un premicr mariage. Pierre de Luxem- 
bourg eut une fille, Marie, qui, par son mariage avec 
François de Bourbon, comte de Vendôme, fut la bisaieule 
directe d'Henri IV et porta à la Maison de Bourbon la 
plus grande partie de l'hérilage des Luxermbourg, no- 
tamment les comtés et seigneuries de Saint-Paul, Sois- 
sons, Anguien ou Enghien, Condé, ete. 
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Le duc Jean IL répond au roi par une lettre 
où, après lui avoir indiqué tous les gricfs de la 
nation en des termes dont le respect ne cherche 
pas à voiler la fermeté, il lui dit les projets des 
princes pour leur honneur, pour le profit du roi 
et de la chose publique, pour la consolation et Le 
soulagement du pauvre peuple. Getle lettre est 
singulièrement éloquente. Mais elle est malgré 
tout le signal d'une révolte; les hautes facultés 
de Bourbon méritaient un meilleur emploi. Le 
duc fait en même témps saisir dans ses scigneu- 
ries tous les deniers du roi qui sont entre les 
mains de ses trésoriers, lève des troupes et met 
ses places en état de défense. 

Louis XI n'avait aucune de ces qualités 
brillantes qui, pour être trop souvent tout exté- 
rieures, n’en impressionneéné pas moins les foules 
et les disposent à la bienveillance. Il avait en 
revanche les dons les plus rares de l'esprit; et 
cet esprit, éclairé par l'étude, müri par la ré- 
ticxion, fortifié par un scepticisme sans égal à 
l'égard de l’humanité, était servi par une volonté 
implacable. Si, quand la guerre du Bien public 
commence, Louis XI se souvient du jour où il 
excitait à la révolte contre son propre père le 
père de son ennemi d'aujourd'hui, il doit amére- 
ment regretter d'avoir, étant héritier de cette 
couronne qui est devenue sienne, donné l'exem- 
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ple de l’insubordination; et il doit penser aussi 
que cet ennemi qu'il va maintenant combattre 
avait raison autrefois, autant qu'il a tort aujour- 
d'hui, de prendre parti contre lui. 

Le roi d'ailleurs ne s'arrête pas à ces pen- 
sées : il agit. 11 fond sur le Bourbonnais: et pour 
mieux accabler le duc Jean, il demande au duc 
de Savoie ct au duc de Milan d’envoyer des trou- 
pes contre Jlui', L'armée royale s'empare sans 
grande difficulté de lout le pays et accule Bour- 
bon aux murs de Riom. La duchesse de Bourbon 
intervient; et entre les deux bcaux-frèrcs un 
accord est conclu d'autant plus facilement que 
Louis XI vient d'apprendre la marche d'une 
armée bourguignonne vers Paris où elle compte 
rejoindre une autre armée conduite par les ducs 
de Bretagne ct de Berry. Le roi se hâte de revenir 
vers sa Capitale; pour y rentrer, il doit passer sur 
le corps des Bourguignons à Montléry*. Mais 


I. Le duc de Savoie est Amédée IX, beau-frère da 
Louis XI. — Le duc de Milan est François Sforza (1401- 
1466). Bitard d’un illustre soldat de fortune, époux d'une 
fille naturelle du due Philippe-Maric Visconti, lequel était 
le frère de Valentine de Milan, Sforza conquit le duché 
contre tous les compétiteurs qui se le disputaient à La 
mort ds Philippe-Marie. Sa descendance mêlée à toutes 
les luttes de l'Italie de cette époque, contracta les plus 
hautes alliances. 

?. Montléry, petite ville de Seine-et-Oise, à 30 kilomè- 
res au sud de Paris, Conserve encore une grosse tour du 
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Louis XI a oublié, ou volontairement négligé, de 
prévenir le Milanais de sa paix avec Bourbon; et 
pendant que celui-ci, confiant dans son traité, se 
dispose à tenir sa promesse de travailler à ame- 
ner les autres princes à composition, 1l voit une 
armée italienne, commandée par le fils du duc de 
Milan!, envahir le Forez et le mettre à feu et à 
sang. Outré d'un tel manque de foi, Jean court à 
Paris où Louis XI a commencé ses négociations 
avec les princes, il ne s’y arrête que pour exciter 
ceux-ci à la résistance; il prend quelques hom- 


château des Montmorency que le roi Louis VI avait dé- 
mali. Dans le voisinage, nn champ est encore appelé le 
Cimetière des Bourguignons. La bataille fut livrée le 
45 juillet 1465, — A Montléry, Louis XI qui combattit 
vaillamment, avait avec ni les senls princes dun sang qui 
le soutenaient : Jean de Bourbon, comte de Vendôme, ct 
Charles d'Anjou, comte du Maine. Le comte du Maine 
était le frère du bon roi René. Il avait servi Charles VII 
avec honneur et fidélité, Par sa femme, sœur du conné- 
table de Saint-Paul, il fut le père du dernier représen- 
tant de la Maison d'Anjou. 11 monrnt en 1472, et le roi 
René lui fit élever par un artiste italien, Laurana, qui 
était à son service, un beau mausolée qui figure toujours 
dans la cathédrale du Mans. 

4. Galéas-Marie Sforza (1114-1476). Mœurs dissolues, 
caractère féroce; fut assassiné en pleine église. Il avait 
épousé uuë fille du marquis de Mantoue. fl la fit empoi- 
sonner et épousa presque aussitôt une fille du due Louis 
de Savoie, Ce second mariage le rendit beau-frère du roi 
de France, du duc Amédée 1X de Savoie, du connétahle 
de Saint-Paul, de Marguerite de Bourbon, etc. Une de 
ses filles fut impératrice d’Allemugne. 
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mes, et se jette sur la Normandie dont il a appris 
à connaitre les bonnes places et les ressources au 
temps héroïque de la guerre anglaise. En quel- 
ques jours, il conquiert cette province qui four- 
nissait alors le tiers des revenus de l'Etat. Il se 
présente devant Rouen, s'en empare par ruse; il 
y proclame le frère du roi duc de Normandie et 
se comporte en tout comme lieutenant du nou- 
veau duc. 

A cette nouvelle, le roi recule, frappé de cette 
audace que le talent inspire et que le bonheur favo- 
rise. Aussi bien, la perte de la Normandie rend sa 
situation très critique. Il accepte, sans trop dis- 
cuter, les conditions que les princes ligués lui 
imposent. Ceux-ci traitent pendant que Bourbon 
est encore en Normandie; et, dans leurs accom- 
modements, ils ne se préoccupent guére de Pab- 
sent qui vient cependant de rendre à leur cause 
un service décisif. Pour les amener à composi- 
tion, Louis XI les paic largement : puis il cherche 
à s'attacher par des liens plus solides celui qui a 
été assez fort ét assez habile pour le mettre à 
deux doigts de sa ruine, Il veut à tout prix s'as- 
surer la fidélité de cet homme d’un si grand sens 
dont le génie politique el guerrier vient de sur- 
passer son propre génie. Bourbon se prête cette 
fois au bon vouloir du roi d’autant plus volon- 
tiers que ses amis ont pris peu de soin de ses 


Digit zec ! (@'e1 gle PRINC toi ur VERS TY 


SIXIÈMEÉ DLC DE BOURBON. 297 


intérôts; et il donnera bientôt à Louis XI une 
preuve manifeste de son dévouement en allant 
reprendre par le fer et le feu et par l’artifice de 
sa parole cette Normandie qu'il a naguère arra- 
chée à la couronne pour la donner au frère du roi. 
Il efface, en terminant ainsi cette guerre, les torts 
qu’il à eus en la commençant. 

Le roi donne à son beau-frère le gouvernement 
de tout le pays compris entre la Loire et la Ga- 
ronne. Il lui accorde pour le Bourbonnais des 
réformes de juridietion qui sont autant de bien- 
faits pour ses vassaux ; il admet au conseil ; et, 
pour le gagner davantage encore, il comble ses 
frères de faveurs : l'archevêque de Lyon a l’es- 
pair du cardinalat; le sire de Beaujeu a la pro- 
messe de la main de la fille ainée du roi, Anne de 
France ; ec bâtard de Bourbon, Louis, dont nous 
avons dit un mot au chapitre précédent, épouse 
une fille naturelle du roi et reçoit la charge 
d’amiral. | 

Maïs ce n'est pas encore assez. Bientôt Louis XI 
ajoute à ces vouvernements celui du Languedoc, 
qui est considéré comme l’un des plus grands 
offices de la monarchie; et quand il instituera 
l'ordre de Saint-Michel, Jean 11 sera le second 
chevalier de l'Ordre, le premicr collier étant attri- 
bué au duc de Berry, momentanément réconcilié 
avec le roi. 
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Dés lors, lieutenant général du roi dans la moi- 
tié du royaume, le duc de Bourbon est en réalité 
le second personnage de l’État, et il n'est pas 
inférieur à son rôle. Le roi se repose sur lui de 
la tranquillité des provinces du Centre et du 
Midi; libre de tout souci à cet égard, il peut à 
son aise surveiller les menées et déjouer les in- 
trigues de son frère Berry, du duc François II de 
Bretagne et de Charles le Téméraire qui ne ces- 
sent de conspirer et ne craignent pas au besoin 
de faire appel à l'étranger ; il peut en sécurité 
poursuivre l’accomplissement laborieux de son 
œuvre d'unité nationale, de grandeur monarchi- 
que, d'expansion civilisatrice, de bienfaisance 
sociale, 

Pendant près de cinq ans le duc de Bourbon 
reste à la cour, auprès du roi; et il est pour la 
politique royale un auxiliaire précieux. — Lors- 
que Louis XI demande à Charles le Téméraire 
une entrevue à Péronne, au moment mème où il 
pousse les Liégeoïis à secouer le joug bourgui- 
gnGn, Jean Il essaic de dissuader le roi d'aller à 
ce rendez-vous. Mais le roi n’écoute pas le con- 
seil de la sagesse; il va bientôt se trouver pris 
dans la trame qu’il a ourdie. Bourbon et ses deux 
frères, l’archevéque de Lyon et le sire de Beau- 
jeu, soul du voyage. Louis XI arrive à Péronne, 
donne à Charles de Bourgogne toutes les mar- 
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ques de l'amitié, commence à négocier avec lui 
les articles d’un nouveau traité. Mais voici que 
tout à coup on apprend la révolte des Liégeois : 
ceux-ci se sont trop hàtés de suivre les conseils 
des émissaires du roi de France, et leur précipi- 
tation met celui-ci dans la plus facheuse posture. 
On sait le reste : d’un côté, l’etiroyable colère du 
duc de Bourgogne qui ne parle de rien moins 
que de se venger par un meurtre d'une pareille 
pertidie ; de l’autre côté, la froide résolution du 
roi qui, pour se tirer du pas difficile où sa mau- 
vaise foi l’a conduit, ne recule devant aucune 
promesse, n'hésite devant aucune humiliation. 
Péronne est pendant quelques jours le théâtre 
d'un drame animé par les passions les plus vio- 
lentes qui déchirent l’âme humaine : l’ambition 
et la haine, la colère et la cupidité. Le roi de 
France n'a mené avec lui que quelques gardes; 
il croit peu à la force du glaive. Mais il s’est fait 
suivre de son trésorier avec des coffres bien gar- 
unis, el il counait la puissance de l'or. Adruite- 
ment, il disiribue des cadeaux qui sont bien re- 
çus; plus habilement encore, il se sert de Bour- 
bou. Bourbon va plusieurs fois s’entretenir avec 
son cousin Bourgogne; 1l lui parle peut-être de 
l'amitié qui date de leur enfance, il s'adresse à 
sa raison encore plus qu'à sun cœur, il contribue 
à l’apaiser. A un certain moment, pour obtenir 
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sa liberté, Louis XI offre au duc de Bourgogne 
de lui laisser en otages le duc de Bourbon, son 
frère l’archevêque et plusieurs autres. Commi- 
nes ! rapporte que ceux que le roi proposait pour 
ôtre otages S'offraient fort, au moins en publie; 
et l'historien philosophe ajoute : Je ne sais s'ils 
disaient ainsi à part, mais je me doute que 
non... Quoi qu'il en pense au fond de son cœur, 


s 


Bourbon n’a pas à subir cette disgrâce; mais 
c’est à lui que le roi doit en grande partie de 
sortir sain et sauf de l'aventure, Bourgogne ne 
voulant pas se faire un ennemi de Son Cousin 


L Philippe de la Clyte, sire de Gommines (1445-1509), 
participa comme soldat, négociateur et parfois comme 
intrigant, aux événements qu'il a racontés. Commines 
avait épousé Hiléne de Monsoreau, sœur de eette dame 
de Monsoreau qui fut la maitresse du due de Berry. De 
son mariage il eut une fille, Jeanne, qui ent pour mari 
Henë de Brosse, d'une illustre Maison. Hené de Brosse 
servit sous le connétable Charles de Bourbon contre la 
France et fut tué à Ja bataille de Pavie. Le fils de René 
de Brosse et de Jeanne de Comminss, Jean IV de Brosse, 
fut le mari résigné de la belle Anne de Pisseleu et fut 
fait duc d’Étampes par le roi François Ier, __ Commines 
et sa femme furent inhumés au couvent des Augustins, 
à Paris, où il avait fondé une chapelle, Leur monument 
funéthre, où l'ilalianisme de l'époque se révèle dans l’or- 
nementation, est conservé au Musée du Louvre. — 
Outre le due d'Etampes qui n'eut pas de postérité, 
Jeanne de Commines ent une fille, Charlotte, qui épousa 
un Luxembourg, &t a pour descendants actuels Le duc 
d'Orléuus et la plupart des souverains d'Europe. 
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Bourbon, lequel avuit les principales qualités 
des grands capitaines, la valeur et le bonheur, 
Le traité juré à Péronne par Louis XI sous le 
coup de la menace et sous l'empire de la crainte 
imposait au roi : 1° d'aller avec le duc de Bour- 
gogne châtier les Liégeois; 2° de donner la 
Champagne au duc de Berry ; 3 de céder au duc 
de Bourgogne quelques villes de Picardie, notam- 
ment Amiens, Abbeville et Saint-Quentin. Le roi 
savait qu'il ne pouvait échapper à la première 
condition, et elle lui importait d’ailleurs assez 
peu. Mais les deux autres constituaient un grave 
danger pour le royaume, et Louis XI était bien 
résolu à se soustraire à leur exécution. Pour 
toutes les trois, Bourbon lui fut de secours. 

En quittant Péronne, le roi dait suivre l’armée 
bourguignonne qui va punir les Liégcois coupa- 
bles d'avoir ohéi à ses excitations. Expédition 
saus gloire el sans profit; elle permet loutefois au 
duc de Bourbon de retrouver pendant quelques 
jours son frère l'évêque de Liège et de l'aider à 
reprendre possession de son évêché. 

Au retour de cette triste campagne, le roi en- 
voie Bourbon au due de Berry; et Bourbon fait si 
bien auprès de ce prince qu'il le détache du parti 
de Bourgogne, le réconcilie avec Louis XI et le 
décide à accepter la Guyenne en échange de la 
Champagne. Puis Jean II fait partie des négocia- 
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teurs qui signent à Angers un traité où le duc de 
Bretagne s'engage à ne plus faire alliance avec 
l'Angleterre, dont les côtes sont à cette heure 
menacées par la flotte de l'amiral de Bourbon. 

De la sorte, Charles le Téméraire perd ses 
meilleurs alliés; il est isolé. Louis XI organise 
alors contre lui une expédition qu'il a le soin de 
faire approuver par une assemblée de notables à 
laquelle Bourbon assiste; et l’on va reprendre 
Amiens, Abbeville et Saint-Quentin dont le duc de 
Bourgogne s'était mis en possession dès le lende- 
main de Péronne. 

ommines rapporte que lorsque le roi faisait les 
préparatifs de cette campagne, Charles le Témé- 
raire en fut averti par une lettre du duc de Bour- 
bon, et quelques historiens ont un bläme sévère 
pour cette démarche qu'ils qualifient déloyauté. 
Sans doute, la conduite du duc de Bourbon en 
cette circonstance n’est pas à l’abri de tout repro- 
che; on ne peut cependant considérer ce fait 
comme un acte déloyal. Jean de Bourbon ne voit 
pas sans peine Charles de Bourgogne compro- 
mettre sa fortune et menacer la couronne de 
France, Les deux princes sont liés par l'amitié et 
par le sang. La duchesse douairière de Bourbon, 
Agnès de Bourgogne, vil encore et elle a une vive 
tendresse pour la race dont elle est issue; Bour- 
gogne est lé cousin germain de Bourbon, et il a 
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été deux fois son beau-frère, en épousant d’abord 
Catherine de France, sœur de la femme du duc 
Jean, puis Isabelle de Bourbon, sœur même de 
notre prince, Voilà pourquoi Jean IL croit pou- 
voir faire parvenir à Charles un avis utile. Ge 
n'est là qu’un acte inspiré par un sentiment assez 
naturel d'affection. Le duc de Bourbon ne croit 
pas en agissant ainsi manquer à son devoir; et ce 
qui le prouve, c'esl qu'après avoir averli le due 
de Bourgogne, il n’hésite pas à aider Louis XI à 
s'emparer des villes de la Somme, pas plus qu’il 
n'a hésité à séparer le frère du roi de Charles le 
Téméraire, pas plus qu’il n’hésitera dans l’avenir 
à refuser son concours à toute conspiration, Il ne 
faut pas oublier non plus qu'en ce lemps-à le 
sens de la loyauté était généralement oblitéré; et 
quand on voit une époque fournir tant d’exem- 
ples de félonies, de violations de serments, de 
mépris de la foi jurée, on doit montrer quelque 
indulgence pour une faute où un caractère un 
peu hésitant et un cœur sincèrement généreux 
eurent plus de part qu’une volonté pervertie. Si 
l’on compare le duc Jean à ses contemporains, et 
si l’on met sa vie en parallèle avec la vie de tous 
les princes au milieu desquels il vécut, on est 
forcément amené à lui reconnaître une grande 
supériorité morale : il sut échapper à la conta- 
gion de perfidie qui l'entourait; et pour un prince 
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de l’époque où Machiavel! venait au monde, le 
mérite ne fut peut-être pas ordinaire, — Le duc 
Jean 11 de Bourbon est véritablement attaché à la 
grandeur du royaume; 11 tient réellement à lhon- 
neur de la couronne; plus que tout autre, il s’est 
réjoui de la naissance du dauphin que l'Archevè- 
que de Lyon et la duchesse de Bourbon ont tenu 
sur les fonts du baptème peu de temps avant la 
campagne de ia Somme; et de nos jours, M. Mi- 
chelct lui a rendu justice en des termes dont la 
simplicité vaut l’éloge le plus éloquent. Sans 
la fidélité du duc de Bourbon à Louis XI dans la 
lutte contre les grands vassaux, sans sa constance 
au devoir, sans son obstination à refuser de s’al- 
lier avec Bourgogne, Bretagne et les autres, ge 
serait-il advenu de la France? dit cet historien 
dont le témoignage ne saurait ètre suspecté. 
N'est-ce pas déclarer qu'à ce point de vue encore 
Bourbon doit être associé aux meilleurs artisans 
de l'unité de la patrie? 

D'ailleurs, — et ceci n'est pas pour diminuer 
son caractère, — Bourbon n’aimait pas Louis XI. 
Entre le roi et son beau-frère le germe de la mé- 


1. Nicolas Machiavel (1469-1927), d'une famille pulri- 
cienne de Florence, Aetivement môûlé aux événements de 
sa patrie, cultiva Les lettres: est surtout connu par son 
irailé du Prince, qui a donné à son nom une peu envia- 
ble immortalité. 
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fiance était né dès le premier jour. Ces deux 
esprits n'étaient point faits pour sc comprendre, 
ces deux natures ne pouvaient sympathiser. 

Au retour de la petite guerre de Picardie, le 
duc de Bourbon ne tarde pas à regagner ses do- 
maines, et il ne fera plus désormais que de très 
rares et très courtes apparitions auprès du roi. 
Il s'établit à Moulins, ct la capitale du Bourbon- 
nais voit renaître les grands jours de Louis II, 
dont le nouveau duc a repris la devise : Æspe- 
rance. En devenant duc de Bourbon, Jean II a 
trouvé une maison ducale luxueuse; il en a 
encore augmenté le train. Outre le personnel 
considérable de pages, d’écuyers, de chevaliers 
attachés à sa personne, il a un gouverneur géné- 
ral de ses finances, des maîtres des requêtes, un 
gouverneur de son artillcric, des archers et des 
arbalétriers de sa garde. Plus fastueux qu'aucun 
de ses ancêtres. il réunit aulour de lui une cour 
élégante, polie, nombreuse, bien autrement royale 
que celle de, Plessis-les-Tours. Instruit, ami des 
lettres et des arts, il est le protecteur des artistes 
et des poètes; il les convie à Moulins et leur ac- 
corde ses bienfaits, Un peintre célèbre venu d'Ita- 
lie travaille pour Ini : Beneédetto Ghirlandajo!, 


4. Benedetto et Domenico Ghirlandajo étaient les fils 
d'un orfêvre de Florence, — La petite ville d'Aigneperse, 
en Auvergne, aux confins du Bourbonnais, posséde dans 


20 
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dont l'illustre frère, Domenico, fut le maître et le 
révélateur de Michel-Ange. Son secrétaire est 
Jean Robertet!, un lettré délicat, qui a laissé un 
nom dans l'histoire de la littérature. Au début du 
règne de Charles VIH, Philippe de Commines 
sera son hôte; en attendant, François Villon ? est 
son commensal, François Villon qui paye son 
écot en joyeusetés et rembourse en gentils vers 
les emprunts faits à la bourse ducale : 


Le mien Seigneur et prince redoubte, 
Fleuron du lys, royaile géniture, 
Françoys Villon, que travail a domplé 


son église paroissiale une belle Nativite; et une inscrip- 
tion faite sur le tableau par le peintre ]ni-même indique 
que ce peintre était Ghirlandajo et travaillait pour le duc 
de Bourbon. Aigneperse étail la ville du comlé de Mont- 
pensier; or, à celte époque, le comte Gilbert de Mont- 
pensier avait pour femme Claire de Gonzague, fille du 
marquis de Mantoue, De là, des relations avec l'Italie. 
Cette raison explique aussi comment la même église pos- 
sède un Sainit-Sebastien d'André Mantegna, le grand 
peintre qui fut l'ami de ce marquis de Mantoue. 

1. Jean Robertet, originaire de Montbrison, est le pre- 
mier nom connu d'une famille qui, à la fin du quinzième 
siècle et pendant le seizième, produisit une série d'hom- 
mes distingués qui furent : l’un trésorier de France, l’au- 
tre secrélaire d'État, celui-ci ambassadeur, cet autre 
archevèque d'Albi, ete. 

?. François Villon (1451-1484). Sa vie est connue; elle 
fut une véritable ballade. Boileau a dit de lui : 

Villon sut le premier dans ces siècles grossiers 

Débrouiller l'art confus de nos vieux romanciers. 
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À coups orbes, par force de basture, 

Vous suplic, en cesle hurnble escripture, 
Que luy faciez quelque gracieux prest. 
De s'obliger, en loutes cours, est prest; 
Si ne doubles que bien ne vous contente, 
Sans y avoir dommage, ne interest : 
Vous n'y merdrez seulement que l'attente. 


À prince n'ay ung denier emprunté, 

Fors à vous seul, voslre humble créature, 
Que six escus que luy avez p'esté, 

Ceia piéca, il mist en nourrilure. 

Tout se pairra ensemble, c'est droicture; 
Mais ce sera légérement et prest : 

Car, si du giand renconire en la forest 
D'eniour Patau. et chastaignes en vente, 
Païé serez, sans délay ni arrest : 

Vous n'y perdrez seulement que l’aitente.…. 


Par les soins de Jean II, la chapelle du chà- 
teau de Bourbon s'élève, et une grande et belle 
église remplace à Moulins! la Collégiale édifiée 


1. L'église construite par le duc Jean IT forme le 
chœur de la cathédrale actuelle de Moulins, Moulins, qui 
dépendait autrefois du diocèse d’Autun, n'a eu un évè- 
ché qu'en 1823. Il y & environ quarante ans, par les 
soins de Mer de Dreux-Prézé, évèque de Moulins, et sous 
la direction de M. Viollet-le- Due, une grande nef gothi- 
que a été ajoutéo à La Collégiale de notre prince. — Cette 
Colligiale avait recu la sépulture de la première femme 
de Jean II, Jeanne de France. A la Révolution, l'église 
fut profante et la sépullure violée, Ajontons qu’en 
même temps qu'il faisait construire la nouvelle Collé- 
giale, Jean 11 augmentait la dotation du due Louis 11, 11 
fondait nne messe en l'honneur de la Conception de la 
Vierge, et élablissait six places de petits enfants qui 
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par le duc Louis IT. Le duc s'occupe aussi de ses 
vassaux et de leur bien-être avec une touchante 
sollicitude, Véritable réformatcur, il administre 
ses domaines avec autant d'habileté que de bien- 
veillance, et il élabore en vue de leur prospérité 
des règlements et des ordonnances qui témoi- 
gnent aujourd'hui de son aptitude aux affaires et 
de son ardente application à faire le bien. 11 pos- 
sède à un haut degré les vertus de sa race ct il 
en a aussi le plus grave défaut : il est bon comme 
tous les Bourbons et il est brave comme eux; 
comme eux aussi, il aime le plaisir ct il n’en 
redoute pas les excès. 

Retiré à Moulins, il évite d'abord de se mêler 
directement aux difficultés de Louis XI avec les 
grands vassaux, Ceux-ci essayent à diverses re- 
prises de le décider à se joindre à eux et à s'unir 
à leurs projets qui tendent au démembrement de 
la monarchie. Mais toujours Bourbon refuse de 
s'associer à leurs révolles. Il leur répond qu'il 
aimerail mieux mourir que prendre parti 
contre le roi; il communique leur trahison à 
Louis XI; et quand les Anglais appelés par eux 
débarquent en Picardie, il fait marcher une ar- 
sont appelés les enfants de la Conception de N.-D., 
qui dnivent être vélus comme ceux de la Sainte-Cha- 


pelle de Paris, avec un maitre pour les élever et ins- 
lruire et des rentes suffisantes pour les entretenir. 
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mée contre la Bourgogne, tandis qu'il accourt 
lui-même auprès du roi pour les combattre. C'est 
ainsi qu'il assiste au traité conclu sans coup fé- 
rir à Pecquigny entre Édouard IV ! d'Angleterre 
qui aime mieux l'argent que la gloire et Louis XI 
qui aux avantages incertains d'une bataille pré- 
fère les résultats positifs et immédiats de sa di- 
plomatie. 

Malgré ces gages répétés de sa fidélité, le roi 
se défie toujours de lui. Dénué de scrupules et 
n’oubliant lui-mème aucune coffense, Louis XI 
juge les autres d’après lui, ct il songe qu'il a 
jadis offensé Bourbon. Bourbon ne cherche-t-il 
pas sa vengeance dans quelque complot et 
n’abrite-t-1l pas ses desseins sous le masque du 
dévouement? Puis le roi ne peut sans souci 
supporter la vue de tant de grandeur. Peu à peu 
il a poussé Charles le Téméraire à sa ruine, Ne- 
mours à l'échafaud, Saint Paul au supplice, Ar- 
magnac à la mort. Tous étaient criminels: Bour- 
bon ne l’est-il pas comme eux? La Maison d'Anjou 


4. Édouard IV 4441-4488), premier roi d'Angleterre de 
Ja branche d'York, se révolte contre le roi Henri VI, le 
bat et le fait mettre à mort. Les deux fils d'Édouard fu- 
rent à leur tour assassinés par ordre de leur oncle Ki- 
chard d'York, duc de Glocester. Édouard IV fit aussi 
mettre à mort son frère le duc de Clarence coupable 
d’avoir pris le parti d'Henri IV. Règne de guerres civiles 
et au dehors sans grandeur. 
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s'éteint avec ses derniers représentants, la Mai- 
son d'Orléans ne l'inquiète guère, elle est petite- 
ment apanagéce, ses membres sont encore jeunes, 
il a forcé le duc Louis à prendre pour femme sa 
seconde fille la chétive Jeanne !, et cette union 
sera stérile. Cet infatigable onvrier, qui sait com- 
ment on fonde, a anéanti les grands feudataires 
et réuni presque tous leurs bicns à la couronne; 
et Bourbon est toujours debout, avec ses immen- 
ses domaines, sa popularité, l'éclatante renom- 
mée de ses services, Louis XI n’a pu parvenir à 
le séduire; il le craint et il ne sait comment 
l'abattre. De son côté, le duc de Bourbon prend 
garde : 1l sait que son redoutable beau-frère n'a 
rien respecté et ne le ménagerait pas plus que les 
autres, s'il en trouvait l'occasion, Aussi, lorsque 
le roi l'oblige à céder au sire de Bcaujeu le Bcau- 
jolais et les Dombes, le duc se soumet sans éle- 
ver la voix, et se contente de protester par un 
acte notarié qui cst tenu secret contre la violence 


1. Louis d'Orléans est le futur roi Louis XII (1462- 
1519). Jeanne de France (1464-1505), fille puinée de 
Louis XI. Elle eut toutes les vertus. Son mariage fut 
annulé par Rome en 1498. Elle reçut en apanage le duché 
de Berry; se retira à Bourges où clle fonda l'Ordre de 
l’'Annonciade qui possède encore quelques couvents et 
où elle mourut en odeur de sainteté. Klle a été béatifiée 
en 1743, Son corps, qui reposait au couvent de son Ordre, 
à Bourges, fut brûlé par les huguenots en 1567, 
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qui lui est faite. Bourbon reste à l'écart, et sil 
n’essaie pas de combattre les progrès du pouvoir 
royal dont au fond il cst peut-être jaloux, 1] sait 
du moins conserver une indépendance qui n'est 
pas dépourvue d'honneur. 

Une telle fierté de caractère exaspère Louis XI. 
Du soupçon le roi est insensiblement arrivé à la 
haine : il enlève successivement au prince la plu- 
part des emplois dont 1l l'a pourvu. Mais ce n'est 
pas assez : le roi voudrait avoir des motifs de 
ruiner son beau-frère. Une fois il fait intenter au 
duc un procès pour sorcellerie : le duc laisse 
faire et la poursuite tombe dans le vide. Une 
autre fois, un ancien vassal de Bourbon, qui est 
devenu secrétaire du roi et qui est peut-être uni- 
quement poussé par le désir de plaire à Louis XI, 
Jean Doyat!, accuse formellement le duc de cons- 
pirer contre le roi. Immédiatement une com- 
mission dont Doyat fait partie est envoyée en 
Bourbounais. Bourbon est obligé de protéger les 
commissaires contre la colère da ses vassaux, Des 
enquêtes sont faites, des témoins sont entendus; 
ordre est douné à la noblesse el aux officiers de 


4, Doyat était originaire de Cusset. Brantôme raconte 
comment, au temps où la Praguerie avait amené le 
Dauphin, futur Louis XI, en Bourbonnais, Doyat con- 
quit par un trait d'esprit la faveur du prince. Flus tard 
on rencontre un fils de Doyal qualifié baron de Montréal, 
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justice de cesser tout commerce avec le duc. Le 
chancelier et les principaux agents du prince 
sont arrétés et traduits devant le Parlement de 
Paris; le duc les couvre et déclare hautement les 
avouer pour tous les actes qu'ils ont faits à son 
service. Enfin. après un procès criminel de 
quiuze mois et malgré les efforts du roi, le Par- 
lement les décharge des accusations portées con- 
tre eux, et il proclame que « ce procès n'était 
qu'un artifice pour travailler le duc à qui sa 
probité et l'affection de ses vassaux ont acquis 
le surnom de Box. » — Le jour où cet arrèt fut 
rendu, Louis XI dut regretter d'avoir donné l'in- 
dépendance à la magistrature en créant son ina- 
movibilité, 

Le roi d'ailleurs ne cache pas son dépit de 
cette décision, Il devrait infliger à Doyat la juste 
punition de son infamie, Au lieu de cela, il le 
nomme baïilli de Montferrand, gouverneur du 
haut ct du bas pays d'Auvergne, et il lui confie la 
mission de présider une commission de cinq 
conseillers au Parlement qui sont envoyés pour 
réformer les abus de l'administration du Bour- 
bonnais, de l'Auvergne et des pays voisins, et 
pour réprimer les prélendus empiétements du 
duc sur l'autorité royale, Mais Doyat ne peut 
s'acquitter facilement de son mandat. Le peuple, 
très allaché à son seigneur, ne veut pas supporter 
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l’insolence du nouveau baïlli : il manifeste contre 
lui et l’accable d’outrages. 

L'envoi de cette commission en Bourbonnais 
est le dernier ennui suscité à Jean II par 
Louis XI. C'est aussi le dernier beau jour de 
Doyat. Luuis XI, en effet, ne tarde pas à mourir; 
et l’un des premiers actes du nouveau gouverne- 
ment, en même temps qu’il abandonne Olivier le 
Daïm au bourreau, livre à des juges le vil déla- 
teur du duc de Bourbon, Doyat est battu de ver- 
ges au pilori des halles, à Paris, comme un valet 
prévaricateur ; il a une oreille coupée comme un 
voleur, la langue percée d’un fer chaud comme 
un Hlasphémateur et un calomniateur; il est battu 
de verges comme adultère; puis on le transporte 
à Montferrand, on l'expose à l'indignation publi- 
que aux lieux mêmes qui avaient vu son triom- 
phe, et on le chasse enfin du royaume. — Par ce 
châtiment mérité, mais peut-être excessif, la jus- 
tice a vengé les outrages faits au duc de Bourbon. 

A la auorl de Louis XI, la France entière 
pousse un soupir de soulagement : insoucieuse 
ou inconsciente des services que ce patriote lui a 
rendus, elle ne voit alors en lui qu'uu lyrau sans 
grandeur, Fortement contenue par la main de fer 
qui dirigeait ses destinées, cile se prend à rêver 
de liberté el d'iudépendance : pour les féodaux, 
c’est la révolte. 
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Anne de Beaujeu prend la régence. Elle est la 
femme du frère du duc de Bourbon; mais celui-ci 
ne l’aime guère : elle ressemble trop à son père. 
Le duc est des premiers à accourir à Amboise 
où est le nouveau roi; et de tous les princes que 
la Régente cherche à gagner, il est le plus consi- 
dérable, sinon par la naissance, du moins par 
l'age, la fortune, les services et les talents. Il 
reçoit cette épée de connétable qui a été le rêve 
glorieux de tonte sa vie; et cet honneur est re- 
vendiqué pour lui par la voix populaire autant 
que par les princes du sang qui le considèrent 
comme l’homme de guerre le plus remarquable de 
son temps. Mais ses mains, entre lesquelles l'épée 
royale eut jadis si vaillamment brillé, sont au- 
jourd'hui trop fatignées pour en porter le poids. 
Au sacre de Charles VIT, le duc, empêché par la 
maladie de remplir son oftice, doit se faire rem- 
placer par le maréchal de Gié!. Comme un illns- 


1. Pierre de Rohan, seigneur de Gié, mort en 1515, 
maréchal de France, eut la faveur des rois Louis XI, 
Charles VIIT et Louis XII, mais encourut la disgrâce 
d'Anne de Bretagne, Il commandait l'avant-garde à la 
bataille de Fornous, et fut pendant quelque temps chef 
du conseil sous Louis XII. C'est de lui que sont issus 
les Rohan-Chabot par une de ses descendantes, Margue- 
rite, qui épousa en 1613 Henri Chabot. — La dignité de 
maréchal remonte au commencement du treizième siècle. 
Les maréchaux élaient à l'origine les éeuyers du roi. 
Pen à peu, la charge de maréchal devint la seconde 
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tre évèque du dix-neuvième siècle qui était 
revêtu de la pourpre cardiualice aux confins de 
la vieillesse, Jean IL aurait pu dire en recevant 
la connétablie! : « C’est là un honneur pour mes 
funérailles, » — Au commandement suprème 
de l’armée, Anne ajoute le gouvernement du. 
Languedoc qu’il avait eu autrefois, et elle décide 
encore Charles VII à donner au duc le litre de 
lieutenant général du royaume. Les lettres pa- 


charge de l’armée, après la connétablie. Le nombre des 
maréchaux a varié : deux jusqu’au quinzième siècle, 
quatre sous Charles VIT, trois sous François 1°... 
Louis XIV en rendit le nombre illimité et en nomma 
jusqu'à vingt. 

4. La connétablie tire son origine dos comes stabuli 
ou comtes de l’étable des rois des deux premières races. 
Peu à peu les connétables cessèrent d’ètre des officiers du 
roi pour devenir des officiers de la couronne et la charge 
de connétable devint la première charge dn royaume et 
la plus haute dignité de l’armée. Ce résultat fut défini- 
tivement consacré dès le commencement du treizième 
siècle à l'époque de Mathieu 11 de Montmorency, un 
grand horame qui éleva sa charge bien plus que sa charge 
ne l'avait élevé. Le connétahle avait la direction des 
uffaires de la gucrre ct la garde de l'épée du roi, On sait 
que le dernier connétable fat le dne de fesdiguitres, 
mort en 1626; on sait aussi que Ia Maison de Montmo- 
rency a reçu cette charge cinq fois, 

?. Paul d'Astros (1772-1851), mort arehevèque de ‘lou- 
louse, avait passé les trois derniéres années du premier 
empire dans les prisons de Vincennes pour avoir, étant 
vicaire général de Paris, soutenu les ordres du pape 
Pie VII coutre la volonté de Napoléon Ter. 
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tentes par lesquelles le roi confère ces trois digni- 
tés à Bourbon sont un long panégyriqne dv 
prince. En les faisant signer par son jeune frère, 
la Régente voulait seulement être habile, se faire 
pardonner sa propre puissance, flatter l'orgueil et 
s'assurer l'appui de son beau-frère : elle réussit 
surtout par cet acte à donner à la postérité un 
nouveau témoignage pour l'honneur de la Mai- 
son de Bourbon. 

Bientôt s'ouvrent à Tours ces Etats généraux 
de 1484 qui ont tant de litres à être connns el 
que les discours de Philippe Pot ont contribué à 
rendre célèbres. Nous aurons à en reparler plus 
loin. C’est à ces Elats généranx que fut en réalité 
discuté pour la première fois un budget de la 
guerre. Les Etats, parmi les réformes qu'ils ré- 
clament, demandent une réduction de l'effectif 
de l'armée et une diminution de l'impôt affecté à 
la solde des troupes. En sa qualité de chef de 
l'armée, le duc de Bourbon intervient, et 1l parle 
avec autant d’éloquence que de gravité et de 
sagesse. II reconnait sans doute que le peuple a 
hesoin le premier de convmisération el de ré- 
forrnes puisque lui seul entretient et nourrit la 
milice du royaume el les autres états de la na- 
tion; mais il n’en défend pas moins l’organisa- 
tion nouvelle de l'armée, à la création de laquelle 
jadis il a pris part; ct 1l montre comment unc 
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diminution des tailles compromettrait l’œuvre 
militaire de Charles VII, laisserait Ics nouvelles 
frontières sans défense, ramènerait peut-être le 
fléau des grandes compagnies. — Les paroles du 
duc de Bourbon sont moins connues que celles 
de Philippe Pot; elles méritent cependant d’ètre 
retenues : elles assureraient à leur auteur une 
place émincnte dans l’histoire de l’armée fran- 
çaise, si elles n’étaient déjà la consécration et la 
conséquence du rôle que Jean II a joué. 

En dépit de tant de prévenances, Anne de Beau- 
jeu n’a pas complètement conquis Bourbon. Le 
vieux guerrier, qui a conscience de sa valeur, ne 
se rêsigne pas volontiers à obéir à une femme, 
surtout quand cette ferme a pour mari son frère 
cadet; il écoute les avis du duc d'Orléans, pre- 
mier prince du sang, adversaire déclaré des 
Beaujeu; et lui, connétable de France, il prend 
parti contre le roi à cette échauffourée ridicule 
qui se termine sans effusion de sang et que les 
contemporains ont appelée la guerre folle. 

Mais Bourbon ne tarde pas à abandonner les 
mécontents, IL ne cache pas toutefois sa mau- 
vaise humeur; et son caractère ombrageux et 
susceptible ne se laisse pas facilement réduire 
par les habiles démarches de son astucieuse belle- 
sœur. Il consent enfin à servir le roi qui flatte sa 
vanilé par des marques de déférence. Il est auprès 


calf 
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de Charles VIIT lorsque ce prince va avec son 
armée arrêter par sa seule présence l'invasion 
dont Maximilien " menace la frontière de Picar- 
die; et il accompagne encore le roi dans cette 
première campagne rendue nécessaire en Breta- 
gne par la nouvelle ct plus séricuse révolte de 
Louis d'Orléans. 

D'ailleurs, l'humeur de Jean II est aigrie par 
la maladie et Ics chagrins qui, pour l’accabler. 
se joignent à la vieillesse. La goutte le retient au 
lit pendant la moitié de l'année. 11 sent appro- 
cher la fin de sa vice ct sa douleur cst de ne pas 
laisser d'héritier de son propre sang. Il à perdu 
Ja douce Jeanne de France, et cette union de trente 
années est restée stérile, Deux ans après la mort 
de la princesse, il épouse Catherine d'Armagnac, 
fille de ce duc de Nemours qui, avant de porter 
sa tête au bourreau, a été l’ami et le compagnon 
d'armes de sa jeunesse; et Catherine meurt en 


4. Maximilien I (1459-1519), empereur en 449, nn des 
noms populaires de l'Allemagne, fondateur de la gran- 
deur de l'Autriche, En lutte avec les Turcs, avec ses États 
de Flandre, avee 1n France, sut cependant s'occuper uti- 
lement de l'administration intérieure de l'Allemagne, 
fit beaucoup pour les sciences, écrivit des livres mili- 
taires, cte. Gendre de Charles le Témérnire, épousa en 
secondes noces une fille de Galéas Sforzu el de Boune 
de Savoie dont il n'eut pas d'enfants. Il eut pour succes- 
seur à l'empire son petit-fils Charles-Quint,. 
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mellant au monde un fils qui ne lui survil que 
deux semaines. Le duc arrive à la soixantaine; 
il ne songe pas sans amertume que son beau 
duché et ses chers domaines vont échüir aux 
Béaujeu qui convoitent l'hérilage et le font sur- 
veiller, 11 jette alors les yeux sur une de ses cou- 
sines, Jeanne de Bourbon-Vendôme, célèbre par 
sa beauté; il se marie avec elle et vit juste assez 
de temps pour assister à la naissance d’un nou- 
veau fils qui succombe presqu’aussitôt. 

Le duc Jean II de Bourbon mourut lui-mème 
moins d’un an après son troisième mariage (1488). 
Sa vie avail eu une radieuse aurore ; Corine une 
journée d'automne, elle finissait sous un voile de 
cette brume qui ternit l'éclat du soleil couchant. 

Jeanne de Bourbon survécut longtemps à son 
mari. Elle inspira un sentiment très vif au roi 
Charles VIII qui voulut en faire sa femme. Mais 
Anne de Beaujeu avail pour l'établissement de 
son frère des vues plus utiles à la France ; elle 
ne permit pas cette alliance. La jolie douairière 
épousa alors Jean de la Tour, comte d'Auverune ; 
une de ses filles, Madeleine, s’allia avee Laurent 
de Médicis, duc d’Urbin, et eut elle-mème pour 
fille Catherine de Médicis qui fut reine de France!. 


4. Une fille de Catherine de Médicis et de Herri II, 
Madame Claude, épousa le duc Charles IT de Lorraine, 
duquel descend la Maison régnante d'Autriche. On pour- 
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Devenue veuve une seconde fois, Jeanne épousa 
un pauvre gentilhomme d'Auvergne. Mais l'or- 
gueil de sa famille ne voulut pas perpétuer le 
souvenir de cette dérogeance; et sur le tomliean 
de la princesse, qui était autrefois dans l'église 
de Vic-le-Comte!, seule mention était failc de 
ses deux premiers maris. 

A défaut de postérité légitime, le duc Jean II 
eut plusieurs enfants naturels : deux filles qui 
furent convenablement établies et trois fils : Ma- 
thieu, Charles, Hector, — Mathieu servit bien 
Louis XI ct accompagna Charles VIII dans l’ex- 
pédition d'Italie. 11 se couvrit de gloire à la ba- 
taille de Fornoue? : il figurait au nombre des 
neuf preux que le roi jugea dignes de combattre 
ce jour-là auprès de lui, fut dangereusement 


rail à celle occasion encore rechercher quelques liens de 
plus entre saint Louis et les princes des fleurs de 1ys de 
notre Lemps. Rien que par le fait primordial du mariage 
de la jolie douairière de Bourbon, on en trouverait un 
grand nombre. Jeanne de Bourbon était la fille de Jean 
de Bourbon-Vendôme, trisateul direct de Henri IV. 

4. Vic-le Comte, chef licu de canton (Puy-de-Dôme), 
ancienne cupitde du comté d'Auvergne. Sa Suiute-Chu- 
pelle, construite par la lille aînée de Jeanne de Bourbon, 
a conservé de magnifiques vitraux, 

2. Forrous, bourg à 20 kilomètres de Parme. La ha- 
taille fut donnée le G juillet 1495. A côté de Charles VII 
el du grand bàlard de Bourbon, il faut encore signaler 
François d'Urléans-Longueville et Louis de Bourbon-la- 
Roche-sur-Yon. 
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blessé et fait prisonnier. Il fut pourvu de la 
charge de gonverneur et d'amiral de Guyenne, et 
fut surnommé /e grand Lbütard de Bourbon. — 
Charles se distingua sous Charles VIII dans les 
guerres de Bretagne et d'Italie. T1 épousa Louise 
du Lyon, fille de Gaston du Lyon! sénéchal? de 
Toulouse, héritière de la vicomté de Lavedan et 


4. Gaston dun Lyon, issu d'une vieille famille du Béarn, 
se dislingua dans les guerres de son temps, Nous le re- 
trouverons plus loin. Il élail cupilaine de cent lances. Il 
avait “pousé Jeanne, héritière de la vicomts de Lavedan. 
IL eut aussi quelques biens de la Maison d’Armagnac, 
par suite de la donation que lui fit Isabelle, sœur du 
comte Jean V, après la prise de Lectoure, dort nous au- 
rons à parler. 

2. Sous les rois de La premicre ct dc la seconde race, Le 
séuéchal était un officier de la Maison du roi et de sun 
service domestique. Ses fonctions devinrent pou à peu 
très importantes. Philippe-Auguste abolit cette charge, 
dont les attributions furent partagées dans la suite entre 
le connétable st le grand-maitre ; et le sénéchal, cessant 
d'ôtre un serviteur de l4 personne rovale, devint an fonc 
tionnaire de L'État, Les sénéchaux eurent d’abord dans 
leurs uliribulions l’administralion de la justice, des 
tinances et de l'armée. Mais insensiblement ces fonctions 
perdirent leur importance, Dès l'institution des parle- 
ments, les sénéchaux cessirent de juger en dernier res- 
sort ; l'administration des finances leur fut ensuite enle- 
vée, etils ne canservèrent que la conduite de l’arrière-Han 
lors de l'établissement des gouverneurs de province. En 
dernier lieu, le titre de sénéchal, — on n'en était pas en- 
core là au quinzième siècle, — n'était guère plus, comme 
celui de bailli, qu’un titre honoriñque ; le droit de juri- 
diction lui-même r'appartenait plus en réalité à eet afti- 
cier, mais à son licutenant. 
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de la baronnie de Malause. Charles succéda à son 
beau-père comme sénéchal de Toulouse. De son 
mariage est issue la branche bätarde des Lour- 
bons-Lavedan-Malause. Cette branche a disparu 
au milieu du dix-huitième siècle, après s'être 
perpétuée par de nobles alliances en Périgord, 
en Gascogne, en Languedoc el en Quercy. Le 
dernier marquis de Malause mourut en 1741 au 
château de La Case, près de Castres; sa femme, 
qui lui survécul dix ans, était fille du premier 
président du Parlement de Toulouse, marquis de 
Maniban. La race des Malause fut naturellement 
une race de soldats. — Hector de Bourbon fnl 
destiné à l'Église. Au dire d’un vieil historien, il 
fut extrèmement considéré dans sa Maison. Il fut 
évèque de Lavaur, puis archevêque de Toulouse. 
Élu à cet archevèché après Pierre du Lyon, qui 
était archevèque de Toulouse en même temps que 
son frère Gaslon en était sénéchal, il eut pour 
compétiteur à ce siège le prévôt de l'église métro- 
politaine de cette ville. Ce différend, qui provo- 
qua des voies de fait sanglantes, se termina à 
l'avantage d'Hector, qui avait pour lui le roi 
Charles VIIL et le pape Innocent VIIL'. Hector 


1. Innocent VIII (1432-1492), pape en 1488, songea à 
une croisade pour chasser les Tures de Constantinople, 
contribua par son appel à décider lc roi Charles VIII à 
son expédition de Naples. 
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occupa pendant dix ans son siège archiépiscopal 
et fut inhnmé dans l’église Saint-Etienne, sa 
cathédrale. 

Pour éviter Ie morccllement de sa fortune et 
une trop grande division de l'héritage des ducs 
de Bourbon, le due Charles I°' avait destiné deux 
de ses fils à l'Église. Vaine combinaison humaine, 
Nous venons de voir mourir son fils aîné sans 
postérité ; nous allons, avec ses fils puinés, assis- 
ter à l’extinction de sa race et à la fin du duche 
de Bourbon. 


4. Sur l'épiscopat d’Hector de Bourbon à Lavaur, nous 
signalons une très intéressante étude récemment publiée 
dans l'Athia christiana par M. le chanoine Gazes, snpé- 
rieur du petit séminaire de Lavaur, 
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VIII. — Charles II, cardinal-arche- 
vêque de Lyon, septième duc de 
Bourbon (1434-1488). 


À la mort de Jean II, Charles, l’ainé de ses 
frères, est appelé à sa succession par le droit 
d’ainesse et en vertu des stipulations du contrat 
du mariage de Jean I‘ avec Marie de Berry. 

Charles 11 de Bourbon avait te élu archevêque 
de Lyon par le chapitre de cette ville, quand il 
n'avait encore que dix ans, et un peu malgré les 
désirs du pape Eugène 1V ! et du roi Charles VII. 
Il reçut la consécration épiscopale vingt deux ans 
plus tard et la pourpre après dix nouvelles an- 
nées. 


1. Eugène IV (885-1447), pape en 1484, vil attaquer 
son autorité temporelle par François Sforza qui lui en- 
leva la marche d’Ancone et par un mouvement républi- 
cain qui le chassa de Rome pour quelque temps. IL eut 
aussi des difficultés avee le concile de Bâle, qui élut 
contre lni le duc de Savoie Amédée VIII, sous le nom de 
Félix V, Il eut pour successeur Nicolas V, qui obtint 
l’abhdication de Félix et termina le schisme. 


2 igitzec ty (5ON gl PRINCETON UNIVERSIN 


SEPTIÈME DUC DE BOURBON. F2) 


Il était né pour le tumulte des camps et les 
impélueuses agilalions d'une existence yuer- 
rière bien plus que pour le calme austère de la 
vie sacerdotale, II lui arriva de laisser le rochet 
et la mitre pour le casque et la cuirasse; el sa 
main, qui savait tenir avec dignité la houlette 
pastorale, ne résista pas toujours au plaisir 
d'étreiudre une épée. Nommé prieur commenda- 
taire de Souvigny après dom Cholet, ne s’avisa- 
t-il pas d’aller prendre possession de son abbaye 
avec une coupagnte d'hommes d'armes? Rien 
ne permet de discerner quels motifs avaient pro- 
voqué ce déploiement de troupes; mais il parait 
que pour obtenir la retraile des soldats qui occu- 
paient ainsi le prieuré, il fallut l’intérvention de 
l'abbé de Cluny et. du duc de Bourbon, Ce trait 
est antérieur à la promotion de Charles aux or- 
dres sacrés. Mais c'est après son ordination que, 
faisant partie de l'expédition de Liège, il s'arma 
de pied en cap et monta l’un des premiers à l’as- 
saut. Charles était à peine plus agé que l'illustre 
cardinal de la Rovère, — il eut même à traiter 
avec lni en diverses circonstances, — ét La Ro- 
vère devait être le pape Jules II! de belliqueuse 


4 Julien de la Rovère (1443-4513), pape sons le nom 
de Jules 11 en 4503. Successivement évêque de Boulogne, 
de Carpentras, archevêque d'Avignon, cardinal, légat en 
France. Devenu pape, il se montra absolument hostile à 
la France et à Louis XII. I eut Léon X pour successeur. 
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mémoire. Ceci n’est pas une excuse, mais un 
simple rapprochement, D'ailleurs, pour avoir fort 
peu correspondu au devoir de sa pacifique Car- 
rière, ces incidents ne sont pas le plus sérieux 
reproche que ses contemporains ont adressé au 
cardinal de Bourbon. * 

Ayant assez de qualités pour être véritablement 
prince : chef d'armée, diplomate ou gouverneur 
de province, Charles ne fut pas suffisamment 
attaché aux vertus qui seraient l'honneur du sa- 
cerdoce si elles ven formaient la condition né- 
cessaire, Dans Notre-Dame de Paris, Victor 
Hugo lui consacre quelques lignes qui sont ins- 
pirées par un parti pris trop évident pour n'être 
pas exagôrées. Sans tomber dans l'excès du ro- 
mancier, l’histoire doit à certains moments juger 
la vie du Cardinal avec une sévérilé qne les 
mœurs du prélat ne connurent pas toujours. Ce- 
pendant, son épiscopat ne fut ni sans honneur 
pour la ville de Lyon, ni saus ulililé pour son 
diocèse, ni sans profit pour le bien de la religion. 
Son impulsion intelligente ou ses soins immédiats 
firent renaître à Lyon les sciences, les lettres, les 
arts et le commerce, développèrent les manufactu- 
res de drap d’or, étabhrent l'imprimerie, édifièrent 
des églises, élevèrent le palais épiscopal sur son 
emplacement et à peu près dans sa forme d'au- 
Jourd'hui, achevèrent et embellirent la cathédrale 
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Saint-Jean, fondérent dans cette cathédrale la 
chapelle de Bourbon qui abrite cncorc son cer- 
cueil !.…, et notre siècle a vu l’un de ses pieux 
successeurs reproduire et remettre eu vigueur 
plusieurs articles des statuts dressés par lui pour 
son diocèse. 

Sa devise était: N'espoir ne peur; deux dex- 
trochèrcs vêtus d'un manipule ct armés d’une 


4. La chapelle de Bourbon — ou actuellement de Saïnt- 
Louis — est à gauche sur Le bas côté de la cathédrale de 
Lyon; elle occupe deux travées et n’est ouverte que vers 
le bas côté de l'église avec laquelle elle communique par 
deux hautes arcades ogivales, C'est un des plus char- 
mants spécimens de la dernière période de l'art ogival. 
Les nervures des voûlas et des arcades sont garnies d’or 
uemenls d'une extrême élégance, À la hauteur des fenû- 
tres, une galerie an pierre suit deux faces de Ia chapelle, 
et cetle galerie offre en dessins d'une lgéreté surpre- 
nante tous les emblémes des ducs de Bourbon combinés 
avec les lettres du nom du cardinal Charles, Il est fi- 
chenx que cette chapelle ne soit pas mienx éclairée. 
Commencée par le Cardinal, elle fut terminée par son 
frère Pierre qui, dans celle circonstance, ne se montra 
pas très généreux. Pour amener celui-ci à prendre à son 
compile la fondation du Cardinal, ne fallnt-il pas que le 
nouvel archevêque de Lyon, François de Rohan, lui ac- 
cordât certains avantages temporels?... Un mausolée, 
dit-on très heau, s'élevait dans cette chapelle avee la 
statue du Cardinal; il fut détruit en 1562 par Ics hugue- 
nots du haron des Adrets. En 1816, en restaurant le pavé 
de la chapells, le caveau où était le cercueil de Charlas de 
Bourbon [ut mis à découvert. Le corps fut reconnu, le 
cercueil réparé et le caveau fut de nouveau murëé... 
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épée flamboyante servent presque toujours de sup- 
ports à l’écusson de ses armes : emblème el devise 
dépeignent assez exactement sa nature et mon- 
trent la tendance de son esprit. 

Prince du sang et prince de l'Eglise, primat 
des Gaules, le cardinal Charles de Bourbon fut 
pourvu de nombreux et riches bénéfices : il eut 
des prieurés et des abbayes tels que Sonvigny, la 
Charité-sur-Loire qui était la maison la plus con- 
sidérable de Cluny, Saint-Rambert-en-Forez; il 
fut légat d'Avignon; il reçut même, à {être sup- 
plémentaire, l'évèché de Clermont. singuliers 
abus qui, grâce au vouloir parfois tyrannique 
des princes non moins qu'à la complaisance sans 
excuse de l'autorité pontificale, s'étaient intro- 
duits dans la discipline rehgieuse et dans la hié- 
rarchie ecclésiastique, et qni, un demi-siècle 
après la mort du Cardinal, devaient provoquer 
les réformes du concile de Trente, 

Esprit vif ét délié, caractère souple et insi- 
nuant, il sut, après avoir soutenu Jean IL dans 
la révolte du bien publie, conquérir la bonne 


4. La Charité-sur-Laire, chef-lien de canton (Niévre). 
Divers bâtiments subsistent encore du prieuré, à côté de 
la vénérable el superbe église Sainte-Croix. — Saint- 
Rambert, chef-lieu de canton (Loire) : l'ancienne église 
lu prieuré, aujourd'hui paroissiale, est un très intéres- 
sant monument de l'époque romane qui a subi diverses 
restaurations dans le cours des âges. 
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grâce de Louis XI, Celui-ci dés lors ne cessa de 
l'employer; il le traitait souvent comme son bon 
compère; il ne s’offensait pas des allures de ce 
prélat quelque peu soldat ct tout à tait mondain. 
Le roi usa constamment du cardinal de Bourbon, 
lui confiant des missions diplomatiques soit en 
Flandre, soit en Bretagne. le.faisant au besoin 
son lieutenant à Paris et gouverneur de l’Ile- 
de-France. Surtout, Louis XI se servait de lui 
pour faire los honneurs de la cour de France et 
de la capitale aux princes et aux ambassadeurs 
étrangers. Le cardinal s’acquittait de ce soin 
non sculement en prince libéral ct magnifique, 
mais aussi en habile homme : s'il donnait de 
belles fêtes et de somptueux repas à l'hôtel de 
Bourbon, il ne perdait pas un instant de vue le 
but du voyage de ses hôtes, et, an milieu des 
plaisirs, il travaillait à assurer le succès des com- 
binaisons du roi. 

Lors des États généraux qui suivirent la mort 
de Louis XI, le cardinal! de Bourkon prit une 


4. Le mot cardinadis signifie principal; et dans ce 
sens on trouve certains grands officiers de l'empereur 
ThSodose appelés cardinaux : tels les généraux d'armée 
ou les gouverneurs d'Afrique et d’Asie.— Dans l'Eglise, 
ce mot servait très anciennement à qualifier les prinei- 
pales églises des villes : ces églises étaient diles églises 
cardinales, et les prêtres ou évêques qui étaient chargés 
de ces églises, qui en étaient titulaires, étaient appelés 
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part active aux discussions des questions reli- 
gieuses et 1l fut le défenseur le plus ardent des 
droits du Souverain-Pontife et des prérogalives 
de la Cour romaine. A partir de ce moment, 
il se retire dans son évêché pour n’en plus 
sortir. 

Bien avant l'heure, la vieillesse est venue 
avec de cruelles infirmités. Lorsqu'il doit re- 
cueillir l'héritage du duc Jean I, il n'est plus: 
qu'un fantôme vivant; la mort est à sa porte; il 
est sans force pour défendre son droit, et ce droit, 
cependant incontestable, est attaqué par son frère 
puiné. Quoiqu'il ait, dès la nouvelle de la mort de 
son frère aîné, pris le titre de duc de Bourbon, 


prêtres on évêques cardinaux. Peu à peu cet usage se 
restreignil aux églises de Rome, pour ètre cependant 
élendu bientôt à sepl évêchés voisins de celle ville, elles 
cardinaux formérent le conseil ordinaire du Pape. En 
1057, on ne comptait de la sorte que vingt-huit cardi- 
naux. En 1059, le pape Nicolas II décide que les papes 
seront désormais nommés par les seuls cardinaux. Jus- 
qu'à cette époque, les eardinanx étaient inférieurs anx 
évêques; mais insensiblement les cardinaux prennent la 
prééniuence. Dès le douzième siècle, les Souverairs-Pon- 
tifce commencent à donner le titre et la qualité da eardi- 
nul à des £vèques el à des prêtres qu'ils choisissent duns 
tous les pavs, et dès lors le Sacré-Collège devient ce qu'il 
est aujourd'hui. — Le nombre des cardinaux a varié. — 
Les cardinaux ont le chapeau rouge depuis le pape 
Innocent IV en 1245, l'habit rouge depuis le pape Paulll 
en 14464, le titre d'Eminentce depuis le pape Urbain VIIT 
en 1650. 
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Charles se résigne sans résistance à abandonner 
tout l'héritage moyennant uue rente viagère; et 
il meurt à son tour, quatre mois après, très re- 
gretté des bourgcois et des artisans de Lyon qui 
lui sont reconnaissants du bien fait à leur cité, 
mais brouillé avec ses chanoines qui ne lui par- 
donnent pas d’avoir sacrifié leurs privilèges à la 
Cour de Rome et d'avoir fermé les veux sur les 
abus de pouvoir des officiers royaux contre cer- 
tains d'entre eux. Cette brouille eut même pour 
conséquence une rixe sauglante, le jour de son 
enterrement, dans le cloître de sa cathédrale: il 
ne semble pas d'ailleurs que les mœurs de cette 
epoque en aient été trop scandalisées. 

Plusieurs portraits du cardinal Charles, sep- 
tième duc de Bourbon, ont été conservés. Le plus 
beau, peint à l'huile sur Lois, est au musée de 
Nuremberg; il à été exactement copié par l’ordre 
du cardinal de Bonald', pour prendre rang, au 
palais épiscopal de Lyon, dans la valerie des ar- 
chevèques de cette ville. Le plus connu figure 
dans le vitrail qui fut exécuté à la fin du quin- 
zième siècle pour la collégiale de Moulins et qui 
est encore à sa place : sur cette verrière, les 


1. Louis-Jacques-Maurice de Bonald, cardinal-archc- 
véque de Lyon (1757-1870), était le quatrième fils du 
vicomte de Bonald philosophe, publiciste et oraleur, pair 
de France et académicien. 
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traits du Cardinal rappellent de saisissante ma- 
nière ceux du roi Charles X. 

Si par droit de naissance le cardinal Charles 
doit avoir place dans la chronologie des ducs de 
Bourbon, il ne peut cependant être admis au 
nombre des princes qui furent réellement inves- 
tis du titre ducal, 
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IX. — Pierre II, huitième duc de 
Bourbon (1439-1503). 


L'héritage de Bourbon, eu partie composé de 
biens d’apanages, devait inévitablement, après la 
mort du Cardinal, arriver à son frère, Ce frère 
qui, comme nous venons de le voir, ne voulut 
pas rester dans lexpectative, s'appelait Pierre; 
Pierre était le troisième fils du duc Charles 1®. 
Déjà nous l'avons rencontré sous le nom de sire 
de Bcaujou. Gomme il porta ce nom pendant la 
plus grande partie de sa vie, c’est sous ce nom 
qu’il est le plus généralement connu : il a rang 
dans la généalogic de sa famille sous celui de 
Pierre IT, huitième duc de Bourbon. 

Pierre était né douze ans après son frère ainé le 
duc Jean, et cinq ans après le Cardinal. Il appa- 
raît pour la première fois dans l’histoire au sacre 
de Louis XI où le nouveau roi lui confère la 
chevalcric. 

Dans le même temps, il est question de son 
mariage. Pierre a été élevé dans la Maison d'Or- 
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léans. Le vieux duc, Charles d'Orléans, qui ou- 
blie dans les fêtes de Blois les disgräces de sa 
longue captivité en Angleterre, n’a encore qu'une 
fille, Marie. Lui et sa femme Marie de Clèves! 
ont pour Pierre une véritable tendresse; ils déei- 
dent d'en faire leur gendre. Un contrat est dressé, 
des fiançailles sont célébrées auxquelles, suivant 
la coutume, ne manque mème pas une cérémonie 
religieuse. Le duc de Bourbon assiste son cadet 
et le roi donne son consentement. Mais quelques 
années plus tard, et avant la réalisation du ma- 
riage, Louis XI changera d'avis : par son ordre 
ce projet d'union sera rompu. Sans doute, à l'épo- 
que de ces fiançailles, le roi n’a aucune arrière- 
pensée ; mais il est intéressant de constater qu'au 
moment où Pierre s'engage ainsi avec Marie 
d'Orléans?, la princesse naît qui sera uu jour sa 
femme, 

D’ailleurs, Pierre occupe assez peu-les chroni- 
ques de celle époque. Il paie un large tribnt aux 
folies de jeunesse; sans souci il gaspille sa légi- 


1. Marie de Clèves était fille du duc Adolphe IV de 
Clèves et de Marie de Bourgogne; et celle-ci, fille de 
Jean sans Peur, était la sœur d’Agnès, duchesse de 
Bourbon, mère de notre duc Pierre IT 

2. Marie d'Orléans épousa Jean de Foix, vicomte de 
Narhonne, et fut la mére de ce Gaston de Foix, ânc de 
Nemours, tué à vingt-quatre ans aux derniers coups de 
la bataille qu'il venait de gagner à Ruvennue en 1912. 
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time et il s'endette. A la ligue du bien public, 
il prend le parti de son frère, le duc Jean, et il 
est des dcrnicrs à faire sa soumission. Dès lors, 
sa vie prend nn autre cours : Louis XI n'aura pas 
serviteur plus empressé, plus souple, plus atta- 
ché; de tous les princes, ct bicn plus encore que 
le Cardinal, Pierre sera celui en qui le roi aura 
constamment la confiance la plus entière et la 
plus absolue. 

Avec un caractère facile, Pierre était un homme 
paisible, bentn, de bon vouloir, sans mauvaiseté 
ni tromperie, Le roi reconnut vite en lui un 
grand fond de droiture et il y trouva toujours un 
dévouement aveugle, une fidélité à toute épreuve. 
Pierre avait aussi du bon sens. Rompu de bonne 
heure à la pratique des grandes affaires sons la 
direction du maitre, il fut un instrument précieux 
cntre des mains qui surent l’'employer. Sa vie 
n'offre pas de ces actions éclatantes qui concou- 
rent à couronner un front d’une auréole de gloire; 
clle n’en fut pas moins utile. Investi souvent des 
plus hautes fonctions, ayant à certains jours 
exercé une influence réelle et une action efficace, 
il tint malgré tout un rôle effacé : aux regards 
de la postérité, les figures hautaines, impérieu- 
ses, tyranniques de son beau-père et de sa femme 
voilent sa physionomic cependant intéressante, la 
dominent et Pabsorbent. Ses contemporains loué- 
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rent sa bienvallance : pour le renom de sa bonté, 
comme pour l'intégrité de son honneur, la justice 
de l'histoire doit regretter que Pierre IL ait eu 
parfois vis-à-vis de Louis XI une attitude trop 
humble et une trop accommodante humeur. Au 
demeurant, brave homme auquel, pour bien ser- 
vir l'État, ne nuisit pas l’absence des brillantes 
qualités qui avaient illustré ses ancêtres. 

Tant que son frère le duc Jean est à la cour, 
Pierre est le plus souvent avec lui : ensemble 
nous les avons vus à, Péronne, à Liège et dans 
la courte guerre de Picardie. 

Lorsque Louis XI perd ce frère indocile et 
souvent rebelle auquel il a donné la Guyenne en 
apanage, il nomme Pierre de Beaujeu gouver- 
neur de cette province et il lenvoie contre le 
comte d’Armagnac qui, depuis l'expédition du 
duc Jean, s'est remis en possession d'une partie 
de ses bicns ct n'a jamais renonce à ses perfidics. 
Cette fois, il faut en finir. Beaujeu s'empare de 
Lectoure, capitale du comte, et prépare un traité. 
Mais confiant en Charles d'Albret! qui le trahit, 
Pierre lombe dans un piège qu'Armagnae lui 
tend ; il est fait prisonnier et Armagnac reprend 


1. Charles d'Albret, sire de Sainte-Bazeille, fils de 
Charles IT d’Albret et d'Anne d’Armagnaë, paya cette 
trahison de su tôle quelques mois plus lard. — Lectoure, 


actuellement sous-préfecture du département du Gers. 


Digit zec Go gle b- 7 PRINC Sox er VERSITY 


HUITIÈME DUC DE BOURBON. 397 


son comté. À ces nouvelles, ‘le roi est furieux. 1] 
fait partir une forte armée sous les ordres de 
Jean Geoffroy', cardinal-évêque d'Albi, qui s'est 
rendu célèbre à Arras par sa vigueur contre Îles 
hérétiques, ét de Gaston du Lyon, ce sinéchal de 
Toulouse qui à récemment marié sa fille à Ghar- 
les fils naturel du dune Jean. La résistance n’est 
pas longue et la vengeance est terrible, La ville 
de Lectoure est saccagée et ses habitants sont 
livrés à l'épée. Armagnac est tué quand :l ne 
peut plus se défendre, tandis que sa femme, 
Jeanne de Foix ?, doit la vice à Gaston du Lyon 
qui accourt au moment où un archer vient de 
poignarder son mari sous ses yeux; et Albret est 
fait prisonnier pour être décapité peu de temps 
après. Pierre de Beaujeu m'est pour rien dans 
ces excès qui ne peuvent que voiler la justice du 
châtiment; mais en compensation d'une somme 
de quinze mille éens d’or qui lni a été prise lors 


1. Jean Geoffroy, eardinal-évêèque d'Albi, originaire de 
Franche-Comté, servit d'abord le duc de Boürgogne, 
Philippe le Bon, puis s'attacha à Louis XI qui, dès son 
avènement, l'employa dans de nombreuses négociations, 
surtout avec la Cour de Rome. Abbé de Saint-Denis en 
France, puis évèque d'Arras, plus tard évêque d'Albi et 
cardinal, abbé de Saint-Serniu à Toulouse: il mourut 
en 1473. Sa sépulture est à la cathédrale d'Albi. 

2. Jeanne était la fille de Gaston IV comte de Foix, et 
d'Eléonore reine de Navarre; elle n'eut pas de postärité. 


2 
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de la trahison qui l'avait livré à l'ennemi, il ac- 
cepte une part des dépouilles de la victime : le roi 
lui donne le comté d'Armagnac!, 

Louis XI apprécie de plus en plus la complai- 
sante docilité de Picrre. 11 y a longtemps déjà, 
lors de la réconciliation qui suivit la ligue du 
bien publie, il lui a promis la main de sa fille 
aînée, Anne, et celle-ci vient d'atteindre sa qua- 
torzième année, Depuis le jour où il à fait luire 
aux yeux du cadet de Bourbon cette brillante 
alliance, le roi, suivant les besoins variables de sa 
politique, a plus d’une fois engagé sa fille à d’au- 
tres qu'il voulait yagner. Le duc de Bourgogne, 
le duc de Lorraine, le due de Guyenne lui-même 
ont tour à tour reçu ses avances matrimoniales. 
Pierre de Beaujeu n’a rien ignoré de ces manèé- 
ges et sa sérénité n’en a pas été altérée. Une si 
parfaite soumission mérite récompense. Cette 
soumission, d’ailleurs, est de bon augure. Le roi 
veut avant tout consolider son œuvre : dans son 
gendre, il cherche pour lui-même un auxiliaire 
actuel et pour le Dauphin qui vient de naître un 
protecteur de l'avenir. — Pierre répond à ces 


1. En 14, Pierre rendit le comté d'Armagnac à 
Charles d'Armagnae, frère de Jean V. Le comté d'Arma- 
gnac passa ensuite par donation en diverses mains pour 
arriver à Henri 1V qui se rattachait aux anciens comtes 
d'Armagnac par divers liens. 
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conditions; les événements ne démenliront pas 
les pressentiments du roi. 

Le mariage de'Pierre avec Anne est célébré. 
Anne a près de vingt-ciny aus de moins que 
Picrre. Mais qu'importe au roi : à ses yeux le 
mariage est nécessaire, il s’accomplit; et en at- 
tendant de révéler toutes les facultés d’une âme 
virile, Anne laisse admirer une royale beauté, 

Bientôt après, le roi donne à son gendre la 
présidence de son conseil. À ce moment, lous les 
Bourbons, moins un, sont réunis dans un Com- 
mun dévouement à la couronne. En dehors de la 
ligne ducale, la Muison de Bourbon compte à 
cette époque les trois branches collatérales de 
Montpensier, de Vendôme, de Carcney. Seul, le 
sire de Carency est attaché au duc de Bourgogne. 
Le comte de Montpensier et le comte de Ven- 
dôme! ont servi le roi dans la ligue du bien nu- 
blèc: ils ne participeront à aucune des révoltes 
des grands feudataires et leurs fils seront égale- 
ment fidèles sous Cbarles VIII : toujours du 
parti royal. 


4. Le comte de Vendôme est Jean de Bourbon; nous 
l'avons déjà rencontré. Le comte de Montpensier est 
Louis, dit le Bon, mort en 1486, fils puiné du duc Jean Ier 
et de Marie de Berry, vécut beaucoup dans ses domaines 
d'Auvergne et fit peu parler de lui. Auteur de la première 
branche de Montpensier, il est le grand-père du connéta- 
ble Charles TT dont nous parlerons plus loin. 
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Louis XI se repose sur Beaujeu du soin de 
l'administration du royaume, pendant que lui- 
mème, toujours vigilant, va de ville en ville, 
exerçant avec une indomptable énergie ce métier 
de roi dont il a une conception si haute et que 
les ennemis de l’intérieur et de l'extérieur lui 
rendent si laborieux... et il poursuit l'accomplis- 
sement de sa tâche, broyant sans pitié les obsta- 
cles dressés sur son chemin. 

Voici un autre factieux à réduire, une nouvelle 
félonie à châtier, un nouveau criminel à punir. 
C'est encore un Armagnac, Jacques, duc de Ne- 
mours, petit-fils, comme le comte Jean V, du grand 
connétable, et fils d'une princesse de Bourbon. 
Jacques a été comblé des bienfaits de Louis XT; 
et, en retour, il n’a témoigné au roi qu'ingrati- 
tude, en s'associant aux complots bourguignons. 
Beaujen prend le commandement d'un corps d’ar- 
mée, va assiéger Nemours dans sa forteresse de 
Carlat! en Auvergne, et le force à capitulcr. Dans 


1. Carlat, commune du département du Cantal. La 
ville est dominée par un rocher basaltique qui suppor- 
tait autrefois lun des plus formidables ehâleaux dun 
midi de la Francs. On distingue encore à fleur de terre 
les murs et les lours de l'ancienne forteresse. La vicormtlé 
de Carlat ou Carladès fut vendue aux Beaujeu par le fils 
de Nemours, et c'est ainsi qu'à Carlat existe encore une 
église construite par Anne de Benaujeu. Le Carladès fut 
réuni à la couronne par François Ier; puis, au dix- 
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l'acte de la capitnlation, Beaujenu promel à Ne 
mours par foi et serment et en parole de prince 
de faire tout son loyal pouvroir envers le rot afin 
que le roi recoice Nemours en sa bonne grüce el 
Lui permette de vivre sous icelle en sécurité de 
sa personne. Puis il conduit le prisonnier à 
Louis XT qui attend à Vienne en Dauphiné l'issue 
de la campagne. — Le procès pour trahison était 
inévitable, il fut long ; 16 résultat en était fatal : 
il prit tin sur l'échafand de la place des Halles, à 
Paris. 

La postérité, qui jouit des travaux de ses de- 
vanciers, onblie trop souvent de quels efforts ces 
travaux furent le prix. L'oubli est coupable, il 
l'est cependant à un degré moindre que l’injusticc ; 
et peut-être plus fréquemment encore que laubli, 
l'injustice fausse le jugement de la postérité. Si 
l'oubli est une fautc contre 1c patriotisme, comment 
qualifier le parti pris qui charge nos pères d'accu- 
sations imméritées? De quel nom flétrir la pas- 
sion qui dénigre les grandes figures du passé au 
paint de les rendre méconnaissables ? Les roman- 
ciers historiens, — poètes ou dramatistes, — ont 
été nombreux dans notre siècle; et, avant de re- 
cevoir une consécration d'apparente exactitude 


septième siéele, il fnt érigé en comté et donné anx 
Grimaldi, princes de Monaco, qui en portent encore le 
titre. 
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dans certains écrits d'historiens romanciers, 
plus d'une de leurs inventions est devenue vérité 
réelle et chose vécue pour tout ce public qui s’ins- 
truit au théâtre et dans la lecture des romans. 
Vers le temps uù Victor Hugo, — pour ne ciler 
que les plus célèbres exemples, — inventait dans 
Marion Delorme un Louis XIII ridicule, et, dans 
Le Roi s'amuse un François I°" odieux, la mort 
de Jacques d’Armagnac inspirait à Casimir Dela- 
vigne ! un drame où, pour dépeindre un Louis XI 
de pure convention, le ridicule coucourt avec 
l'odieux, Certes, il serait téméraire d'attribuer à 
Louis XI les vertus de Louis IX ou les cordiales 
qualités d'Henri IV ; et il est strictement juste de 
reconnaitre que ce roi donna plus d’une leçon de 


1. Nous aurons à parler plus loin du Roi s'amuse de 
Victor Hugo. — Casimir Delavigne (1793-1843) a été ap- 
peli le dernier elassique. Par l’invraisemblable fécondité 
de son imagination, il a droit à une plate à côté du pre- 
mier des romantiques, Louis XI est son chef-d'œuvre. 
Un mot suffit à montrer comment l’histoire est accommo- 
dée dans ce drame. Monsieur Delavigne, dans sa pièce, 
fait mourir presque simultanément Charles 1e Téméraire 
et Louis XI et il suppose le due de Nemours mort depuis 
plusieurs annécs lorsque la pièce commence. C'est sur la 
connexilé de ces faits présentés de la sorte que tout le 
drame ost charpanté. Or, le duc de Nemours ne fut déca- 
pité quë plus de six mois aprés la mort de Charles le Té- 
méraire et Louis XI] survécut près de huit ans à son 
grand ennemi, Par cc simple détail, jugez des autres. 
C'est ce qu'on appelle le érame historique. 
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perfidie aux maîtres-fourhes qui lentouraient. 
Mais si Louis XI fut sévère, le reproche doit être 
pour ceux-là mêmes qui furent l’objet de sa sévé- 
rité. Au théâtre, en 1832, de bonnes âmes ver- 
saient des larmes sur le sort de Nemours, s'atten- 
drissaicnt sur la destinée de son fils immolé après 
lui à je ne sais quelle inavouable vengeance ; de 
wénéreuses indignations accablaient le prince 
barbare qui avait fait placer les fils sous l’écha- 
faud du père pour les inonder de son sang... et 
ces braves gens auraient eu quelque surprise si 
on leur avait assuré que ces horreurs n’avaient 
rien d'historique, si on leur‘avait dit que c'était 
là simplement jeu de poète, invention de libret- 
üiste habile à faire une scène et fantaisie de pam- 
phlétaire expert à accommoder les faits de l'his- 
toire au gré de sa passion. Instruits de la sorte, 
ces braves gens cussent accusé de mensonge l’hon- 
nête homme assez ami de la vérité pour leur 
démontrer que le meurtre du fils de Jacques 
d'Armagnac est une fausseté, que le baptème des 
enfants de Nemours dans le sang de leur pére 
est une légende sans fondement, que loutes les 
victimes des rigueurs de Louis XI auraient, de 
nos jours, été justiciables d'un conseil de guerre 
probablement suivi du peloton d’exécntion. 

La condamnation de Nemours ne frappait pas 
un innocent. — Picrre de Bcaujeu avait rempli 
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son devoir en S'emparant du factieux; il Foublia 
en obéissant à Louis XI qui lui donna la prési- 
dence de la commission chargée de juger le cou- 
pable; il le viola davantage encore en acceptant 
dans le partage des biens du condamné le comté 
de la Marche et la baronnie de Montaiÿu, de 
mème qu'il avait quelques années plus tôt acceplé 
le comté d’Armagnac. De la sorte, le roi payait 
les services rendus sans qu'il lui en coûtât rien. 
Vis-à-vis de son weudre, le procédé étail double- 
ment avantageux : Louis XI augmentait à peu de 
frais la fortune de sa fille, et cela lui permettait 
d'ajourner indéfiniment lacquittement de la dot 
de la princesse, Au surplus, toujours bon prenant, 
Beaujeu, qui recevait sans remords le Beaujolais 
el les Dombes extorqués à son frère, avail encore 
moins de scrupule à grossir son patrimoine de 
domaines confisqués à des ennemis de l’État. 
Le temps marche, et plus le roi devient défiant 
à l'égard de tous à mesure que la vieillesse 
avance, plus il témoigne de confiance à Beaujeu, 
plus il l'inilie à ses pensées, plus il s'efforce d'ac- 
croitre sa situation et son autorité. Il lui donne le 
gouvernement du Languedoc qu'il enlève au'duc 
Jean; puis, quand il part pour son long pélerinage 
à Saint-Claude!, il le fait lieutenant général du 


1. Saint Claude était archevèque de Besançon an com- 
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royaume.— Sous un roi qui porte tout son conseil 
dans sa tèle et qui est plus que tout autre jaloux 
de son autorité, ces fonctions n’impliquent chez 
eclui qui en cst investi ni les vastes aptitudes d'un 
homme d'état véritable, ni la hardiesse d’un es- 
prit fecond en initiatives; mais elles témoignent de 
Pcstime particulière que Louis XI a de la sagesse 
de son gendre, et Louis XI a depuis longtemps 
appris à connaitre l'humanité. A ces charges, le 
roi ajoutc cntin la garde ct la tutelle du Dauphin, 
et il ordonne à celui-ci d’obéir désormais au sire 
de Beaujeu, fout ainsi que si lui-1nème lui rom- 
mandait, 

Louis XI voit la mort approcher. Il veut pré- 
parer lui-même le règne qui va suivre, il veut se 
survivre. Son fils, son successeur, est un enfant : 
il veut lui assurer une minorité exempte des tri- 
bulations que sa propre vie a traversées ; il veut 
qu'après sa mort le royaume ne perde pas le fruit 
de son labeur. Sa royale prévoyance ne sera pas 
prise eu défaut. Grâce au sire et à la dame de 
Beaujeu, confidents de sa dernière heure et exécu- 


mencement du septième siècla Il se retira dans une 
abbayc située sur lé Mont Jou et y mourut en odeur de 
suinutelé. Il y fut enterré: et les miracles qui s'opérèrent 
sur son tombeau rendirent cos lieux célèbres. Le monas- 
tère s'agrandit et une ville se forma sous son nom 
autour de l'abbaye. — La ville dé Saint-Claude est 
actuellement dans le département du Jura. 
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teurs longuernent préparés de ses dernières vo- 
lontés, Louis XI sera de tous nos rois celui dont 
les intentions suprèmes auront été le mieux res- 
pectées ; il sera le seul dont les derniers désirs 
auront été strictement accomplis; et la France y 
aura eu profit. 

La fin du règne de Louis XI voit Pierre de 
Beaujeu l’homme le plus puissant du royaume; 
les pouvoirs que le duc Jean II a eus autrefois 
n'étaient rien en comparaison de ceux que son 
cadet exerce aujourd’hui. Beaujeu cest pénétré de 
la haute importance de la tutelle du Dauphin; 
tous ses soins tendent à préparer son pupille à 
son rôle. Lorsque pour ce fils, qu’on l’a accusé 
d'avoir négligé tandis qu’il en fit le constant 
objet de ses préoccupations, Louis XI rédige ces 
instructions mémorables où se manifestent à la 
fois ses royales sollicitudes et ses paternels sou- 
cis, Pierre de Bourbon a l'honneur de les contre- 
signér ; et quand le pénitent de saint François de 
Paule’ fait au Plessis-les-Tours ses adieux à la 


4. Saint Francois de Paule (1416-4507), né à Paule, en 
Calabre, fondateur de l'Ordre des Minimes, jouit d’un 
grand crédit auprès des rois Charles VIII et Louis XII. 
— Louis XI avait fait construire un cowfvent au Plessis- 
les-Tours pour François et ses religienx. C'est 1à qne la 
Saint mourut et eut sa sépulture. Son corps fut brûlé 
par les huguenots en 1562, François fut canonisé par le 
pape Léon X en 1519. 
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vie avec une intrépidité qui impose le respect, 
c'est encore son gendre qu’il appelle, et c’est à lui 
qu'il confie le soin d'aller à Amboise saluer le 
nouveau roi et remettre à celni qui va s'appeler 
Charles VIII les insignes de la royauté qui ne 
conviennent plus à un mourant. 

Mais avant d'arriver à un repos rudement ga- 
gné, Louis XI accomplit un grand acte auquel 
son gendre et sa fille prennent part. C’est même 
à cette occasion qu’Anne de Beanjen paraît pour 
la première fois dans un rôle public. — Lorsque 
Charles le Téméraire est mort, il a laissé une 
fille nnique, Marie de Bourgogne, issue de son 
mariage avec Isabelle de Bourbon ; et beaucoup 
de bons esprits ont pensé que pour réunir au 
royaume tous les biens de la Maison de Bour- 
gogne, rien ne convenait davantage que le ma- 
riage de cette princesse avec le Dauphin. Marie 
de Bourgogne, il est vrai, avait vingt ans, tandis 
que le Dauphin en comptait six à peine. Mais 
cette différence d'âge n'était pas pour contrarier 


4. Marie de Bonrgagne (1457-4483) épouse en 1477 l'ar- 
chidue et futur empereur Maximilien. Si l'on réfléchit 
que Marie était fille d'Isabelle de Bourbon, fille elle- 
même d'Agnès de Bourgogne, et que Marie était aussi, 
de plusieurs manières, l’aïeule des reines de France 
femmes de Louis XIIT et de Louis XIV, on voit que par 
elle le nombre des ascendants des princes de la Maison 
de France est considérablement r'dnit. 
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une alliance tonte politique ; et si Louis XI eût 
souhaité cette union, pareille considération ne 
l'eût pas arrûêté, Pour prendre loute la succession 
des ducs de Bourgogne, biens apanagers et biens 
d’acquisitions particulières, le roi n'avait pas 
jugé ce mariage nécessaire. Mais quand Maric 
de Bourgogne ent épousé larchiduc Maximilien, 
lui portant en dot le Brabant, la Flandre, l'Artois, 
le Hainaut et la Franche-Comté, Louis XI com- 
prit la faute qu’il avait commise et mit tout en 
œuvre pour la réparer. C’est pour cela que Maxi- 
milien ct Maric ayant unc fille, le roi de France 
veut faire de cette fille la femme de son fils, et il 
est assez adroit pour y réussir. Comme il arrive 
souvent à Ceux qui savent se servir de la fortune, 
la fortune sert Louis XI. Marie de Bourgogne 
meurt, emportant avec elle sa haine contre le roi 
qui l’a dépouillée d'une grande partie de l’héri- 
tage paternel; et les Flamands, avec qui Louis XI 
a des iutelligences, s'emparent des deux enfants 
de Marie et de Maximilien et contraignent celui-ci 
à donner sa fille au Dauphin avec la dot désirée 
par le roi. Un traité qui consacre celte alliance 
est signé à Arras en une pompe inusitée entre 
Maximilien, les représentants des communes de 
Flandre et les envoyés de Louis XI; et bientôt 
une ambassade quitte la France au milieu des 
réjouissances publiques, populaires aussi bien 
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qu'officielles, pour aller chercher la petite prin- 
cesse dont la venue est saluée comme la garantie 
d’une longue paix et le gage de l'accroissement 
de la grandeur nationale. La princesse n'a pas 
encore trois ans: elle s'appelle Marguerite d'Au- 
triche; nous avons eu déjà l’occasion d’en parler 
comme fondatrice du monastère de Brou, et nous 
avons vu quels liens la rattachent aux ducs de 
Bourbon. Pierre de Beaujeu et Anne, qui a 
reçu la charge de l'éducation de la future Dau- 
phine, sont à la lèle de celle ambassade. C'est à 
eux que Marguerite est remise. Ils la conduisent 
à Paris d’abord, où Ja ville leur fait une entrée 
triomphale, puis à Amboise. Quelques jours après 
son arrivée, et en présence des principaux sei- 
gneurs du royaume spécialement convoqués par 
le roi, la petite-fille de Charles le Téméraire est 
portée dans la chapelle du château d'Amboise par 
la dame de Beaujeu, tandis que le Dauphin, vêtu 
d’une longue robe de damas blanc, s'y rend de 
son côté conduit par Pierre; et un mariage est 
célébré qui. en dépit de sa solennité, n’aura pas 
plus de suites que bien d’autres, mais auquel les 
circonstances et les conséquences de sa rupture 
ont donné une retentissante célébrité. Annc de 
Beaujeu ne peut, an moment de la cérémonie 
uuptiale d’Amboise, prévoir qu'elle en procurera 
un jour elle-même l'annulation ; et le roi, que la 
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maladie a empêché d'assister à ce mariage, peui, 
désormais tranquille, s'endormir pour l'éternité : 
l'avenir du royaume et l'avenir de son fils sont 
également assurés. 

Un mois après la cérémonie d’Amboise, 
Louis XI meurt! (1483). 

Le nouveau roi Charles VIII n’a que treize 
ans; son intelligence encore peu développée, 
non moins que son Âge, ne lui permet pas de 
prendre la direction des affaires. Le mécontente- 
ment éclate de toutes parts; à peine domptées, 
les ambitions féodales se réveillent; au delà des 
frontières agrandies que le dernier règne a lais- 


4. Louis XI voulut être inhumé à Notre-Dame de 
Cléry. Son désir fut exécuté, et sa femme reçut la même 
sépulture, Cléry, — actuellement chef-lieu de canton du 
Loiret, — éluit un pélerinage d'une très ancienne célé- 
brité. Louis XI avait pour la statue de la Vierge qui y 
était vénérée une dévotion particulière ; il fit restaurer 
une grande et belle église collégiale qui datait du com- 
mencement du treizième siéele ct qui, en dépit des rava- 
ges qu'elle a subis, est encore digne d’admiration. Lors 
des guerres de religion, le monument funèbre de Louis XI 
fut détruit par les huguenots. Le roi Louis XIII le fit ré- 
tablir. A la fin de 1792, nouveaux ravages, et cette fois 
la sépulture royale elle-même est violée. La statue fut 
sauvée par Lenoir et, en 1818, remise en son ancien em- 
placement. — C'est aussi dans l’église de Cléry que Du- 
nois fut enseveli : son cercueil ne fut pus plus respecté 
que celui de Louis XI. — En 1896, le monument de 
Louis XI, nouvellement restauré, a été l'objet d'une in- 
téressante inauguration. 
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sées au royaume, les haines ennemies s’émeu- 
vent, avec des désirs de revanche et des appétits 
de conquête. L'œuvre du feu roi est en péril; les 
orages se forment, menaçants : que va devenir 
la monarchie ? quel sort est réservé à Ja France ? 
Le doute ne dure guère. Une femme parait : 
Anne de France, dame de Beaujeu. Jusqu’ici on 
l’a à peine entrevue, et l'ün sait seulement qu'elle 
est belle; bientôt on aura appris à la connaitre. 
Le peuple qui, dans les grandes crises, a quel- 
quefois l'instinct de la vérité, l’appellera Madame 
la Grant; les courtisans de sa fortune célébre- 
ront à l’envi, en prose et en vers, ses qualités et 
ses vertus ; ceux-là mêmes qui la redouteront et 
éprouveront la force de son bras rendront hom- 
mage à son génie. Anne, fière ferime et déliée 
s'il en fut oncque, ne sait pas seulement main- 
tenir l’œuvre paternelle; mais encore elle la dé- 
veloppe et elle poursuit, avec un bonheur égal à 
sa sagesse, l'accomplissement des desseins de la 
politique nationale de Louis XI. Le rôle d'Anne 
de Beaujeu a été apprécié, Jamais on n'aura assez 
d'éloges pour cette volonté toujours sûre d’elle- 
même, cette connaissance de l’humanité, cette 
sûreté dans le coup d'œil, cette suite dans les 
idées, celle délicale dexlérité dans l'exécution des 
mesures les plus hardies et les plus viriles; 
jamais on n'aura assez d’admiration pour le gé- 
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nie que déploya une femme de vingt-deux ans. 
Pourquoi faut-il que sur cette tête si parfaitement: 
belle le rire n'ait jamais jeté l’éclair de la Joie? 
Pourquoi sur ces lèvres d’un dessin si pur le 
sourire ne s'est-il jamais épanoui ? Pourquoi cette 
femme qui savait si bien subjugucr n'eut-elle pas 
le don de séduire ? Pourquoi, quand on l'admire, 
ne peut-on arriver à l'aimer? C'est qu'elle 
était la fille de son pére : dissimuléc comme lui, 
et comme lui ambitieuse, altière, jalouse, elle 
n'avait pas de cœur. 


Rien d'humain ne ballail sous son épaisse armure ; 


et c'est pour cela que sa vie s'acheva triste- 
ment. Sa mére la jugeait aussi sûrement qne son 
père. On voit ce que celui-ci avait fait pour elle. 
Lorsque l’inotfonsive ct pieuse Charlotte de Savoie 
mourut à Amboise quelques mois après Louis XI 
dans un délaissement et un abandon qui étaient 
déjà anciens, elle ne mentionna même pas le 
nom d'Anne dans son testament, tandis que la 
sœur cadette de celle-ci, Jeanne, figurait com- 
plaisainment sur les dernières dispositions de la 
reine. Dans l'appréciation du caractère d’Anne, 
cette omission de la mère complète et éclaire les 
paternelles faveurs. Cette âme insensible à la joie 
était inaccessible à la tendresse. Tout en elle était 
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à l'esprit, peu au cœur. C'était une faiblesse et 
cette faiblesse fut fatale à la dernière période de 
l'existence de la dame de Beaujeu. 

Pour diriger l’État à travers des écueils redou- 
tables, son ambition et une rare cupidité furent 
pour Anne des mobiles puissants et des qualités 
précicuses. Mais cette ambition ot cette cupidité 
provoquèrent ensuite les pires inspirations de 
cette lernime qui ue se consola pas de la perte de 
la souveraine puissance et qui, contre cette cou- 
ronne de France qu'elle avait servie si magnifi- 
quement, nue craignil pas d'exciter une de ces 
rébellions qu'elle avait, étant régente, combat- 
tues et réprimées avec une si vigoureuse énergie. 

Près d'Anne, Pierre de Beanjeu n'a qu'un rôle 
modeste et peu apparent, quoique utile. Profondé- 
ment convaincu de la supériorité de la princesse, 
qui par son âge aurait pu être sa fille, Pivrre 
s’inclina toujours sans réserve devant cette supé- 
riorité. [Il fut pour sa très redoutée dame le plus 
docile auxiliaire, le point d'appui le plus sûr. Il 
la servit avec l'avougle soumission qu'il avait 
euc vis-à-vis de Louis XI, II mourut longtemps 
avant elle, échappant ainsi à l'inconvénient ou 
de devenir le complice des erreurs coupables de 
la princesse, ou, par sa résistance à ces erreurs, 
de provoquer entre elle et lui des dissentiments 
pour lesquels il ne semblait pas fait. Pierre, 
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d'ailleurs, aimait réellement sa femme; il se plai- 
sait à le dire; et quand il eut pris pour emblème 
un chardon, il répétait volontiers que c'était par 
allusion au cher don que le roi lui avait fait de 
sa fille, Ce méchant calembour', contemporain 
du bourg bon d'Olivier de la Marche, devait faire 
sourire le bon roi Louis le onzième; mais, en 
dépit de ses piquants, et malgré son austère sym- 
bolisme, le chardon de Pierre Il ne valait pas le 
feu grégeois du duc Charles I°'. 

Dès que Louis XI a rendu le dernier soupir, 
Pierre et Anne de Beaujeu prennent le manie- 
ment de la personne du moureau rai, s'installent 
dans le donjon du château d’Amboise, s’entourent 
de gardes fidèles et mandent les princes aupres 
d'eux. En même lemps, Pierre écrit aux bonnes 
villes pour les informer du décès de Louis XI et 
de l'avènement de Charles VII, leur enjoignant 


4. Un autre calembour de ce genre est fourni par 
l'histoire des ducs de Bourbon. Le doyen de l'église collé- 
giale de Notre-Dame de Montbrison fit peindre vers la 
inème époque dans son église un écusson aux armes du 
'orez. Or, cet écusson avait pour supports plusieurs 
branches d'arbres rovètues de fleurs et de feuilles: et le 
chanoine de la Mure qui rapporte ce fait, ajoute : « Cela 
marquait l'allusion et ressemblance qui se trouve cn 
la prononciation du nom dudit pays à ceile du rot 
de forèts qui signifie les grands bois garnis d'arbres, 
quoique ce nom et ce mol se doivent néanmoins écrire 
d'une manière différente. » 


HUITIÈME DUC DE BOURBON. 950 


de faire célébrer des services solennels pour le 
premicr et les conviant à leurs devoirs de loyaux 
sujets envers le second; et aussitôt des mesures 
sont prises qui rendent le nouveau wouverne- 
ment agréable au peuple. Quelques impôts sont 
diminués, les prisons bien garnies par le feu 
roi sont entr’ouvertes, Olivier le Daim est livré 
au Parlement qui le fait pendre; et tandis que 
certains des bas favoris de Louis XI doivent ren- 
dre gorve, plusieurs de ses victimes, d’ailleurs 
plus ou moins intéressantes, reçoivent des fa- 
veurs. — C’est la main mise sur le gouverne- 
ment. S'y maintenir sera sans doute moins aisé ; 
mais los Beaujeu sauront défendre ce qu'ils ont 
pris de la sorte, 

La reine-mère justement blessée réclame la 
garde de son fils, Le due d'Orléans, premier 
prince du sang et héritier présomptif de la cou- 
ronne, veut, non moins justement, avoir part 
au gouvernement. Louis d'Orléans, malgré lui 
beau-frère d'Anne, sera lâme de tous les com- 
plots dirigés contre sa belle-sœur, dont il esl 
en quelque sorte l'adversaire naturel. 11 est des- 
tiné dans son âge mûr à êlre le roi Louis XII et 
à mériter le nom de Père dn Peuple. Mais en 
attendant, son ambition stimulée par des amis 
intéressés, son inconséquence et la légereté de 
ses vingt-cinq ans ne laissent pas pressentir la 
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loyale générosité de son caractère: et pour at- 
teindre son but, supplanter les Beaujeu, il ne 
craindra pas d'allumer la guerre civile, il n°hé- 
sitera pas à faire appel à l'étranger d’Angle- 
terre ou d'Allemagne. Après lui, c’est son cou- 
sin germain Charles d'Orléans, comte d’Angou- 
lème, dévoué aux intérêts du chef de sa Maison 
jusqu’au jour, qui n’est pas prochain, où Anne 
saura mettre le prix à sa fidélité; c’est le duc 
René d’Alençon que la mort de Louis XI a 
rendu à la liberté mais non à la sagesse; c'est 
François d’Orléans', le fils du grand Dunois, 


4. Charles d'Orléans, comte d'Angoulême, 1457-1495, 
petit-fils du due Louis d'Orléans ct de Valentine de 
Milan, père de François Ier et de cette Marguerite de 
Navarre qui fut mère de Jeanne d'Albret. — René, due 
d'Alençon, mort en 14%, élait le fils de l'ancien compa- 
gnon de Jeanne d'Are deux fois condamné à mort. Sa 
mère était une Armagnac, sœur de Jean V; sa femme 
était une Lorraine, sœur du due René IT, petite-fille dn 
bon roi René; une de ses filles épousa Charles de Bour- 
bon, duc de Vendôme, et fut par lui grand'mère 
d'Henri 1V. — François d'Orléans, comte de Dunoïs, 
1447-1491. Après sa réconciliation avec la cour, il aida 
au mariage de Charles VII. Un de ses fils fut d'église, 
succéda à l’archevèché de Toulouse à Heetor de Bour- 
bon et mourut cardinal. Français d'Orléans continua 
à Chateaudun la construction du château que Dunois 
avait commencé, qui devail être Lerminé par le premier 
duc de Longueville, avec l'épanouissement de 1a Renais- 
sance, et dont il subsiste deux admirables façades et un 
escalier grandiose. 
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qui, politique habile antant que son père était 
brave soldat, noue avec une adresse sans égale 
toutes les intrigucs, prépare toutes les menées 
contre les Beaujeu. Ce ne sont plus là, sans 
doute, les grands adversaires qui se sont dressés 
devant Louis XI; mais ils n’en sont pas moins 
redoutables, Leur ambition a des aides assurés, 
des complices qui ne demandent que troubles et 
confusion. Le duc François II de Bretagne n’est 
pas venn à Amboise; lonjours malveillant, il est 
prêt, dans son fief indépendant, à soutenir tou- 
tes les révoltes contre son suzerain. Puis encore 
un autre absent d’Amboise est le grand Alain 
d’Albret!, qui a pour fils le roi de Navarre et 
que la proximité de ses vastes domaines avec 
l'Espagne rendent particulièrement dangereux. 
Tous ces mécontents, plus on moins avoués au 
début, trouveront des auxiliaires intermittents 
tels que le comte de Foix, le comte de GComimin- 
ges, le prince d'Orange? qui ne résisteront pas 


4, Alain dAlbret, surnommé le Grand, mort très âgé, 
après son fils, en 13527. Son fils Jean était roi de Navarre 
par son mariage avee Catherine de Foix et fut le pére 
de cet Henri d'Albrel qui épousa la sœur de Fran- 
cois Ier, 

2. Le prince d'Orange est le gendre du duc Charles Ier 
de Bourbon; il est, par conséquent, le beau-frère de 
Pierre. Nous en avons parlé plus haut. — Le comte de 
Foix est Jean (fils de Gaston 1V), époux de Marie d'Or- 
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toujours, il est vrai, aux argnments de la dame 
de Beaujeu. Celle-ci ne peut guère compter que 
sur les Bourbons dont les intérêts ne sont pas 
autant que ceux des autres princes en opposition 
avec les siens. La susceptibilité du duc Jean II 
est bicntôt apaiséc; le dévouement des comtes 
de Montpensier et de Vendôme n'est pas dou- 
teux, pas plus que n'est douteuse la tranquillité 
du dernier représentant de la Maison de Bour- 
gogne, le comte de Nevers !, à qui ses soixante- 


léans, père du vainqueur de Ravenne. Sa femme est la 
sœur du due d'Orléans; une de ses sœurs est femme du 
due de Bretagne, — Le comté de Comminges, en Lan- 
guedoc, a eu une famille seigneuriale célèbre. La bran- 
che aînée de ectte famille s’éteignit avec une femme, 
Muarguerile, qui, suus eufants de ses inuris Jeun d'Ar- 
magnac et Mathieu de Foix, donna le comté au roi 
Charles VII, Louis XI donna le comté à un gentilhomme 
gascon Ddet d'Aydie, sire de Lescun, qui fut le comte 
de Comminges qui nous occupe. Intrigant fieffé, ce Les- 
cun fut le favori du frère de Louis XI, de Louis XI, 
du duc l'rançois II de Bretagne, acquit de grandes 
charges, notamment celle de gouverneur de Guyenne, 
mais finit par être condamné à mort et ne fut pas, d'ail- 
leurs, exéculé. De son mariage avec Marie de Lescun, i 
n'eut pas de fils, et le comté de Comminges fut repris 
par la couronne en 1498, IL laissa une fille Jeanne qui 
épousa Jean de Foix et fut la mère de deux maréchaux 
de France, Lautrec et Lescun, et d’une maitresse de 
Francois Ier, Francoise de Foix, dame de Chateaubriant. 

4. Jean de Bourgogne, comte de Nevers, 1415-1491, 
naquit le jour de la bataille d'Azincourt, où sun père, 
frère de Jean Sans Peur, fut tue, — Servit avec dévouc- 
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dix ans enlèvent toute velléité turbulente. Anne 
sait aussi retenir à sa cause Philippe de Savoie, 
le mari de Marguerile de Bourbon, qui avant de 
devenir un des meilleurs ducs de la Savoie aura 
été un bon serviteur de la France, et le duc 
René? de Lorraine, l'heureux vainqueur de 
Charles le Téméraire, qui s'engage à défendre 
les Beaujeu envers et contre tous mais qui ne 
liendra pas loujours son engagement. 

Voilà les convoitises et les principaux person- 
nages au milieu desquels la Régente doit manœu- 
vrèr à l’intérieur du royaume. La mort de sa 
rnère la délivre bientôt d’un sérieux embarras. 
Des honneurs et des pensions habilement distri- 
buës salisfont les ans, ne contentent pas complè- 
tement les autres, sèment entre toutes ces ambi- 
tions des germes de discorde et de jalousie qu'on 
saura faire fructifier. Au duc d'Orléans, la prési- 
dence du conseil et le gouvernement de l'Ile-de- 
France et de la Champagne; à Dunois, le gou- 


ment le duc Philippe le Bon; fut l'ennemi de Charles le 
Téméraire, et fut un auxiliaire ulile pour Lauis XI 11 
fut le dernier représentant mâle de la lignée de Bourgo- 
T1. 

. 4. Philippe de Savois : voir au chapitre du due Char- 
les Ier. 

2. René IT due de Lorraine, 1451-4508, petit-fils par 
sa mére du bon roi René ct d'Isahells de Lorraine, eut 
pour femme Philippine de Gueldre film d'Adolphe d'Eg- 
mont et de Catherine de Bourbon, 
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vernement du Dauphiné; au duc d'Alençon, la 
restitution de ses bicns; au duc de Bourbon, la 
connétablie et le gouvernement du Languedoc; à 


. tous des pensions, des charges, des promesses : 


aux autres, les apparences du pouvoir; à la 
dame de Beaujeu, le pouvoir lui-même. Le roi 
ordonne, mais c’est Anne qui vent. 

Gette situation ne peu‘ guère se prolonger. Le 
duc d'Orléans comprend assez vite qu'il est joné. 
Il demande la convocation des Etats généraux; et 
comme ectte convocation est dans le vœu de la na- 
tion tout entière, Anne l'appuie et la fait adopter. 
Seulement elle dirige les élections. Elle décide 
que partout les trois ordres se réuniront pour 
nommer en commun leurs mÂdataires, en sorte 
que les députés ne seront pas les délégués de tel 
ou tel ordre, mais les représentants des trois 
ordres, les mandataires de l’universalité de la 
nation: et cette mesure, inaugurée vingt ans 
auparavant par Louis XI, sert los intérêts parti- 
culiers du gouvernement en même temps qu’elle 
favorise le bien général du royaume. Anne prati- 
que aussi un peu ce que notre langue moderne a 
appelé la candidature officielle : une lettre de 
Charles VIIT aux trois Etats de Bourgogne les 
prie d'élire l'abbé de Citeaux et la sire de Ja 
Roche-Pot! auxquels Anne destine un rôle. Puis, 

4 Philippe Pot, seigneur de la Roche, 1498-1494, 
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quand les Etats sont réunis à Tours, Anne guide 
el conduit leurs délibérations, inspire toutes les 
mesures qu'ils édictent; et elle agit avec un art 
consommé, sans que jamais rien y paraisse, Sans 
que sou intervention puisse être soupçonnée ; 


… invisible et présente, 
Elle est de ce grand corps lime toute-puissanle. 


On sail la place considérable que les Elats 
généraux de 1484 occupent dans notre histoire. 
M. Picot les a racontés; d'autres historiens les 
ont lonwuement étudiés; M. Guizot a indiqué 
l'influence mystérieuse qu'ils eurent sur le déve- 
loppement des libertés publiques de la France. 
L'impôt, les relations de l'Eglise avec l'Etat, la 
régence firent l’objet principal @e leurs débats. 
La régence tint la première place; pour tous, 
c'élait la grande affaire. 

Négociations entre les divers partis, manœu- 
vres du gouvernement et de ses adversaires, lon- 
gues harangnes et magnifiques discours, rien ne 


filleul du due Ge Bourgogne Philippe le Bon. Servit ce 
prinec et Charles 12 L'éméraire, puis s’attacha à Louis Xl 
qui en fit son chambellan et son sénéchal en Bourgogne, 
Le sire de la Roche avait été surnommé bouche de Cice- 
ron. Le monument funèbre qui recouvrait sa sépulture à 
Dijon figure depuis quelques années an musée dn Lon- 
vre, où il est un des plus beaux spécimens de La seulp- 
Lure française, 
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manqua à cette session des Etats. La session dure 
trois mois. Quand les Etats se séparent, Anne 
peut être satisfaite : sa volonté à preévalu en loul; 
sa situation est consolidée, son pouvoir est 
affermi. Les Etats, en effet, ont pris les décisions 
suivantes : il n’y a pas lien à une régence, puis- 
qu'avec sa quatorzième année Charles VIII va 
atteindre la majorité royale; Pierre et Anne de 
Beaujeu resteront auprès de la personne du roi 
comme ils y ont été jusqu’à présent; à défaut du 
roi, le conseil sera présidé par le due d'Orléans, 
puis par le duc de Bourbon, enfin par le sire de 
Beaujeu. De la sorte, Anne a la toute-puissance, 
elle est souveraine; maitresse de l'ésprit du roi 
qu'elle ne quitte jamais, elle saura s'arranger 
pour nc laisser présider le conseil par Orléans ou 
par Bourbon que dans les occasions sans impor- 
lance. 

En 1842 aussi, une grave question de régence 
tit l’objet des délibérations des représentants de 
la nation. (était au lendemain de la mort du duc 
d'Orléans : i] fallait régler l'organisation du gou- 
vernement pour le cas d'une minorité royale dont 
l'éventualité se présentait à ce moment. Relisez 
les débats de 1842, relisez les débats de 1484 : et 
dites-moi si dans ccs deux circonstances il n’y 
eut pas lutte pareille; dites-moi si le langage 
tenu aux États généraux ne fut pas animé d'un 
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libéralisme égal sinon supérieur au libéralisme 
des discussions Ge la Chambre des députés. Pour 
fairc triomphcr le projet du gouvernement, 
M. Guizot et M. Thiers ne déployèrent pas plus 
d'habileté que Jean Masselin! et les autres émis- 
saires de Pierre ct d'Anne de Bcaujou ; pour r&- 
vendiquer les droits populaires, M. de Lamartine 
ne fut pas plus éloquent que le sire de la Roche- 
Pot; dans Ilcurs préoccupations patriotiques ou 
dans leurs vues intéressées, les députés du dix- 
neuvième siècle n’eurent pas plus de passion que 
leurs devancicrs du quinzième. Anomalie 
étrange qui rapproche encore ces deux grands 
débats : si, d'un côté, le gouvernement tradition- 
nel représenté par Anne de Bcaujeu revendique 
les droits de la souveraineté populaire dans le 
but de faire triompher la régence féminine con- 
tre la régence du premier prinec du sang, — 
d’un autre côté, le gouvernement issu de la révo- 
lution de 1830 invoque l'autorité du droit monar- 
chique le plus pur afin de faire décréter la ré- 
sence du prince le plus proche du trône et reje- 
ter la régence féminine... C'est que rien de ce 


4. Jean Massclin, chanoine de Rouen et député de la 
Normandie. A écril une Lrès longue et très complète re- 
lation de ces États généraux. Cette relation a été publiée 
dans la Coliection des documents inédits sur l'histoire 
de France. 
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monde n'est immuable, pas même le principe le 
plus rigoureux. Souvent les situations sont plus 
fortes que l'homme qui les crée; et, sous la haute 
pression de l'ambition ou de l'intérêt, l’homme se 
résigne, et sans peine, à faire fléchir les princi- 
pes en les accommodant aux nécessités de ces 
situations, Certainement ce n’est pas la logique; 
parfois pourtant c’est la sagesse. Les événements 
justifièrent les actes des Etats de 1484; si les 
mesures édictées en 1842 avaient pu recevoir ap- 
plication, le pays n'y aurait probablement pas 
perdu. — En racontant les péripéties de Ja dis- 
cussion de 1812, et faisant allusion aux exemples 
de régence fournis par nos annales, l'historien 
de la Monarchie de juillet écrit : « dans le passé, 
rien à imiler ni à regretter...» Pour avoir un 
grand fond de vérité, cette parole n’est pas abso- 
lument juste : par exemple, le gouvernement 
d'Anne de Bcaujcu, qui fut une véritable régence, 
ne fut-il pas pour la France une ère de gloire et 
de prospérité? 

Le gouvernement de Madame dura sept ans. 
En retracer tous les actes excéderait les cadres 
de cette étude; ailleurs, les résultats en sont 
assez CONNUS, | 


4. M. Thureau-Dangin, Histoire de la Monarchie de 
juallel, Lome V. 
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Par la diplomatie ou par les armes, par des 
menaces toujours exécutées ou par des promes- 
ses plus rarement accomplies, par lafiection ou 
par la crainte, par des lrailés ou par des vic- 
toires, Les factions sont écrasées, les conspirations 
déjouées. Séduits. comme le comte d'Angoulême 
ou mis aux fers comme le duc d'Orléans, les re- 
belles réduits à l'impuissance éprouvent un sort 
qui pour être moins cruel n’est pas moins rigou- 
reux que le sort imposé par Louis XI à ses ad- - 
versaires, Le dernier des Plantagenet, Ri- 
chard III, notre ennemi irréductible et le meur- 
trier des enfants d’Édouard, est renversé du 
trône d'Angleterre où il est remplacé par 
Henri VII, le premier Tudor, qui sera pendant 
quelque temps l’allié de la Francet, L'archiduc 


4. Henri VII (4455-1509), roi d'Angleterre en 4485. 
S'empara de la couronne grâce au secours en hommes et 
en argeut qu'Aune de Beaujeu lui fouruil pour atiaquer 
le roi Richard III qu'elle voulait punir de l'aide donné 
par lui aux princes lignés contre elle. Richard III fut le 
dernier roi Plantagenet; Henri VIL fut le premier roi de 
la Maison Tudor. Henri se rattachait à la Maison de 
Lancastre par sa mêre Marguerite de Sommersel el par 
là il se croyait des droits au trônc; il épousa après son 
avènement Élisabeth d’York fille et principale héritière 
du roi Édouard IV et par ce mariage mit fin à la guerre 
des Deux-Roses, en réunissant en sa personne les préten- 
tions d'York et de Lancastre. — Henri VII avait pour 
grand-père Owen Tudor, pauvre sire du pays de Galles, 
et pour grand'mère Catherine de Frunce, fille du roi 
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Maximilien, déjà roi des Romains et futur em- 
pereur, cest humilié, A l'intérieur, le royaume est 
sauvé de l'anarchie; à l'extérieur, son prestige esl 
accru; et comme si ce n'était pas encore assez 
pour illustrer cette femme, la réunion de la Bre- 
lagne au royaume assure à Anne l'honneur de la 
constitution définitive de l’unité territoriale de la 
patrie. 

C'est au cours de ces travaux que le duc Jean Il 
de Bourbon passe de vie à trépas. Une première 
expédition en Bretagne a mis fort bas le duc 
François IT el porté un coup funesle aux espé- 
rances du duc d'Orléans. Anne et Pierre organi- 
sent une nouvelle campagne, lorsque survient 
la nouvelle de la mort de Jean IT. Aussitôt tous 
les préparatifs sont suspendus : le sire et la dame 
de Beaujeu ont à s'occuper de leurs intérèts par- 
üiculiers. Pierre et Anne quittent la Touraine où 
ils sont avec le roi, accourent à Moulins, s'em- 
parent à main armée des principales villes du 
Bourbonnais. En même temps ils depêchent quel- 
ques ambassadeurs à Lyon, vers le cardinal 


Charles VI et veuve du roi Henri V qu'Owen avait 
épousée clandestinement. Owen, pour ehâtiment de ce 
mariage, avait été mis à mort par ordre du due de Glo- 
cester, — Henri VIT fut appelé le Salomon. de l'A ngle- 
terre; il eut pour fils le roi Henri VIIT. - Henri VII ne 
se souvint pas toujours qu'il devail sa couronne à l'ap- 
pui de la sœur de Charles VIII. 
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Charles, el celui-ci se résigrne, moyennant les 
revenus de Beaujolais, à renoncer en faveur de 
son frère cadet à la succession de son frère aîné. 
Comment aurait-il pu faire autrement? — Par la 
mème occasion, le nouveau duc de Bourbon, qui 
recueille l'office de chambrier, s'adjuge aussi le 
gouvernement du Languedoc que la mort de 
Jean laisse vacant, et cède le gouvernement de 
la Guyenne au comte d'Angoulême qu’Anne vient 
de rattacher définitivement à sa cause en le ma- 
riant avec une nièce de son mari, Louise de 
Savoie, fille de ce Philippe que nous avons déjà 
rencontré el de Marguerite de Bourbou. Quant à 
la connétablie, en attendant qu’un autre Bour- 
bon la reçoive vingt-cinq ans plus tard, Anne 
Juge prudent de ne pas lui donner un nouveau 
titulaire qui serait un trop grand personnage 
dans l’État, 

Ces affaires de famille ainsi réglées au mieux 
de leur fortune, le due et la duchesse de Bour- 
bon reviennent auprès du roi et la gucrre de 
Bretagne reprend son cours pour ètre bientôt 
terminée par la victoire de Saint-Aubin-du-Cor- 
mier : c'est pour le duc d'Orléans Pheure de la 
prison el pour la vieille indépendance bretonne 
l’annonce de ses derniers jours. 

Désormais, aux soucis du pouvoir Anne et 
Pierre joignent les soins de l'administration de 
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leur immense patrimoine. Ils quittent quelque- 
fois la cour, soit pour prendre possession de 
leurs domaines, soit pour les visiter et y prépa- 
rer une installation que les événements ne tarde- 
ront pas à rendre nécessaire. 

Le roi grandit; et sans cesser de témoigner à 
sa sœur et à son beau-frère une déférence qui 
lui est utile et une gratitude qui est réellement 
dans son cœur, il prend peu à peu quelque indé- 
pendance, il commence à penser par lui-même, 
et il veut agir comme il pense. Le premier acte 
de sa volonté personnelle est la mise en liberté 
du duc d'Orléans qui, depuis Saint-Aubin-du- 
Cormier, a passé trois ans étroitement enfermé 
dans la grosse tour de Bourges, et qu'Anne 
inexorable, insensible aux supplications de sa 
sainte sœur Jeanne, n'a jamais voulu élargir, 
Avec sa méchante langue, sa verve gasconne cet 
son imagination méridionale, Brantôme! ecri- 


4. Brantôme, 1527-1614 (Pierre de Bourdeilles, abbé 
commendalaire et seigneur de}, d'ime des familles les 
plus considérables du Périgord anciennement alliée 
avec Albret; acteur ou témoin de la plupart des événe- 
ments qu'il raconte, combattit les huguenots en France, 
les Turcs à Malte, les Maures en Afrique; gentilhomme 
de la chambre sous Charles IX et Henri III. Contraint 
par les suites d’une chute de cheval de mencr une vie 
sédentaire, se retira sons ce dernier roi dans ses terres 
où il écrivit ses œuvres. La première édition des œuvres 
de Brantôme parut en 1666, 
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vait, un siècle plus tard, qu’eutre le duc d'Or- 
léans et Anne il y avait eu des picotements 
d'umbition, d'amour el de jalousie. Ge n'est pas 
exact. Anne ne connut jamais les picotements 
de l'amour; les tourments de l'ambition l’éprou- 
vaient trop rudement pour cela. Dans le duc 
d'Orléans, Anne de France ne vit jamais qu’un 
ambitieux dont les prétentions étaient trop fon- 
dées pour que sa rivalité ne fût pas dangereuse; 
elle le traita comme un ennemi qui voulait la 
supplanter; et ce sentiment l’empècha pendant 
longtemps de comprendre quelles généreuses qua- 
lités se cachaient au milieu de tous les emporte- 
ments de la jeunesse dans l’âme loyale de Louis 
d'Orléans. 

Dès qu'il est hors de prison, et avec une sincé- 
rité qui n'aura pas de retour, le duc d'Orléans, 
poussé par le roi, se rapproche du duc et de la 
duchesse de Bourbon; et peut-être la réconcilia- 
tion est-elle imposée à Anne, à l'insu de laquelle 
le roi a pardonné à Louis. À compter de ce jour, 
celui-ci se dévoue au triomphe de la politique 
royale qu'Anne dirige encore. Presqu'aussitôt 1l 
revient en Bretagne, et c'est pour y tenir un rôle 
bien différent de celui qu’il y a naguère accom- 
pli : il va y défendre les intérèts du roi de France 
contre lesquels il menait les Bretons au combat. 
Le due François II est mort; et sa fille, Anne, qui 
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a le duché pour dot, tente de nombreuses convoi- 
üises. Les soupirants à sa main ct les aspirants à 
sa fortune se pressent. Mais la duchesse de Bour- 
bon surveille toutes les intrigues, s'y mêle, les 
embrouille à plaisir pour atteindre son but plus 
sûrement. Elle joue les uns, écarte résolument 
les autres, brave l'Anglais, trompe l'Allemand 
qui croit la tromper. A certain moment, le roi 
des Romains, Maximilien, le père de cette 
Marguerite d'Autriche qui est élevée à Amboise 
pour être reine de France, croit tenir la jeune 
duchesse et le grand duché; il a même épousé la 
Bretonne par procuration. Mais tout à coup Char- 
les VIIL paraît à Rennes, escorté du duc d’Or- 
léans, du duc et de la duchesse de Bourbon, de 
quelques seigneurs ; il a avec la fille du duc Frau- 
çois {1 une entrevue qui n’est pas inopinée pour 
tout le monde; et, quinze jours après, à la stupé- 
faction de l'Europe, à la rage de l'Anglais, à la 
confusion de Maximilien, Anne de Bretagne, en 
épousant, — cette fois d’indissoluble manière, — 
le roi Charles VII, reçoit-en partage la cou- 
ronne de France à laquelle elle ajoute un de ses 
plus beaux fleurons. 

Pour Maximilien, l'affront est d'autant plus 
cruel qu’en lui prenant sa fiancée le roi lui 
rend sa fille, donnant à la première le trône de- 
puis buit ans solennellement réservé à la seconde. 
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En renvoyant Margucrite d'Autriche à son 
père, — avec d'ailleurs les plus grands hon- 
neurs, — il fallut aussi restituer la dot dout on 
était déjà entré en possession. Certes, la Franche- 
Comté, l’Artois et une partie des Flandres 
n’étaient pas à dédaigner. Mais avec ses cent 
licucs de côtes, ses ports toujours ouvcrts aux 
ennemis du dehors et ses forteresses toujours 
prêtes à servir d'asile aux rebelles de l’intérieur, 
la Bretagne était pour la France d’une plus grande 
importance, dune plus réelle valeur. 11 est vrai 
que par un contre-coup à peu près inévitable la 
grandeur de la Maison d’Autriche sortit de ect 
événement: et cette grandeur n’était pas alors en 
dehors de toute prévision. Il serait pourtant in- 
juste d'en faire grief à la duchesse de Bourbon. 
La faute remontait plus haut. Louis XI l'avait 
commise en repoussant l'alliance avec Marie de 
Bourgogne; ct lorsqu'Annc de France, l’aëmée 
fille de fortune, trouva l’occasion de prendre la 
Bretagne, elle ne devait pas laisser échapper 
cette occasion : la dot bretonne avait un plus 
grand prix que la dot autrichienne. 

Eu faisant d'Anne de Bretagne la femme de 
son frère, la duchesse de Bourbon s'est donnée à 
elle-même une supérieure, une souveraine, une 
maîtresse. A la cour, où elle était naguère la pre- 
mière, elle ne pourra plus revenir que comme 
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dame de la reine; aussi elle n'y reparaîtra pas sou- 
vent, La fille de Louis XI a une telle idée de sa 
grandeur, que jamais elle ne signe que : Anne de 
France; et toute supériorité irrite son orgueil. 
Mais Anno de Bretagne, elle aussi, est fière et 
fort superbe: et bientôt, avec elle, Anne de 
France trouve chausure à son pied. Cependant, 
tant que dure le règne de Charles VIII, les rela- 
tions sont très fréquentes. Le duc et la duchesse 
de Bourbon sont souvent auprès du roi, el nous 
allons voir la cour de France séjourner en Bour- 
bonnais. La nouvelle reine n’a que quatorze ans, 
et c'est seulement’six ans plus tard, à la mort de 
Charles VIIL et au mariage d'Anne de Bretagne 
avec Louis XII que la duchesse de Dourbon 
s'eloignera pour longtemps de la cour. 

Le duc et la duchesse de Bourbon n'ont plus 
désormais aucune influence sur la direction 
wénérale des affaires. Conviés à toutes les fêtes 
royales, comme par exemple au kbaptème du Dau- 
phin !, ils sont traités avec une bienveillance par- 
ticulière par ee roi qui n'eut guère d’autre qua- 
lité qu'une grande bonté. Mais ils ne sont consultés 
que pour la forme; et quelque déférence qu'il 


1. Charles VITT ent trois fils qui moururent tout enfants 
avant lui. Le tombeau des enfants de Charles VIII, dans 
la cathédrale de Tours, restauré aprés la Révolution, est 
un monument intéressant du début de 1n Renaissance. 
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leur témoigne, Charles VIII dédaigne leurs sages 
avis politiques, de même qu’il ne tient aucun 
compte des sévères remontrances qu’Anne de 
France lui adresse sur sa conduite licencieuse, 

Charles VILL avait plus de cœur que sa sœur; 
mais il n'avait ni son intelligence ni son esprit. 
I n'avait pas uon plus le bon sens de son beau- 
frère. Ce fut un malheur pour la Francc. — 
Cédant à l’irrésistible entrainement d’idées che- 
valeresques, le roi n’a qu'une pensée : conquérir 
le royaume de Naples que la succession de la 
Maison d'Anjou‘! ni semble avoir assuré à la 


1. La Maison d'Anjou avait fini avec Charles III, 
neveu du roi René, et mort en 1481, un an aprés son 
oncle, L’Anjou, bien apanager, avait fait retour à la 
couronne. La Provence était un bien d’acquisition parti- 
culière : elle était entrée dens la première Maison d'An- 
jou par le mariage de Béatrix, fille et héritière An der- 
nier comte particulier de Provence avec Charles de 
France, comte d'Anjou, frère du roi saint Louis (qui 
lui-même avait épousé une sœur de Béatrix, Marguerite 
de Provence). — Jeanne IT, reine de Naples et héritière 
de la première Maison d'Anjou, avait appelé à sa suc- 
cession napolitaine ct provençale Louis de France {frère 
du roi Charles V) qui fut la Lige de la seconde Maison 
d'Anjou. Lorsque Charles 1], derrier prince dé cette 
seconde Maison d'Anjou, mourut, il investit par testa- 
ment le roi de France de son comté de Provance et de 
ses droits à la couronne de Naples, L'événement avait 
été préparé par un illustre Provençal, Palamêde de 
Forbin, qui était ministre de Charles IIT et que Louis XI 
avait su mettre dans ses itérôls. 
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France, et, de Naples conquise, s’élancer vers la 
Grèce et vers Constantinople d’où le Turc sera 
chassé, Toute la politique personnelle de Char- 
les VIII converge vers l’accomplissement de ce 
dessein. En vain le duc de Bonrbon et Anne 
s'efforcent de faire comprendre au roi le danger 
de ces lointaines chimères; en vain Picrre cs- 
saie de tourner vers le Nord les envies belli- 
queuses de son beau-frère; en vain, avec les 
gens clairvoyants ct raisonnables, comme le 
maréchal d'Esquerdes!, il montre à Charles VTIT 
que la grandeur et le repos de la France dépen- 
dent désormais de la conquête des Pays-Bas et 
de la possession de cette partie de la dot de 
Marguerite d'Autriche qu’il a fallu rendre. Le 
roi n'écoute rien. Il veut conquérir Naples; ct, 
pour préparer le voyage d'Italie, il croit faire 
acte d’'habileté en achetant la ueutralité d'ailleurs 
passagère ou la bienveillance non moins équi- 
voque du roi d'Angleterre Henri VII, de l’archi- 


1 Philippe de Crèveceur, sire d'Esquerdes, d'une 
vieille famille du Cambrésis ; sert d’abord les dues de 
Bourgoyue el est avec le Téméraire à Montléry. Après 
la mort de Charles de Bourgogne s'attache à Louis XI - 
qui utilise ses talents. Créé maréchal de France par 
Charles VIII qu’il accompagna à l'expédition de Naples. 
Mourut en 1494, Son père était chambellan du duc de 
Bourgogne Philippe le Bon; sa mère était une La Tré- 
moille, 


HUITIÈME DUC DE BOURRON. 979 
duc Maximilien, du roi d'Espagne Ferdinand !, 
par des traités onéreux qui entament l’œuvre de 
Louis X[I. Louis XI avait chérement acquis le 
Roussillon et la Cerdagne, et fermé ainsi solide- 
ment du côté de l'Espagne la frontière du 
royaume, Charles VIIL n'hésite pas à les rendre 
à Ferdinand. Pierre de Bourbon a Ja charge de 
capitaine de Perpignan : lorsqu'il apprend le 
trailé, il refuse de l’exécuter, ordonne à ses lieu- 
tenants de ne pas céder la place, insiste vivement 
auprès du roi; et pour vaincre sa résistance, il ne 
faut rien moins qu'une longue lettre impérative 
de Charles VEIIL. 

D'ailleurs, IC roi ne sait pas mauvais gré à 
Bourbon de cette opiniâtreté. Lorsque tous les 
préparatifs de son expédition sont terminés, 
Charles VIII se rend avec la reine et toute la 
cour à Lyon, où il a convoqué le duc et la du- 


1, Ferdinand V d'Aragon, 1452-1516, dit le Catholi- 
que, est à proprement parler le premier roi d’Espagne 
par la réunion en ses mains de tous les royaumes qui se 
partageaient l'Espagne. C'est sous ses auspices et sous 
les auspices de sa femme Isabelle de Castilla que Chris- 
tophe Colomb découvrit le Nouveau Monde. Il conquit 
sur son pelil-neveu Jeun d’Albret une partie de la Nu- 
varre, Ses deux enfants épousérent les doux enfants da 
Maximilien et de Marie de Dourgogne. Son fils fut le 
premier mari de Marguerite d'Autriche ; sa fille fut la 
mére de Charles-Quint. — Le Roussillon revint à la 
France au traité des Pyrénées, en 1659. 
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chesse de Bourbon; et, avant d'aller prendre le 
commandement de son armée qui va franchir les 
Alpes, il confie à Pierre la régence du royaume 
pour le temps de son absence, en lui donnant 
pleins pouroirs de Lesogner en toutes affaires. 

Nous ne suivrons pas le roi au delà des monts. 
Nous n'avons pas non plus à juger ici cet oubli 
de la tradition française ni cette inaaguration 
d’une politique d'aventures où les plus glorieuses 
vicloires procurérent rarement les avantages les 
plus légers. — Au moment des guerres flamandes 
de Philippe VI, un siècle et demi avant ce voyage 
d'Italie qui ne devait pas être le dernier des ar- 
mées françaises, Pétrarque ! s'était écrié : « Ærou- 
tez le bruit des armes qui nous vient de l'Ocet- 
dent... Ilalie, malheureuse patrie, livrée à des 
douleurs sans repos, loi qui as longlemps, par 
tes armes, troublé la paix de l'univers, mainte- 


1. Pétrarque, né à Arezzo on 4304, mort à Arqua prèg 
Padoue en 1374. On a dit que Pétrarque et Dante ont 
annoncé l'aurore de !a litlérature moderne. Pétrarque 
vovagea en France, en Italie, dans les Pays-Bas, ami 
des plus grands personnages de son époque, mêlé comine 
ambassadeur aux négociations les plus graves de son 
Lemps. Sa passion sans espoir pour Laure de Noves est 
connue, Pétrarque entra dans les ordres, fut aumonier 
de Robert d'Anjou roi de Naples, et en mème temps 
que de la poésie il fit quelques traités philosophiques et 
des ouvrages d'histoire, 





un 
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nant tu restes immobile quand le sort du monde 
se joue dans les combats... » Si Pétrarque avait 
véen du temps de Charles VIII et s'il avait pu 
lire dans l’avenir, sa vanité eût été satisfaite : de 
Fornoue et d'Agnadel, de Marignan, de Pavie 
et de Cérisoles, à Novare, à Magenta, à Solfé- 
rino et à Castelfidardo, le sort du monde a été 
plus d’unc fois joué dans les plaines de Pltalic. 
On ne voit pas très clairement quel bénéfice en à 
été pour le bonheur de l'univers; on sait micux 
ce que la France y a perdu; qui oserait soutenir 
que l'Italie y a beaucoup gagné? 

Lors du départ de Charles VIII, la reine va, 
avec la cour, s'installer à Moulins. Là, moins que 
dans l’un des châleanx royaux, la duchesse de 
Bourbon sera exposée à des froissements d’amour- 
propre. Pendant quinze mois, Moulins est la véri- 
able capitale du royaume; le duc de Bourbon 
gouverne de son château. Piérre écrit régulière- 
ment au roi pour le tenir au courant des affaires 
de France; il surveille les frontieres; il envoie à 
l'armée d'Italie des finances et des renforts; il 
communique au Parlement de Paris, aux conseil- 
lers de l'Hôtel-de-Villa de Paris, aux échevins 
des bonnes villes, les lettres qu'il reçoit du roi. 
Par secs soins, ces lettres, qui sont souvent des 
bulletins de victoire, sont imprimées puis répan- 
dues dans le peuple ; et c'est ainsi que, pour la 


Digit zec | Go gle et os UNIVERS 


378 PIERRE I, 


première fois, l'imprimerie naissante! sert à la 
publication des nouvelles du jour. Le duc de 
Bourbon s'acquitte de sa charge à la satisfaction 
publique; ot lorsqu'il va recevoir à Lyon le roi 
victorieux, celui-ci n’a pas à regretter de lui avoir 
laissé pendant sa campagne l'exercice du pouvoir 
royal. 

Ce temps fut nécessairement l’époque de la 
plus grande prospérité de Moulins; et la présence 
de la cour de France contribua à donner plus 
d'éclat à la cour du duc de Bourbon. 

Pierre et Anne ont, dès leur prise de posses- 
sion du Bourbonnais, continué les meilleures tra- 
ditions familiales. Leur administration est pater- 
uelle autant qu'elle est intelligente, el leurs vas- 
saux les aiment autant qu'ils ont aimé le bon duc 
Jean TI et le bon duc Louis Il. Ils ordonnent la 
rédaction de la coutume du Bourbonnais qui doit 
faciliter l'exercice de la justice en fixant les 
droits et les usages du pays; et 1ls témoignent en 
méme lemps aux humbles el aux malheureux un 
intérêt qui a sa source dans los sentiments les 
plus purs de la charité chrétienne. C’est Pierre II 


1. La première imprimerie française fut établie à Paris 
on 14469, la seconde à Lyon en 1473, la troisième à An- 
sers en 1476, sous les auspices de Louis XI, du cardinal 
de Bourbon, du bon roi René. — La campagne d'Italie 
cst de 1494. 
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qui, envoyant à ses intendants des instructions 
pour la vente de ses blés, orges et avoines, leur 
enjoignail de s'ivformer des pauvres, de pren- 
dre leur serment à deux prudhommes de leur 
paroisse sur leur pauvreté et de leur donner le 
blé, froment et seigle à moins de moilié prix, 
et de leur donner à crédit, et de ne pas Les con- 
traindre à payer S'il se trouve qu'ils soient trop 
pauvres; de donner des oryes el des avuines 
pour Serner À ceux qui n'ont pas de quoi en 
acheter, leur recormmandant de prier Dieu pour 
Monseigneur, pour Madame el pour leur posté- 
rile, — Louis I#, premier duc de Bourbon, qui 
avait, comme on l’a vu, fait à la chapelle du 
château de Bourbon de si libérales fondations 
d’aumônes, n'aurait pas désavoué un pareil lan- 
gage. 

De même que les pauvres, les églises el les éta- 
blissements de bienfaisance reçoivent des témoi- 
gnages répétés de la sollicitude d'Anne et de 
Pierre. En attendant qu'Anne aide à Bourges sa 
sœur Jeanne à créer l'Ordre de l'Annonciade qui 
subsiste encore, elle établit dans ses domaines de 
nouveaux couvents et enrichil cenx qui existent 
déjà. Par les soins de Pierre, un beau portail est 
construit à l’église de Villefranche en Beaujo- 
lais, et une magnifique cloche est donnée par Ini 
à l'église Notre-Dame de Montbrison où sa voix 
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aérienne continue de nos jours à appeler les 
habitants du Forez à la prière. 

Largement aumôniers, Pierre et Anne sont 
également bâtisseurs. Is terminent les travaux 
entrepris par Jean Il pour la construction des 
chapelles de Bourbon et de Moulins; ils font éle- 
ver à la cathédrale de Lyon la chapelle qui abrite 
la tombe du cardinal Charles; ils agrandissent 
encore le château de Moulins et en font une des 
plus belles résidences du royaume, avec des jar- 
dins où les plantes rares abondent et une mé- 
nagerie où des bêtes sauvages excitent plus de 
curiosité qu’elles n'en provoqueraient de nos 
jours!. — Pendant son voeuvage, Anne fera son 
séjour préféré de Chantelle dont elle transfor- 
era la vénérable forteresse en une de ces gra- 
cicuses et élégantes résidences dont la Renais- 
sance a couvert notre sol. — De Chantelle il ne 
reste que des débris informes. Démoli par Fran- 
cois 1, à la suite de la trahison de Charles JI] 
de Bourbon, le joli château a vu ses derniers ves- 
tiges emportés par le tenrps. À Moulins, c’est un 
incendie qui, au milieu du dix-huitième siècle, a 
fait l’œuvre destructrice, ne laissant subsister 

4 Les volières du pure du châlean étaient aussi admi- 


rables, si l’on s'en rapporte à la relation d’un ambas- 
sudeur vénitien qui raconte y avoir vu comme chose 


extraordinaire des poules d'Inde et des perroquets... ur 
papagallo che parla benissimo. 


+ 
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que le donjon construit par Louis [° et un petit 
pavillon qui date de Pierre IL. La tour du don- 
jon, qui est appelée dans le pays la Mal coiffe, 
a grand air, s'élevant en bordure de la place de 
la cathédrale et dominant une partie de la ville 
qui s’étend en contre-bas vers la plaine de l'Allier; 
actuellement elle sert de prison. De la prison à 
la gendarmerie il » y a qu’un pas; et la gendar- 
merie de Moulins à trouvé asile dans le pavillon 
de Pierre 11. Sur ce pavillon, nulle autre trace 
de ses anciens maîlres qu'à hauteur du premier 
étage une frise où de délicates sculptures combi- 
nent les chiffres .entrelacés d'Anne et de Pierre 
avec les emblèmes adoptés par les ducs de Bour- 
bon. À ces emblèmes, Pierre II en a mème ajouté 
un autre : un cerf ailé qui fournit d’agréables 
motifs d’arnementation. On ne sait quel mobile 
détermina Pierre au choix de ce cerf; mais il est 
très probable que le prince agit par imitation des 
rois de France qni, vraisemblablement en son- 
venir d'exploits cynégétiques, prirent fréquem- 
ment, de Charles VI à François I, des cerfs 
pour supports de leur blason. 

Les arts aussi, comme par le passé, sont en 
honneur à la cour de Pierre Il. Des maitres 
flamands la visitent. Jean Perréal' est le client 


1. Perréal mourut en 1534 avec Le titre de peintre et de 
valet de chambre du roi. 
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ct le protégé du duc et de la duchesse de Bour- 
bon qui le donnent au roi; et Jean Perréal, artiste 
universel : peintre, sculpteur, miniaturiste, ver- 
rier, architecteur, va être l’un des initiateurs les 
plus actifs, les plus hardis, les plus influents de 
la Renaissance. C'est lui, nous l’avons vu, qui 
donne le modèle de l’église et des monuments de 
Brou ; à la demande de la reine, il dressera aussi 
le plan du magnifique mausolée du duc Fran- 
çois II de Bretagne que Michel Colombe exéeu- 
era sous ses ordres et que l’on voit aujourd'hui 
dans la cathédrale de Nantes', où notre Paul 
Dubois lui a récemment élevé un rival de beauté 
artistique avec le tombeau du général de Lamo- 
ricière. 

De cette époque si brillante pour lc Bourbon- 
nais, deux œuvres ont survécu justement dignes 
de toute admiration : les vitraux de l'ancienne 
collégiale qui sert de chœur à la cathédrale de 
Moulins, les trois tabhleanx connus sous le nom 
de tryptique de Moulins. 

Les verrières, à la coloration puissante, aux 
tons harmonieux, aux émaux éclatants, font par 
leur magnificence singulièrement regretter Ja 
destruction de Icurs contemporaines de la cha- 


4. La sépulture de François II avait été dans l’église 
du couvent des Carmes; après les orages de la Révolu- 
tion, le mausolée a été réédifis à sa place actuelle. 
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pelle de Bourbon. Depuis un rapport de M. Méri- 
méc en 1837, elles ont été plusieurs fois décrites 
et plus souvent visitées. L'une d'elles à une impor- 
tance iconographique réelle dans l’histoire des 
ducs de Bourbon. Elle reproduit, en effet, grou- 
pés antour de sainte Calherine, les trois enfants 
du duc Charles I qui eurent part au duché de 
Bourbon. C’est là que figure ce portrait du cardi- 
nal Charles qui rappelle la physionomie du rai 
Charles X. Puis voici vers la gauche, à genoux 
et les mains jointes, tête droite et regard assuré, 
le duc Jean IT, drapé dans un manteau de pour- 
pre ; tandis qu'à l’autre coin de la fenêtre, et fai- 
sant face à son mari, Cathcrine d'Armagnac, 
également en prière, tient entre ses doigts un 
chapelet dont les derniers grains retombent sur 
sa robe damassée garnie de fourrure tigrée. Dans 
le grand compartiment central formé par les me- 
neaux de la fenêtre, Pierre II et Anne de France, 
avec deux enfants, sont aux pieds de sainte 
Catherine vers laquelle le Cardinal, revètu d'un 
rochet, semble incliner son front avec plus de 
ferveur. Au-dessus et à l’entour de ces pcrson- 
nages principaux, leurs saints patrons apparais- 
sent dans les compartiments formés par les rami- 
fications des meneaux, — Les archéologues ont 
disputé et disputent pour savoir quel est l’auteur 
da dessin de ce vitrail et de ses voisins de la 
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cathédrale. Est-ce Albert Durer!, Benedetto 
Ghirlandajo ou Jean Perréal?…. Après tout, 
qu'importe le nom à la mémoire des dues de 
Bourbon? Pour leur renommée de Mécène, une 
œuvre pareille suffit, même quand elle n’est pas 
signée. 

Semblables controverses ont surgi à propos du 
tryptiqué de Moulins, communément attribué à 
Ghirlandajo. Le tryptique est aujourd'hui dans la 
sacristie de la cathédrale, Le tableau central offre 
linage d’une Vierge portant sur ses genoux un 
enfant Jésus bénissant; des anges tiennent an- 
dessus de la tète de la Vierge une couronne d’'or- 
févrerie, tandis que d’autres anges déroulent à ses 
pieds, qui s'appuient sur le croissant de la lune, 
une longue banderolle où sont écrites les louanges 
de la Mère du Christ. Le panneau de droite repré- 
sente le duc Pierre IT, à genoux, en costume 
ducal, avec saint Pierre debout près de lui et le 
désignant de la main; au panneau de gauche, 
Anne de France prie avec sa fille Suzanne, sous 
le regard protecteur de sainte Anne. 

Ge tryptique est la réunion récente ct arbitraire 
de trois peintures distinctes. Il est certain aussi 
que ce sont là les images réelles et ressemblan- 


4. Albert Durer, né à Nuremberg en 1471, mort en 
1548. 
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tes du duc et de la duchesse de Bourbon; d'au- 
tres portraits des mêmes personnages permet- 
tent de l’affirmer par comparaison. Mais si vous 
voulez savoir quel est le peintre qui aurait pu 
signer ces Lrois œuvres, ue consultez ni les ar- 
chéologues, ni les critiques d’art : les uns dé- 
montrent que c’est de la peinture flamande, les 
autres que le pinceau est italien; celui-ci hasar- 
dera le nom de Jean Perréal; cet autre pensera 
que si le tableau central est d’un artiste de 
Flandre, les panneaux de Pierre el d'Anne 
dénotent un tempérament plus méridional...…. 
Tous, d’ailleurs, sont d'accord pour admirer sans 
réserve celle œuvre inquiétante. La Vierge est 
absolument charmante de grâce mystique et de 
tendresse maternelle. Quant aux deux volets, ce 
sont des merveilles : la coloration est éclatante 
et forte, les chairs sont palpitantes, les person- 
nages sont magnifiquement habillés, Pierre et 
Aunve, couronne en lêle, sont couverts dn man- 
teau rouge doublé d'hermine; saint Pierre, avec 
la tiare aux trois cercles, est revêtu d’une chape 
brodée; sainte Anne est enveloppée dans un voile 
blanc, dont les plis austères descendent sur une 
robe sombre. Gcs deux tableaux sont de très 
grand style. Les jeux de lumière mettent des 
éclairs sur les gemmes et les ornements d'orfè- 
vrerie des couronnes et des costumes: les drapce- 
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ries des vêtements ont des reflets d’une intense 
chaleur. Les figures aussi sont saisissantes de 
vie et d'individualisme. Cette femme au front 
haut et découvert, au nez dont les traits accen- 
tués soulignent le profil gracieusement aquilin, 
c'est bien Anne de France. Voyez : ses yeux 
abrités sous de longs sourcils châtains ont plus 
de fierté que de douceur; n'est-ce pas que, 
mème dans la prière, ils semblent faire effort 
pour tempérer la hautaine vivacité de leurs re- 
gards 2. Arrètez-vons maintenant devant l’image 
du prince. Ces joues épaisses, ce profil un peu 
dépourvu de relief, ces yeux légèrement bridés 
où se posé un vague sourire, ces cheveux qui 
s'aplatissent en bandeaux droits de chaque côté 
du visage auquel ils impriment je ne sais quel 
air de bonhomie : ne sont-ce point là les traits 
que l'histoire donne au duc Pierre T1? 

Lorsque ces deux portraits furent exécutés, le 
duc de Bourbon approchait de ses dernières an- 
nées; avec Anne, il vivait la plupart du temps 
en Bourbonnais, dans une retraite relative, 
ayant avec la cour que des relations de cour- 
loisie el d'apparat. 

Un accident tue Charles VIII, 1498; et alors 
le duc d'Orléans, l'ancien cnnemi de Bourbon, 
arrive au trône. Pierre Ini envoie aussitôt ses 
officiers pour le saluer; bientôt il est lui-même 
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à Orléans avec Anne; et tous les deux, ils assis- 
tent d’abord à Reims, puis à Paris, au sacre 
de Louis XIT et anx fêtes qui suivent le sacre. 
Louis XII ne venge pas les querelles du duc 
d'Orléans, loin de là; ct Anne sait habilement 
profiter de la générosité du nouveau roi : elle 
obtient de lui une renonciation aux droits de la 
couronne sur les biens apanagers de la Maison 
ducale de Bourbon. Mais cette renonciation qui 
trahit les préoccupations de la cupidité d’Anne 
soulève les justes protestations du Parlement, Le 
roi dédaigne ces protestations; et quand prochai- 
nement le duc et la duchesse de Bourbon fiance- 
ront leur unique cnfant, Suzanne, au jcunc duc 
d'Alençon, le roi viendra lui-même à Moulins 
pour sauctionuer en persoune le traité de 
mariage. 

Le roi, outre sa naturelle bonté, a un motif 
puissant pour être si aimable avec Anne. Il veut 
lui rendre moins sensible l’injure qu’il lui fait 
par son second mariage, — Dans le but d’empè- 
cher la Maison d'Orléans de grandir et de s'ac- 
croître, le terrible Louis XI a, il y a plus de 
vingt ans, contraint le duc d'Orléans à épouser 
la sœur cadelle d'Anne, Jeanue de France. Laide 
et difforme autant que pieuse, douce et résignée, 
Jeanne ne pouvait être mère : c’est le secret de 

son mariage, el le roi son pére a osé, en la ma- 
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riant, dire à l’un de ses confidents, le comte de 
Dammartin! : « Z{s n'auront quére à besogner 
pour nourrir leurs enfants... » Dien se mani- 
feste quelquefois: et comme s’il eût voulu punir 
dans sa race l'auteur de ce propos, c’est ce duc 
d'Orléans, contre lequel tant de précautions ont 
été prises, qu'il appelle, lui, le Souverain des 
souverains, à la succession du malingre héritier 
de Louis XI. A peine roi, Louis XIT poursuit à 
Rome l’annulation d'un mariage où la contrainte 
fut notoire; et, dégagé de ce licn, il épouse Ja 
jolie veuve de son prédécesseur. Ce mariage est 
une consécration de Ta reunion de la Bretagne à 


4. Antoine de Chabannes, eomte de Dammartin, 1411- 
488, fils de Robert de Chabannes, tué à AzineourL, frère 
d'Étienne et de Jacques, tuës dans des combats contre 
les Anglais, Antoine servit dans les dernières can pagnes 
dé la guerre de Cent Ans. Fidéle à Charles VIT, tomba 
rapidement dans la disgrâce de Louis XI, fut enfermé à 
la Bastille, s'évada, participa à la ligue du Bien publie, 
se réconcilia avee Louis XT qui dès lors le combla de 
faveurs, le fil chevalier du Suiut-Espril, gonverneur de 
Paris, grand-maitre de France. (Cette dernière charge 
donnait à celui qui en étail investi le commandement 
sur tous les officiers de la Maison du Roï.}i La Maison de 
Chabannes, originaire du Bourbonnais, a eu plusieurs 
alliances avec la Maison de Bourbon : éette Catherine de 
Bourbon-Vendôme qui mourut cn odeur de sainteté était 
la femme de Gilbert de Chabanne-la-Palice, el Jacques 
de Chabannes, célèbre sous le nom de maréchal de La 
Palice, avait une sœur, Antoinette, qui épousa Charles 
de Bourbon-Careney. 
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la France; mais c'est aussi le retour d'Anne de 
Bretagne à la cour, et, reine pour la seconde 
{ois, elle y revient avec une fierté peu faite pour 
calmer la blessure infligee à l’orgueil de la sœur 
de la malheureuse Jeanne. 

Voilà pourquoi Louis XII à tant de prévenan- 
ces à l'égard du duc et de la duchesse de Bour- 
bon qui ne paraissent pas de leur côté avoir tenu 
grande rigueur au roi. Ainsi, lorsque Louis XII 
revient de l'expédition que Ini aussi à vouln 
faire en Italie, et dans laquelle aussi plus d'un 
Bourbon a signalé sa vaillance, le duc Pierre et 
Anne vont à sa rencontre à Lyon. Ainsi encore, 
quand l’archidue Philippe‘, frère de Marguerite 
d'Autriche, traverse la France avec sa Jeune 
femme, Jeanne d'Espagne, et s'arrête à Blois, 
Pierre et Anne assistent aux fêtes qui lui sont 
données. En cette circonstance, Anne peut voir 
un enfant qui est né quelques mois plus tôt aux 
hôtes illustres de Louis XII; cet enfant s’appel- 
lcra Charles Quint, 1l sera l'ennemi de la Frances, 
et Anne contribuera à lui donner au cœur même 
du royaume un appui dont elle va préparer la 
grandeur. 


4. Philippe Ier arehiduc d'Autriche, né en 1478, mort à 
Burgos en 1306. T1 était le fils de Maximilien et de Marie 
de Bourgogne; il devint le gendre de Ferdinand Ie Catho- 
lique et fut le père de Gharles-Quint. 
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Ces visites au roi n’ont aucun intérèt de poli- 
tique générale. Pierre Il ne s'occupe plus exclu- 
sivement que de ses propres affaires. Il a préparé 
l'avenir de sa fille; 11 fait venir auprès de lui un 
enfant de dix ans, Charles de Bourbon, son cou- 
sin. Devenu comte de Montpensier et dauphin 
d'Auvergne par la mort de son père ct de son 
frère ainé qui ont péri dans les guerres d'Italie, 
Charles doit être, après la mort du duc Pierre, 
l’ainé ct par conséquent le chef de la Maison de 
Bourbon. Pierre veut surveiller sa jeunesse el 
diriger son éducation... Vains projets : Pierre ne 
peut soupçonner que sa fille n'aura pas le sort 
qu'il lui destine; il peut encore moins penser que 
Charles de Bourbon, poussé par Anne de France 
elle-même, sera rebelle à l'honneur, infidèle aux 
traditions de sa race, traitre à son roi et à son 
pays. | 

S'étant rendu à Màcon avec sa femme et sa 
fille pour saluer le roi, le duc Pierre est pris de 
fièvres quartes et comprend aussitôt la gravité de 
son mal, Il se fait ramener à Moulins et mande en 
grande hâte le duc d'Alençon’. Suzanne vient 


4. Charles IV (1489-1525), due d'Alençon, rétablit par 
ses bons ecrvices sous Louis XII ct François Ier l'hon- 
neur de sa Maison que sou père el son grand-père avait 
quelque peu compromis. Il “pousa en 1509 Marguerite 
d'Orléans-Angoulême, sœur du fulur roi François Ier, 
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d'alleindre sa douzième année, le mariage est 
dès lors possible, et le vieux duc s'endormira 
plus content s’il a vu se réaliser cette union si 
vivement désirée par lui. Malheureusement le 
duc d'Alençon arriva trop tard; la veille de son 
arrivée, Pierre avait rendu le dernier soupir, 
affronlant la mort avec l’ardente piélé qui était 
depuis longtemps la pratique régulière de sa vie 
(10 octobre 1503). — Les grands effets ont par- 
fois de petiles causes. Si le duc d'Alençon était 
arrivé à Moulins vingt-quatre heures plus tôt, il 
eût été l'époux de Suzanne de Bourbon; et si les 
choses se fassent ainsi accomplies, la France 
n'aurait probablement pas à rougir de la trahison 
de celui de ses connétables qui s’appela Charles III 
de Bourbou. 

Avec Pierre Il, huitième duc de Bourbon, mort 
sans enfant mâle, la branche aînée de la descen- 
dance de Robert de Clermont disparaît, la ligne 
directe des ducs de Bourbon s'éteint, Mais des 
rameaux collatéraux de Bourbon subsistent : eh 
loujours puissante, leur sève est fonjours géné- 


laquelle étant veuve épousa Henri d'Albret roi de Na- 
varre ct cut une fille qui s’appela Jeanne d'Albret, Une 
sœur de Charles IV épousa le duc de Vendôme, grand- 
père d'Henri IV. Charles fut le dernier représentant de la 
branche d'Alençon; on lui reproche d’avoir quitté trop 
tôt le champ de bataille de Pavie. 
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reuse : le siècle qui commence au moment de la 
mort de Picrre II mettra un petit-neveu de ce 
prince à la tête de la Maison de France et s'achè- 
vera dans la gloire du règne d'Henri IV, le plus 
grand de tous les Bourbons. 

La mort de Pierre IT est une date importante 
dans l'histoire de la Maison de Bourbon. Suivons 
le cortège funèbre du prince; ces funérailles sont 
les dernières pour lesquelles Souvigny doit ouvrir 
sos caveaux dans les plus solennelles pompes. 
Quelques heures après la mort de Pierre, son 
corps fut ouvert et son cœur fut mis dans une 
urne de plomb pour être presqu’aussitôt inhumé 
dans le chœur de Notre-Dame de Moulins où 
étaient déjà le cœur du duc Jean TT et le corps de 
Madame Jeanne de France, première femme de 
eclui-ci, Puis revêtu d’une moult riche robe, 
avec lOrdre de Saint-Michel au col, le corps du 
prince fut déposé sur un magnifique lit de parade, 
dans l'unc des grandes salles du château de 
Moulins. Cette salle était tendue de tapisseries de 
grande valeur d'or et de soie, où il y avait figuré 
les douze apôtres, douze prophètes, le couronnc- 
ment de Notre-Dame et les quatre évangélistes; 
au pied du lit, quatre grands cierges ardents et 
vingt-quatre grosses torchés, toujours ardentes, 
jour et nuit; autour du lit, vingt-quatre archers 
de sa garde avec leurs hallebardes et bien accou- 
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trés, el vingt-quatre prètres qui disaient le psau- 
tier. Los portes du château sont ouvertes, et pen- 
dant que commencent grandes sonneries de 
cloches et tocsins, tous gentilshommes, bour- 
geois et menu peuple viennent voir ce très ver- 
tueux prince trépassé et prier pour l'âme de lui. 
L'exposition dura un jour. Le lendewrain, dans 
la nuit, le corps de feu Monseigneur bien groma- 
tisé et pulvérisé de bonnes poudres et bien em- 
baumé est déposé dans une caisse de plomb bien 
soudée. Le cercueil cst ensuite transporté dans la 
chapelle du château, placé sur des tréteaux et 
recouvert d'un drap d'or à une croix blanche de 
damas. Durant quinze jours, le cercueil reste 
ainsi, entouré de prêtres et de gardes qui prient 
et qui veillent; des aumônes sont répandues à 
profusion, des services funèbres sont célébrés 
sans intervalle, pendant que le défilé des bonnes 
gens nest pas interrompu. — Le moment de 
l'enterrement est venu. Voici d’abord cinq cents 
pauvres vêtus de deuil et portant chacun une 
grosse torche où pend un grand écu aux armes 
de Bourbon avec le collier da saint Michel. Après 
eux, et précédés de la Croix et de l’eau bénite, 
viennent les prélats et gens d'église, revêtus 
selon leur dignité de leurs habits pontificaux, 
et avec eux les membres des Ordres religieux. 
Puis c'esl la maison dnrale, depuis les simples 
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valets de cuisine ou de chambre jusqu'aux grands 
officiers de la justice, des finances et de l’admi- 
uistration, Quatre trompettes marchent ensuite, 
leurs trompettes sur le col sans être sonnées, où 
péndent à chacune une bannière de taffetas aux 
armoiries de feu Monseigneur. Trois gentils- 
hommes, entourés de hérauts d'armes, s’avan- 
cent : l’un porte le guidon du prince, qui est 
moitié de couleur tanée et moitié de couleur blan- 
che avec le cerf ailé peint au naturel et entouré 
de la ceinture d'espérance; l’autre porle son cas- 
que doré; le troisième a sur le bras sa cotte 
d'armes. Le premier écuyer les suit, à cheval sur 
un grand coursier couvert tête ct tout jusqu’à 
terre d’une honsse de velours noir; il tient l'épée 
du duc et vingt-quatre jeunes pages vont à pieds 
à ses côtés. Au derrière dudit premier écuyer 
marche un huissier d'armes ayant en sa main une 
masse d'argent aux armes de Bourbon. Cet huis- 
sicr précède immédiatement le corps du prince 
qui est porté par vingt-quatre archers de sa 
garde dont le harnais de parade est voilé par les 
chaperons de deuil. Sur le cercueil recouvert d’un 
drap d'or qui traine jusqu’à terre et dont les 
coins sont soutenus par quatre chevaliers, l’effi- 
sic de Picrre I! est étendue, figuréc an naturel, 


L. La coutume de représenter ainsi le défunt était un 
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avec l’habit ducal, l'Ordre de Saint-Michel au col 
et la couronne en tête, ladite couronne garnie de 
gros diamants, rubis et autres pierres précieuses 
qui sont les meilleures pièces de la Maison de 
Bourbon et qui peuvent valoir de soixante-dix à 
quatre-vingt mille écus. Au-dessus du corps, un 
grand ciel, tout de drap d'or, est élevé sur six 
lances noires portées par six chevaliers. A druile 
du corps, un chevalier porte le pennon du prince; 
aux angles, quatre gentilshommes portent cha- 
cun sa bannière. À la suite du corps et à une 
petite distance, le deuil s'avanec : c’est, en tête, 
le duc d'Alençon, qui n'est pas le parent le plus 
proche, mais auquel sa qualité de futur gendre 
donne la première place. Alençon a un grand 
manteau noir à deux aunes de queue dont le bout 
est porté par un sien gentilhomme. Après lui, 
Monseigneur le comte de Montpensier, Charles de 
Bourbon, vêtu de semblable habit réservé que la 
queue rest en longueur que d'une aune el demie 
et n'est pas portée; puis encore d’autres princes, 


usage royal déjà ancien : le buste du rai et ses mains 
étaient d'abord moulfs en cire: puis un artiste exécutait 
la reproduction d'après l'empreinte oblenue de la sorte. 
Jean Perréal fil ainsi les etfigies de Louis XIL et d'Anne 
de Bretagne, François Clouet celles de François Eer et 
d'Henri IT, Germain Jacqnet, dit Grenoble, celle 
d'Henri 1V... etc. L'épreuve premiére de la tête d'Henrill 
ainsi obtenue est au musée du Louvre. 
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à la suite desquels viennent : les chambellans, les 
gentilshommes et pensionnaires de l'hôtel, les 
woutilshommes, sujets et vassaux des pays de feu 
Monseigneur, les bons bourgeois de la ville de 
Moulins et d'ailleurs, ettant de menu peuple que 
c'est chose pitoyable à voir les grands pleurs el 
cris de tous ces pauvres gens qui émeuvent le 
cœur de toute créature. Dans cet ordre, le cortège 
sort de Moulins par la porte d'Allier, et quand il 
est arrivé à une place nommée les Lisses, le 
corps est mis sur un chariot tout couvert de 
velours noir, trainé par cinq grands chevaux 
également caparaçonnés et conduits par trois 
charretiers, En même temps, tous les seigneurs 
et gens d'église montent à cheval sur des che- 
vaux houssoyés de drap noir: et l'on se dirige 
lentement vers Souvigny. Quand on parvient à la 
porte de cette ville, le cercueil est descendu de 
sur le chariot, chacun met pied à terre et le cor- 
tege reprend son ordre comme on était au départ 
du château de Moulins. Monsieur l'abbé de Cluny, 
en ornements pontificaux, entouré du prieur et des 
moines de Souvigny revêtus de leurs riches chap- 
pes, et escorté des chanoines de Bourbon, Mont- 
luçon, Verneuil, Hérisson, reçoit à l'entrée de la 
ville le corps qui est aussitôt porté jusqu’à l’église 
du prieuré et mis, au milieu du chœur de cette 
église, sous une grande chapelle ardente où bru- 
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lent neuf cenls cierges lous de trois pieds de hau- 
teur. La chapelle ardente est de velours noir 
rehaussé des armes de Bourbon; et la décoration 
du chœur de l'église est semblable, ainsi que 
celle des deux chapelles où sont les caveaux des 
princes, tandis que la grande nef de la dite église 
où brûlent quinze cents cierges est tendue de bou- 
gran noir d'Allemagne semé, à chaque pilier, de 
grands blasons aux armes du feu prince. L’assis- 
lance prend place : l'écuyer qui lient l'épée est 
aux pieds du corps, sous la chapelle ardente, 
ayant à ses côtés les chevaliers chargés des 
armes et des insignes du duc; aux coins de la 
ehapelle, les quatre barons qui portent les ban- 
nièrcs. Le duc d'Alençon est conduit, seul avec 
son chambellan et son aumônier, dans un ora- 
toire qui joint la chapelle neuve; le comte de 
Montpensier et les autres princes du grand deuil 
siègent au côlé gauche du catafalqne; les gen- 
tilshommes du défunt se rangent au côté droit; 
l'abbé de Cluny est avec le clergé à l'entréc du 
chœur. L’égliseest remplie par une foule innom- 
brable. Les vigiles sclennelles sont chantées; 
puis. quand l'office cst terminé, Messicurs du 
grand deuil se retirent el sont en grande pompe 
conduits à l'hôtel de feu Monseigneur à Souvi- 
gny où se fait le souper et grand manger à tous 
venants. Pendant la nuit, les religieux et des 
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archers gardent l'église. Le lendemain, en pré- 
sence de la même assistance que la veille, trois 
grand'messes sont chantées. Au moment de 
l'offerte, le duc d'Alençon est cérémonieusement 
conduit au grand autel où il offre une pièce d'or; 
après lui, les autres princes du grand deuil font 
de même et sont suivis par les gentilshommes et 
autres sans y garder grand ordre, à cause du 
grand nombre qui y est. Un sermon à la louange 
de feu Monscigneur cst fait par son aumônier et 
confesseur, Maîlre Jean Copie, docteur en théolo- 
gie, de l'Ordre de Notre-Dame des Carimes. La 
dernière grand'messe achevée, vingt-quatre ar- 
chers prennent le cercueil, le portent dans la 
chapelle neuve, et, après le lidera chanté par 
l'abbé de Cluny, le descendent dans le caveau qui 
s'étend sous cette chapelle. Aussitôt, et avant que 
le caveau soit refermé, un héraut appelle le pre- 
mier écuyer et le somme de mettre bas l'épée de 
Monseigneur; et l'écuyer jette l'épée. Puis c’est 
le casque, l'écu, la cotte d'armes; c’est encore le 
guidon, le pénnon et la bannièret.…., et ces fières 


4. La bannière est l'enseigne du chevalier banneret. 
De forme carrée elle est altachée au bout et sur Le côté 
d’une lance; elle porte en broderie ou eu peinture les 
armes du chevalier. — Le pennon est l'enseigne du che- 
valier bachelier. Le pennon se distingue de la bannière 
en ceci qu’au lieu d’être carré il a la forme d'une bande- 
rolle un peu large et se termine par une pointe. Quand 
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dépouilles jonchent bientôt le sol où vient de 
s’'abimér la grandeur de celui qui les illustra. 
— Lorsque cette lugubre cérémonie est terminée, 
le héraut pousse un cri: « Monseigneur notre 
bon duc est mort; Dieu veuille avoir son 
ame!... » 


un chevalier était admis au droit de lever bannière, on 
coupait la pointe du pennon qui. de la sorte, se trouvait 
transformé en bannière. Le pennon porte aussi les armes 
du ehovalicr. Le guidon cst l'étecndard dés compa- 
vuies de cent lances créées par les ordonnances de Char- 
les VIL 11 a la forme d’un carré allongé et se termine 
par deux pointes. 
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X. — Charles III, neuvième duc 
de Bourbon,connétable de France 
(1489-1527). 


Immédiatement après cet adieu à son maitre, le 
héraut, élevant la voix, continue : « Vivent mes 
dame et demoiselle duchesses de Bourbon et d'Au- 
vergne, comtesses de Clermont, de Forez, de 
Gien, de La Marche, vicomtesses de Garlat et de 
Murat, dames de Beaujolais et de Bourbon- 
Lancy...…, » 

Ces paroles sont la proclamation d'un fait; 
elles ne sauraient être l'affirmation d'un droit. 
Les femmes, en cffet, n'ont pas capacité pour suc- 
céder aux biens d'apanage; el parmi tous les 
titres dont le héraut salue la veuve et la fille de 
Picrre II, plus d’un s'applique à des domaines 
de cette nature, — Où donc est le droit? 

Pierre 11 étant décédé sans postérité masculine, 
la qualité de chef de nom et d’armes de la Maison 
de Bourbon est passée à son cousin, ce Charles 
de Bourbon, comte de Montpensier, que nous 
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avons vu assister aux obsèques de Pierre à la 
suite du duc d'Alençon. Cette qualité d’aîné de la 
Maison de Bourbon ne confère-t-elle pas à celui 
qui en est investi quelque vocation à la succes- 
sion ducale? — Où donc est le droit? 

La question est grave : à cette occasion et à ce 
moment la cause réelle apparaît de la trahison 
de Charles de Bourbon, troisième du nom, neu- 
vième duc de Bourbon, connétable de France. 

La plupart des historiens n'en ont point fait 
assez la remarque. Coupables de parti pris où 
ignorants par insouciance, presque tous, sur cette 
page lamentable des annales de la Maison de 
Bourbon, ont émis an jugement dont la partia- 
lité ne résiste pas à une froide critique, et dont 
les circonstances atténuantes sont absolument in- 
firmées par un examen attentif des faits. 

Lors du mariage de Jean I‘, quatrième due de 
Bourbon, avec Marie de Berry en 1400, 1l fut 
expressément convenu, — on l’a vu, — que le 
duché de Bourbon, bien patrimonial de la Maison 
de Bourbon, était désormais transformé en bien 
apanager; et à cette condition, le duché d’Au- 
vergne, détaché du domaine de la couronne, fut 
ajouté à l’apanagce des ducs de Bourbon. En vertu 
de ce contrat de mariage, le duché de Bourbon 
el le duché d'Auvergne devaient done rester dans 
la Maison de Bourbon jusqu’à l’extinction de la 
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postérité masculine de Jean If et de Marie de 
Berry. Or, les comtes de Montpensier étaient 
issus de ce mariage par Louis', premier comte 
de Montpensier, fils puiné du duc Jean 1°". Char- 
les de Bourbon-Montpensier est le petit-fils de ce 
Louis; et si les choses étaient restées en l'état 
créé par le contrat de mariage de 1400, Charles, 
ainé des descendants par les mâles de Jean If, 
serait naturellement appelé à la succession de 
l'apanage constitué à ce dernier. 

Mais la situation établie par ce contrat de ma- 
riage a été profondément modifiée, 

En 1459, un accord intervient entre le duc 
Jean Il et son oncle Louis de Montpensier, fils 
puiné du duc Jean I°, Aux termes de eet accord, . 
Louis renonce pour lui el sa postérité à (ous droits 
éventuels sur la succession ducale de Bourbon; 
et, en compensation de cet abandon, Montpensier 
obtient de son neveu la barounie de Mercæur, 
une somme de dix mille écus d’or, une rente de 
dix-huit cents livres. Conclu avec une entière 
liberté des deux côtés, cet acte à titre onéreux ne 


1. Louis, comte de Montpensier, fils puiné du duc 
Jean Ier, mournt en 1486, très Agé. Nous en avons déjà 
parlé, IL Jaissait un fils, Gilbert, deuxième comte de 
Montpensier, Gilbert eut à son tour trois fils : 1° Louis 
qui mourut jeune; 20 Charles, qui fut le neuvième duc 
de Bourbon: 49 François, qui fut duc de Châtellerault et 
se fit tuer à Marignan. 


a, ES 
Cigitizeé E Gac gle PRIN( ETON JNIVER SITY 


NEUVIÈME DUC DE BOURBON. 403 


porte en lui-même aucune cause pouvant procu- 
rer son annulation. 

Dans la suite, eu 1473, Louis XI marie sa fille 
Anne à Pierre de Bourbon. On peut à cette époque 
prévoir que le duc Jean 11 ne laissera pas d’en- 
fants et aura Pierre, son frère, pour successeur, 
Le roi règle les conventions matrimoniales en 
conséquence de la renonciation des Montpensier : 
il est convenu que les biens apanagers de Bour- 
bon qui appartiendront à Pierre au jour de son 
décès feront alors retour à la couronne, si Pierre 
meurt sans postérité masculine. — Ce contrat de 
mariage ne sacrifie pas les droits des Montpen- 
sier, puisque ceux-ci ont vendu leurs droits; et il 
consacre les droits de la couronne que Louis XI 
ne perd jamais de vue. 

Jusqu'ici tout est clair, tout est régulier; aucun 
doute n’est possible. Mais voici qu'Aune de 
France entre en scène. La dame de Beaujeu de- 
vient toute-puissante. Le souci des intérêts de 
l'État ne lui fait pas oublier ses propres inté- 
rèts; et quand elle perdra la puissance, elle 
sacrifiera les premiers aux seconds, usant, au 
gré de son avidité, du crédit que ses services 
passés lui assurent auprès de Charles VIII et de 
Louis XII. 

Nous sommes en 1487; les Beaujeu sont au 
pouvoir. Le duc Jean 11 est mourant; les biens 
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de Bourbon vont échoir à l'époux d'Anne. Anne 
obtient de Charles VIII, — en réalité accorde ce- 
même, — l'autorisation pour elle et pour Pierre de 
se faire donation réciproque de tous leurs biens. 
C'est là une dérogation aux conventions matri- 
moniales de 1473. On peut se demander jusqu’à 
quel point un contrat de mariage peut être ainsi 
modifié après quinze annécs de durée. Mais 
quelle que soit l'intention d'Anne, on ne saurait 
admettre que cette autorisalion de donation per- 
mette une dérogation aux lois qui régissent les 
apanages : les apanages échappent à toute dona- 
tion particulière. 

Ce n’est pas tout. Anne et Pierre recueillent 
l'héritage de Jean IT, et ils n’ont pas d’enfants. 
Les Montpensier regrellent alors la convention 
de 11459 qui les prive de l’expectative de cetie 
immense succession, Gilbert de Montpensier!, 
fils aîné de Louis de Montpensier, s'adresse à 


1. Gilbert de Bourbon, deuxième comte de Montpen- 
sier, 1448-4196, servit fidèlement Louis XI, fut ensuite 
du parti d'Anne de Bcaujcu et se distingua dans les 
campagnes de Brelagne contre le due d'Orléans. 1 com- 
manda l'avant-garde de Parmée de Charles VII lors de 
l'expédition .en Italie; ne put maintenir les succès de la 
France à Naples; mourut noblement au milieu de ses 
soldats à Pouzzoles. Par une de ses filles mariée au duc 
Antoine de Lorraine, Gilbert de Montpensier est de plu- 
sieurs manières l’ancêtre des Maisons souveraines d’Eu- 
rope,. 
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Pierre et à sa femme; et un traité conclu à Chi-- 
non, en 1489, cntre le duc et la duchesse de 
Bourbon d’une part, et Gilbert de Montpensier 
d'autre part, annule la convention intervenue 
entre Jean II et Louis de Montpensicr. Mais 
ce traité de Chinon est impuissant à rendre aux 
Montpensier l'intégrité des droits qu'ils ont 
abandonnés en 1459. C'est en vertu de ect aban- 
don que le contrat de mariage de 1473 a été 
dressé; et la siluation des biens apanagers a été 
établie dans ce contrat de mariage. À l’heure 
actuelle, cette situalion ne pourrait légalement 
ètre modifiée par le roi lui-même, représentant 
des droits de la couronne; à plus forte raison elle 
ne peut ètre changée par une convention parti- 
culière à laquelle le roi n'a aucune part. Ce point 
est hors de doute. Il ne paraît pas d’ailleurs que, 
mème dans l'esprit de ses auteurs, l'accord de 
Chinon ait ea longtemps une grande valeur. Le 
jour où en 1491 une fille naît au duc et à la 
duchesse de Bourbon, celle-ci doit compter pour 
peu de chose le traité conclu avec Montpensier. 
La suite des événements va prouver qu'Anne 
tient cette convention pour non existante. et que 
les Montpensier de leur côté ne la regardent pas 
comme sérieuse. 

Louis XII arrive au trône. Aussitôt la duchesse 
de Bourbon obtient de la bonté du nouveau rai 
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un acte qui annule au profit de la fille de Pierre 
et d'Anne Ja constitution d’apanage du contrat 
de mariage de 1100, formellement confirmée en 
1473, et donne à Suzanne de Bourbon le droit de 
succéder aux biens apanagers. Singulièrement 
impolitique. cet acte est encore en opposition 
avec les lois et coutumes qui régissent les apa- 
naues, Le roi n'a pas le droit d’aliéner ainsi les 
biens de la couronne ; et les biens d’apanage ne 
sont que des biens détachés pour un temps du 
domaine de l'État. Saus doute la fortune de la 
fille du duc et de la duchesse de Bourbon serait 
diminuée; mais, mème sans les biens apanagers, 
celle fortune serail encore considérable; et en 
agissant de la sorte Anne obéit à ses instincts 
cupides sans aucun égard pour les intérêts de 
l'État. 

Circonstance curieuse et qui n’est révélée nulle 
part, bien que la preuve matérielle en existe 
encore : dans le lemps où la duchesse de Bour- 
bon arrache cet acte à l'imprévoyante faiblesse 
de Louis XII, elle fait examiner par des légistes 
si, dans la succession du roi Charles VIII, elle 
ne pourrait pas réclamer la Provence, Cette 


1. Cette consultation juridiqne est conservée dans les 
archives de la Maison de Bourbon. — On sait que la 
réunion de la Provence, habilement préparée par 
Louis XI, ne devint un fait accompli qu'au début du 
règne de son successeur Charles VIII. 


Cigitizeé | Goc Qle pRINC ÉTEN Ne SITY 


NEUVIÈME DUC DE BOURBON. 407 
particularité ne peut évidemment influencer en 
ricn le jugement que l’on doit porter sur l'acte 
de Louis XII; mais elle éclaire d'une vive lu- 
mière les pensées des principaux acteurs du 
dramc qui sc prépare, elle nous aidera bicntôt à 
mieux comprendre leurs intentions, elle fait 
éclater l'unique mobile de leurs actions : un insa- 
tiable désir de richesse, dût pour la satisfac- 
tion de ce désir l’œuvre de la grandeur fran- 
çaise être compromise; et l'existence même du 
royaume eût été menacée si, avec les immenses 
possessions de Bourbon, la même main eût aussi 
détenu le comté de Provence. Anne, il est vrai, 
ne peut donner suite à ce projet mystérieux ; 
nous verrons plus loin qu'elle ne s’est pas arrêtée 
en vain à cette pensée. 

L'acte de Louis XII provoque les résistances 
dù Parlement et l'opposition du procureur du roi 
près la Chambre des comptes. C'est justice. Mais 
le roi passe outre; ce n’est que dix ans plus tard 
que Louis XII rendra l'édit où 11 ordonne gu'on 
suive loujours la loi malgré les ordres contraï- 
res que l'importunité pourrait arracher au mo- 
narque. — Quant aux Montpensier, ils essaient 
quelques protestations, el ces protes(alions Sont 
formellement visées dans les réquisitions du pro- 
cureur du roi : « pour ee que, cst-1l dit par ce 
magistrat, < es dits seigneurs de Bourbon el de 
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« Monipensier ne peuvent prétendre aucun droit 
« audit duché, ainsi qu'il sera fuil dûment 
« apparoir, mais au contraire que ledit duché 
« appartient au rot... » Les Montpensier ne vont 
cuère, il est vrai, dans leurs protestations, an 
delà d'un accès de mauvaise humeur. Leur pané- 
gyriste le plus résolu, leur apologiste le plus par- 
tial, leuy serviteur le plus fidèle, Marillac, - 
avoue que le comte Louis', fils de Gilbert de 
Montpensier, voulait obtenir par douceur du duc 
et de la duchesse de Bourbon re qui lui eût coûté 
beaucoup en procès. Cette attitude de Louis de 
Montpensier est-elle celle de quelqu'un qui cst 
absolument convaincu de son droit? et cette 
crainte des frais de justice n'est-elle pas la crainte 
de la justice clle-même ? 

[l y a plus encore : deux ans plus tard, Su- 
zanne de Bourbon est solennellement fiancée au 
duc d'Alençon, sur la demande même de Louis XII. 
Un contrat de mariage est dressé qui assure à 
Alençon toute la’ succession de Bourbon, biens 
apanagers €t bicns patrimoniaux. Nouvelles pro- 
testations dn Parlement et du procureur du roi, 


1. Louis de Bourbon, troisième comte de Montpensier 
(1485-1501); se d'stingue dans la première expédition de 
Louis XII en Italie; meurt subitement, à Pouzzoles, sur 
le cercueil de son père qu'il faisait exhumer pour le rap- 
porter en France. Il n'avait pas été marié, 
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car st telle voie était ouverte par la succession 
des femmes aux biens d'aupanages, ce serail le 
plus grand inconvénient qui oncques advint au 
rot el au royaume, tellement que par succession 
de lemps le roi se lrouverail par lels moyens 
dénue de la plupart des terres et seigneuries de 
la couronne, qui ne se doit tolérer, — Les Mont- 
pensier cette fois ne font pas entendre de réclama- 
tion; et comme si ce silence ne suffisait pas en- 
core à établir qu'ils ne songent à ce moment à 
élever aucune prétention, quelques mois plus tard, 
Claire de Gonzague, veuve du comte Gilbert, 
mère de Louis et de Charles de Montpensier, 
donne quittance de ce qui reste dû à son mari et 
à ses enfants! par le duc de Bourbon. A la même 
époque, ct devenu chef de la branche de Mont- 
pensier par la mort de son frère Louis sans pos- 
térité, Charles est élevé en Bourbonnais, sous les 
yeux et par les soins du duc Picrre et de la dn- 
chesse Anne qui l'entourent des attentions les 
plus affectueuses : irrécusakle témoignage d'une 
cordialité que des oppositions d'intérêts ne per- 
mettraient pas. 


4. Les enfants de Gilbert de Montpensier étaient : 
fo Louis; 20 Charles; 30 Francois, tué à Marignan; 
ke Louise, mariée à son cousin Louis de Bourbon-La 
Roche-sur-Yon, mariage d'où sont issus les durs de Mont- 
pensier ; 59 Renée, mariée au duc de Lorraine ; 69 Anne, 
morte sans alliance. 
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C'est en cet élat que survient la mort de 
Pierre II. — Où est le droit? avons-nous dit... II 
est maintenant facile de répondre : les biens apa- 
nagers devraient faire retour à la couronne; les 
biens patrimoniaux appartiennent à Suzanne et à 
sa mère. Le roi a le tort de ne pas réclamer les 
duchés de Bourbon et d'Auvergne; en suivant les 
obsèques de Pierre au second rang, Charles de 
Montpensier ne fait que conformer son attitude à 
la réalité des faits; il n'a aucun droit à faire 
valoir, aucun bien à revendiquer. 

Charles de Montpensier aurait-il jamais eu la 
pensée de réclamer contre cet ordre de choses, si 
le mariage de Suzanne de Bourbon avec le duc 
d'Alençon eût été réalisé? C’est douteux. En tout 
cas, la duchesse de Bourbon ne se hâte pas de 
procéder à la célébration de cette union; et ce 
retard laisse à Charles le loisir de Ia réflexion et 
aux convoilises de ee prince le temps de naître. 
Charles songe que cette immense fortune, en par- 
tic constituée par ses ancètres, va grossir le 
patrimoine d'une Maison qui n’est pas la sienne ; 
il se juge peut-être spolié. Sans doute son entou- 
rage excite ses regrets ct lui démontre que Ics 
conventions du fatur mariage de Suzanne de 
Bourbon reposent sur une série d'actes sujets à 
litiwe; on lui rappelle le traité de Chinon... et 
voici qu'en 1504 Charles annonce son intention 


- 
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de faire valoir ses droits contre la duchesse de 
Bourbon à la succession de Pierre, fait publier 
dans ses domaines le commencement du procès et 
signifier à la duchesse et à sa fille qu'il prétend à 
la possession du duché. 

Anne demande le temps d'examiner l'affaire. 
Puis elle rompt avec Alençon, paye à celui-ci le 
dédit de 100,000 livres, soit environ deux mil- 
lions de nos francs, convenu en cas de rupture; 
et en 1505 Charles de Montpensier épouse Suzanne 
de Bourbon. Ce mariage, accompli d'ailleurs avec 
la sanction royale, est en quelque sorte une tran- 
saction. Mais cette transaction ne peut en rien 
modifier le fond même de la siluation ; et les deux 
parties s'en rendent compte, car elles redoutent 
également toutes les deux l'intervention du Par- 
lement dans l'aflaire. Si Aune étail sûre de son 
droit, ne préférerait-elle pas s'en remettre au 
jugement du Parlement, plutôt que payer un 
dédit si cousidérable au duc d'Alençon? De son 
côté, s’il n’avait aucun doute sur la justice de sa 
cause, Charles de Montpensier ne préférerait-il 
pas lui aussi l'attente de celle décision des juges 
à l'ennui d’épouser une princesse malingre, ché- 
tive, dont la laideur repousse tous les regards, 
tellement contrefaile que lobséquieux Marillac 
écrit d’elle : « Vue la difformité et indisposi- 
tion de ladite dame, on avail opinion qu'elle ne 
portät jamais d'enfant. » 
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C'est ainsi que Charles de Monlpensier devient 
duc de Bourbon; et l’histoire, si elle conteste son 
droit, ne saurait lui refuser ce titre. 

Maître par Son mariage de la fortune des dues 
de Bourbon qu'Anne a encore accrue, Charles y 
Joint celle des Montpensier, dont les principales 
pièces sont le comté de Montpensier, le comté de 
Clermont en Auvergne, le Dauphiné d'Auvergne, 
les baronnies de Mercœur et de Combrailles. Ces 
deux fortunes rénnies donnent à leur maître nne 
richesse que les ducs de Bourgogne eux-mêmes 
n'ont pas connue. Tous ces tiefs se touchent; 
au milieu du royaume, ils forment un vaste do- 
maine compact dont la possession assure à son 
seigneur une puissance que la prévoyance de 
Louis XI n'aurait pas laissé naître et qui est dès 
lors une menace perpétuelle vis-à-vis de l’auto- 
rité royale, un danger permanent pour le repos 
public. Presqu'au lendemain de la chute reten- 
tissante des possesseurs de grands apanages, 
c’est la résurrection d’une formidable féodalité 
apanagère ; François I expiera la faute de 
Louis XII. 

Charles a dix-sept ans, haute taille ct fière 
mine. Déjà il laisse deviner son caractère : un 
orgucil insupportable et l'impatience de toute 
supériorité; son cœur couve cette ambition effré- 
née qui fera de lui un grand criminel. Il est 
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sérieux, taciturne, d’austère allure : comme si le 
sang italien de sa mère avait modifié dans ses 
veines l'exubérante nature des Bourbons, ou 
comme si les leçons d'Anne de France, sa belle- 
mère et son éducatrice, avaient prématurément 
porté leurs fruits. — On ne lui connaît aucun 
bâtard; et cette circonstance a inspiré au conteur 
Désormeaux d'invraisemblablcs considérations 
d'une moralité que le dix-huitième siècle aurait 
bien fait de pratiquer. On a dit que Louis XII 
répétait quelquefois : « Ne nous jions nas à ce 
grand et sage garçon; il n’est pas pire eau que 
l'eau qui dort. » Ce propos, très juste en lui- 
méme, n'est guère croyable : en le tenant, 
Louis XII aurait été trop sévére pour sa propre 
faiblesse; mais s'il eut un peu de clairvoyance, 
le bon roi dut, avant de mourir, comprendre 
et regretter les conséquences de cette faiblesse 
Inérme. 

Sous Louis XII qui lui donne après la mort 
du duc Pierre l'office de chambrier, Charles de 
Bourbon paraîl en Ilalie; til s'y distingue, bien 
qu’il ne soit pas de toutes les campagnes. Il fait 
ses débuts à la prise de Gênes. à côté de Bayard!, 


4. Pierre du Terrail, seigneur de Bayard, 14761524. 
D'une noble famille du Dauphiné : son père avait été 
dangereusement blessé à Guinegate ; son aïeul, son 
bisuïeul, son lrisaïieul avaient été tués à Montléry, à 
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et se conduit brillamment à la victorieuse jour- 
née d'Agnadel', En France, il prend part, à la 
tte de trois cents lances, à l'expédition de Picar- 
die que marque la défaite de Guinegate?, mais 
n’assisie pas à cette bataille. L'année suivante, 
lorsque les échecs des armées françaises en Ila- 
lie resserrent contre le royaume lalliance de 
Maximilien, d'Henri VIII* et des Suisses, Bour- 
bon est lieutenant du roi en Bourgogne que les 
Suisses menacent : il met le pays en état de dé- 
fense, rétablit partout la discipline, couvre la 
frontière, conjure le péril; comme le dit M. Mi- 
gnet, il fait vite et bien. 


Azincourt, à Poitiers; le dernier représentant de sa race 
fat tué en 1644 au siège de Gravelines, Bayard monrut 
d’un coup d'arquebuse reçu pendant la retraite de Rebee 
en Italie. 

1. La victoire d’Agnadel est de 1509, A côté de Louis XII 
combattirent : Charles de Valois duc d'Alençon, le duc 
Charles de Bourbon, Charles de Bourbon-Vendôme, 
Louis de Bourbor-La-Roche-sur-Yon, François d’Or- 
léans duc de Longueville, Louis d'Orléans-Longueville, 
frère du précédent, Jcan marquis de Pont-à-Mousson, 
fils naturel du bon roi René. 

2. Guinegate, Les Français furent vaincus deux fois 
à Guinegate : 19 en 1479 par l’archiduc Maximilien; 2 en 
1913 par une armée anglaise. A cette seconde bataille, 
les Francais étaient commandés par Louis d'Orléans, 
devenu, depuis peu, duc de Longueville. 

3. Henri VIII, 1191-1547. Sanguinaire et débuuché, 
Marié cinq fois, renvoie ses femmes ou leur fait tran- 
cher Ja tête. Introduit le protestantisme en Angleterre, 
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Mais déjà son ombrageux caractère a suscité 
plus d’un embarras. Lorsque Louis XII veut 
chasser les Espagnols de la Navarre qu'ils vien- 
nent d'enlever au roi Jean d’Albrett, il envoie 
Bourbon et un corps d'armée. Bourbon doit agir 
de concert avec les troupes de François d'Or- 
léans-Longueville?, gouverneur de la Guyenne. 
Mais le jeune et irascible due ne peut s’entendre 
avec Longueville qui, à la supériorité de l’âge, 
joint celle de plus longs et très beaux états de 
service ; et celte mésintelligence, empêchant tout 
succès pour les armes françaises, laisse les Espa- 
gnols maîtres du pays dont ils se sont emparés. 
— Une autre fois, quand Ie roi de France veut 
reprendre ie Milanais aux Suisses, il charge 
Bourbon de la conduite de l'armée qui doit faire 
ectte expédition. Mais Bourbon refusc dédaigneu- 
sement de partager le commandement avec le 


chef illustre qui a nom La Trémoille#; il allègue 


1. Jean d’Albret, mort en 1516, avait pour trisaieul le 
connétable d’Albret. Il était roi de Navarre par son ma- 
rlage avec Catherine de Foix, reine de Navarre et petitr- 
fille par sa mèrc du roi Charles VII. Jean d'Albret cut 
pour fils le roi Henri de Navarre qui ful le père de 
Jeanne d'Albret. 

2, François d'Orléans, duc de Longueville, 1480- 
1512, pelit-lils de Danois, se distingua aux expéditions 
d'Italie, fut un des héros des batailles de Fornou: et 
d'Agnadel. 

3. Louis de La Trémoille, 4460-1335, surnommé par 
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en guise «le prétexte un vœu qu’il aurait fait 
d'aller en pèlerinage à Notre-Dame du Puy et 
part pour le Bourbonnais. 

Dans ses apanages, Charles continue les tra- 
ditions de bienfaisance et de fastueuse prodiga-' 
lité de ses ancêtres; et, en dépit de ses énormes 
revenus, ses finances ne tardent pas à être en 
assez facheux état. Il a pour secrétaire, presque 
pour confident, un serviteur déjà ancien de sa 
famille, Guillaume de Marillac!, qui, par son 
ordre et sous son inspiration, tient note en un 
véritable journal de tous les détails de son exis- 
tence, Le gouvernement de ses domaines ne l’oc- 
cupe guere, il ést vrai; 1] abandonne <e soin à sa 
belle-mère, avec laquelle il est toujours en par- 
fait accord, et Anne de France sait gouverner. 


ses contemporains le Chevalier sans reproches. Pago de 
Louis XI, il est dévoué serviteur d'Anne de Beaujeu qui 
se l'attache en lui faisant épouser une cousine de son 
mari, Gabrielle de Bourbon, sœur du comte Gilbert de 
Montpensier. ILest vainqueur du due d'Orléans à Saint- 
Aubin-du-Cormier, ce qui ne lempêchera pas plus tard 
d'être l'ami du roi Louis XIT. Suit, comme chef ou sol- 
dat, toutes les campagnes d'Italie : il est à Fornoue, à 
Agnade!, à Marignan où son fils est tué; il perd le com- 
bat de Novare en 1513; défend la Rourgagne contre les 
Suisses, la Provence contre les Impériaux; est tué à la 
balaille de Pavie, âgé de snixante-cinq ans. 11 était le 
petit-fils de l'ami de Charles VI. 

4, Guillaume de Marillac sortait d’une vieille famille 
d'Auvergne qui a eu des représentants distingués. 
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C'est le temps aussi où la princesse écrit pour 
sa fille Suzanne ces Enseïgnements! . dont la 
lecture ajoute un nouveau témoignage à toutes 
les preuves que l’histoire révèle de la haute intel- 
ligence, de la froide raison, du ferme bon sens 
de la princesse : précieux document dans lequel 
encore aujourd'hui plus d’une mère trouverait 
des exemples utiles, et où plus d’une fille enten- 
drait de salutaires conseils. 

D'ailleurs, le duc de Bourbon est en relations 
constantes avec la cour. Il participe à la plupart 
de ses solennités et se fait remarquer parmi les 
plus brillants jonteurs. À quelques mois d'inter- 
valle, en 1514, il assiste au mariage de l'héritier 
du trône, François d’Angoulème, avec la fille de 
Louis XI1, Madame Clande de France?, et an 


4, Los £nseignements d'Anne de France sont inspirés 
des Enseignements de Louis XI à son fils et de ceux de 
Louis IX à sa fille Isabelle. Le manuserit des Enseigne. 
ments de saint Louis à ses enfants avait été donné par 
le roi Charles V à son beau-frère le due de Rourbon et 
dut rester chez les descendants de celui-ci. — Le manus- 
crit des Enseignements d'Anne est aujourd’hui à la 
Bibliothèque de Saint-Pétershourg; M. Chazand en a 
fait une intéressante publication en 1878. Une pubkliea- 
ion de ces Enseignements avait ël8 faile à Lyon 
vers 1520, et une autre édition avait été faite à Toulouse 
en 15%. Un volume de l'édition de 1920 existe encore, 

2. Claude de France (1499-1524), la Bonne reine; pas 
belle, un peu hoiteuse, mais ornée de verlus. Son em- 
blème, qu'on trouve reproduit plusieurs fois au château 
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mariage du vieux roi avec la jeune Marie d’An- 
gleterre!. 

La cérémonie de ce mariage de Louis XII pré- 
céda de dix semaines celle de son enterrement. 

François 1* est roi [1515]. Moins âgé de cinq 
ans que Bourbon, il est depuis longtemps son 
ami. Libéral et magnifique, François I“ comble 
aussitôt son ami de faveurs. Pour son cousin, 
Charles de Vendôme”, il érige en duché lc comté 
de Vendôme; pour son frère François, il trans- 
forme aussi en duché la vicomté de Chatelle- 
rault; à lui-même 1l donne le gouvernement du 
Languedoc et cette épée de connétable que de- 
puis le duc Jean IL nul n’a eu l'honneur de por- 
ter. « Jamais, — a écrit Pasquiersi, — seigneur 
en cette l'rance, n'étant fils de roi, n'était ar- 
rèvé à un Si haut degré de fortune... » el 


de Blois, était un cygne dont une flèche traversait le 
cou. Elle mourut à vingt-cinq «ns après avoir donné 
sept enfants à Francois Ier, 

1. Marie d'Angleterre (1496-4548), fe du roi Henri VIT, 
se remaria, dès qu'elle fut veuve, avec Charles Brandon, 
duc de Suffolk, favori du roi Henri VIII. 

2. Churles de Bourbon, comte de Vendôme (1489- 
1537), Voir à la fin du volume la généalogie d'Henri IV, 
dont le prince est le grand-pêre. 

3. Pasquier (Étienne), 1529-4615, jurisconsulte célèbre 
et l’un des plus savants hommes de son temps, fut 
d'abord avocat, puis conseiller au Parlement, Son ou- 
vrage le plus connu est Recherches de la France. 
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M. Michelet a pu dire, dans ce style dont il a le 
secret : « C’étail un monstre de puissance. » 

Au sacre du nonveau roi et aux fêtes qui le 
suivent, le nouveau connétable paraît en un ap- 
parcil d’une richesse inouïc, revêtu d’une robe de 
drap d'or fourrée de martre zibeline qui vaudrait 
actuellement près de huit mille francs, et coiffé 
d'un bonnet chargé de pierreries d’une valeur 
supérienre à deux millions de francs de notre 
monnaie; tandis que sa belle-mère, Anne de 
France, partage avec la mère de François [* 
Louise de Savoie! les honneurs mêmes rendus 
à la reine. — Tout est à la joie. 

En ce temps-là, dans le plaisant pays de 
France, les fêtes et la joie ne vont pas sans la 
gloire. La gloire va venir. 


…… La prochaine campagne 
Fer a monter bien haut le roi François premier. 


Comme Louis XII, François I reveudique sur 
le duché de Milan les droits qu'il tient de son 


1, Louise de Savoie (1476-1531), Femme de Charles 
d'Orléans, comte d'Angoulême. Veuve à vingt et un ans, 
se consacra à léducation de ses enfants qui furent le 
roi appelé le Pére des lettres et cette reine de Navarre 
qui fut surnommée la Mazrguerile des Margueriles, 
Pendant les expéditions et la captivité de son fils, 
Louise fut régente du royanme et gonverna avec sa- 
gesse ct habileté, Par sa fille, Louise de Savoie est l’ar- 
riére-grand'mère d'Henri IV, 
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aïeule, la belle Valentine. 1] veut reconquérir le 
duché que les armes de son prédécesseur n'ont 
pas su conserver; au sortir du sacre, il pousse 
son cri de guerre. Les Alpes sont de nouveau 
franchies, et les plaines de Marignan sont le 
théâtre de l'un des plus beaux triomphes de Ja 
France. La bataille dura deux jours. On l’a appe- 
lée la Bataille des Géants. Rarement victoire 
fut plus rudement disputée; rarement aussi suc- 
cès fut plus éclatant. Dix princes du sang de 
France sont sur le champ de bataille, el sur ces 
dix, sept appartiennent à la Maison de Bourbon. 
— Nous ne parlons pas des princes leurs pa- 
rents ou leurs alliés qui les accompagnent, 
comme, notamment, ce duc Antuine? de Lor- 
raine, que ses sujets appelèrent le Box et qui, 
petit-fils, époux, beau-frère de princesses de 
Bourbon, donne à la France un nouveau témoi- 


1. Voir la première partie du présent volume. Aux 

Bourbons et à Francois Ier, il faut ajouter le duc d’Alen- 
con et le duc de Longueville. 
_ ?. Antoine de Lorraine (1489-1544), fils du due René II. 
Elevé à la cour de Louis XII, se dislingua à Agnadel, — 
Sa grand mére est Catherine de Bourbon, duchesse de 
Gueldre; sa femme est Nenée de Bourbon, fille de Gil- 
bert de Montpensier; sa belle-sœur est Antoinette de 
Bourbon-Vendôme, femme de son frère Claude premier 
duc de Guise. La ville de Nancy possède encore de ma- 
gniliques restss du palais ducal construit par les ducs 
Antoine et René II. . 
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gnage de cet attachement dont il a recueilli de 
si nombreux exemples-dans l'héritage de ses an- 
cêtres. — Non moins que François Ir et tous les 
autres capitaines, mais pas plus qu'eux, le Con- 
nétable déploie une superbe bravoure; à un mo- 
ment il court de tels dangers qu'il fait vœu, s’il 
survit, de fonder un couvent de Dominicains à 
Moulins; et à son retour en France il n'oubliera 
pas cette promesse !. Son frère, le duc de Châtelle- 
rault est tué *; et cette mort, qui ajoute une illus- 
tration nouvelle à la race des Bourhons, aug- 
mente du même coup la fortune du Connétakle 
d'un troisième duché et de quelques biens. 

Au lendemain de sa victoire, le roi de France 
va jusqu'à Bologne où le Saint-Père s’est rendu 
pour le complimenter. Dans cette rencontre le 
connétable de Bourbon et son beau-frère le duc 
Antoine de Lorraine servent la messe au pape 
Léon X3, — Empreinte d'une réelle grandeur, la 
rencontre de Bologne ne fut pas sans influence 


4. Ce couvent des Jacobins détruit par les huyuenotls 
fut ensuite reconstruit pour être en grande partie démoli 
pendant la Révolution. L'ancienne chapelle du couvent 
a été transformée depuis en succursale. 

2. Le duc de Châtellerault fut inhumé à Souvigny. 

3. Léon X, Joan de Médicis (1475-1521). Pape zélé, son- 
verain habile, ardent promoteur du mouvement littéraire 
el arlistique de l'Tlalie. Cest pendant son pontificat que 
naquit Le protestantisme, 
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sur la politique intérieure ct extérieure de la 
France. Elle est cependant moins connue, — quoi- 
que plus importante, — que l'entrevue qui eut 
licu, trois ans plus tard, au camp du Drap-d’Or, 
entre François 1° et Henri VIII d'Angleterre, et 
dont Bourbon, en un rôle d'ailleurs de simple ap- 
parat, fut l'un des témoins les plus fastueux. 

De Bologne. François I rentre dans son 
royauine. Il laisse le Connétable à la tête du gou- 
vernement du Milanais, Bourbon organise le pays, 
secondé par des auxiliaires tels que Lautrec' et 
le comte de Saint-Paul*; il le met à l'abri des at- 


1. Lautree : Odat de Foix, vicomte da Lautrec, maréchal 
de France, mort en 1528, se distingua par sa bravoure 
dans les guerres d'Italie sous Louis XII et François Ier. , 

?, Le comte de Saint-Paul, C’est ce François de Bour- 
bou que nous avons déjà rencontré. Saint Parl était de- 
venu duc d'Estouteville par sa famme.— Sa filla Marie 
épousa d’abord son cousin Jean de Dourbon qui fut 
duc d'Estouteville et se fit tuer à la bataille de Saint-Quen- 
tin. Elle épousa plus tard en troisième mariage Léonor 
d'Orléans-Longueville. — Tne fille de Marie de Bourbon 
et de Lécnor d'Orléans épousa Charles de Matignon et Jui 
porta le duché d'Estouteville, Un descendant de Charles 
de Matignon devint prince de Monaco par son mariage 
avec la dernière des Grimaldi; et c'est ainsi qu'au nom- 
bre des titres des princes de Monaco fignre celni de 
duc d'Estouteville, Les princes de Monaco se rattachent 
d'ailleurs aux Bourbons par d'autres liens . Louise de 
Grimaldi, qui porta la principauté de Monaco dans la 
Maison de Matignon, descendait directement par sa 
mère, Marie da Lorraine, de Claude, premier duc de 
Guise, ét d’Antoinette de Bourbon-Vendôme, 
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taques de l’empereur, et, après une année, voyant 
son œuvre assurée, il revient en France avec l'an- 
torisation du roi. 

Bourbon est à l'apogée de sa vie, Désormais 1l 
ne fera plus rien pour la gloire; henreux même 
eût il été si son existence füt alors entrée dans la 
plus complète obscurité. Voilà tous ses nobles ex- 
ploits. Ces exploits suffisent-ils à établir l'illustre 
renom dont le Connétable est paré dans presque 
tous les ouvrages historiques? Créé connétable 
par une royale amitié qui espérait voir revivre 
en lui toutes les vertus d’une race, Bourbon jus- 
tifia-t-1l par ses services postérieurs un Choix que 
ne légitimaient pas suffisamment ses actions 
d'éclat antérieures ? Sans doute Marignan est un 
beau titre; 1l est cependant permis de penser que 
ce n'est pas assez. — Souvenez-vous de la vie du 
duc Jean II. 

A son retour, le Connétable trouve à Lyon Fran- 
çois 1", la reine Claude, la régente Louise de 
Savoie. On est venu l’attendre pour lux faire mer- 
veilleusernent bonne chère, et on l’accompagne 
à Moulins. Alors des fètes commencent qui pen- 
dant trois années ue seront guère iuterrompues. 
Entre la cour de France et la cour de Bourbon, 
les relations sont assidues et intimes : tantôt le 
roi est chez son connétable, tantôt celni-ci est 
l'hôte du premier. Presqu'à la même époque, Fran- 
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çois !*f et le duc de Bourbon deviennent chacun 
père d’un fils. La duchesse douairière Anne de 
France est marraine du nouveau dauphin, et le 
roi de France tient sur les fonts du baptême l'hé- 
ritier du Connétable. 

La venue de cet enfant que Bayard fait cheva- 
lier le jour de son baptème procure à Bourbon 
un bonheur d'autant plus grand qu'elle se pro- 
duit contre loute prévision; et dans la capitale 
du Bourbonnaiïs elle sert d'occasion à des réjouis- 
sances dont le récit est plus merveilleux encore 
que les féeriques descriptions du poétique conteur 
de Flamenca. 

Tout sourit à Bourbon. Cet enfant assure sa 
fortune : jamais le roi ne songera à contester ses 
apanages au prince dont il a été le parrain. Hon- 
ncurs, puissance, richesses : le Connétable cest 
rassasié. Il semble que tous ses vœux doivent 
être réalisés. Hors une couronne royale, que 
peut-il désirer encore? Une couronne royale... 
Qui sait? 

Cependant l'orage est proche. Cet enfant, objet 
de tant de sollicitude, ne tarde pas à mourir et 
la santé de sa chétive mère décline de jour en 
jour. Charles de Bourbon peut prévoir le moment 
où d’autres que lui auront des droits à élever sur 
l'héritage de Suzanne. Bourbon connait ces droits; 
et il ne peut ignorer davantage que ces droits ne 


: 
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pourront ètre infirmés par le testament qu'il dicte 
en quelque sorte à Suzanne à son profit et que sa 
belle-mère approuve, pendant qu’en un vain simu- 
lacre de générosité réciproque, Ini-mème, plein 
de vie, de santé et de force. teste en faveur de 
Suzanne mourante et le même jour qu’elle. 

Jnstement, an milien de ses soucis, il entre en 
relations avec le jeune roi d’Espagne qui, dans 
quelques mois, scra l’empercur Charles-Quint !, 
Il y a vingt-cinq ans, à l’époque de la conquête, 
— depuis lors perdue, — du royaume de Naples 
par Charles VILL, le père de Charles, Gilbert de 
Montpensier, avait été fait vice-roi de Naples et 
archiduc de Sessa. Charles à quelques réclama- 
tions à introduire auprès de Charles-Quint au 
sujét de la terre de Sessa. IL lui adresse dans ce 
but deux de ses conseillers qui sont chargés de 
lui offrir en présent des chevaux, des lévricrs ct 
des armes de chasse. A cetlé ouverture, Charles- 
Quint répoud par l'envoi de deux officiers, et ces 
deux officiers remettent à Bourbon de la part de 
leur maître des lettres patentes très élogieuses qui 
annoncent à leur destinataire l'octroi d'un don 
de 100,000 francs. 


1. Charles-Quint (1500-1558). Roi d'Espagne aprés son 
aïcul maternel Ferdinand le Catholique en 1516, empe- 
reur après son afenl paternel Maximilien en 1519. Abdi- 
qua en 15%, laissant l'Espagne à son fils Philippe et 
l'empire à son frère Ferdinand. 
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Bourbon a envoyé ses ambassadeurs à Charles- 
Quint avec le consentement de François 1. Cette 
négociation se fait ouvertement et elle est loyalc; 
mais elle est le point de départ d’autres pourpar- 
lers d'un caractère bien différent. Lors de sa pre- 
mière communication avec Charles-Quint, Bour- 
bon n'a été certainement guidé par aucune pensée 
coupable. Peu à peu, dans les anxiétés de son 
intérét, dans les tourments de son ambition et à 
mesure que les événements s'accomplissent, il 
comprend quel secours Charles-Quinl pourrait 
donner à ses visées, quel appui à ses projets. En 
un mystère qui n'échappe pas longtemps à Fran- 
çcois 1%, il continue avec l'empereur ces relations 
ainsi commencées. [Insensiblement des négocia- 
tions sont engagées, et ces négociations, dont la 
secrète conduite suffit à accuser la cause, vont 
bientôl devenir gravement criminelles. 

Bourbon sait que la couronne a des droits sur 
les biens d'apanage détenus par Suzanne et il sait 
aussi que la plus proche héritière de Suzanne est 
la mère du roi, Louise de Savoie. Louise est, en 
effet, la consine germaine de Suzanne; elle est la 
tille de cette Marguerite de Bourbon qui, fllle elle- 
mème du duc Charles I®", à été mariée en 1471 
au duc de Savoie Philippe 11; elle est en France 
la seule parente de Suzanne au degré successible, 
et ses droits sur la succession patrimoniale des 
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ducs de Bourbon ont été expressément réservés 
dans le contrat de mariage de sa mère. 

Charles sait tout cela, et lorsqu’à la mort de 
Suzanne le roi et Louise de Savoie doivent faire 
établir par justice leurs droits respectifs sur sa 
succession, en promettant d’ailleurs à Charles de 
Jui en laisser l’usufruit, Charles n’est pas fondé à 
s'étonner et à se plaindre. C'est là cependant le 
prétexte du mécontentement précurseur de sa 
trahison; ce n’en est pas la cause. Suzanne meurt 
en 1521; et depuis deux ans déjà les relations 
sont suivies avec Charles-Quint, A l’origine peut- 
être, Bourbon a simplement cherché dans lal- 
liance de l’empereur une amitié assez forte pour 
se maintenir malgré le roi et au besoin contre 
lui en possession de tout ce qu’il tient. Puis, par 
gradation, ses désirs ont grandi, ses convoitises 
se sont accrues, son ambition s’est élevée. Habi- 
lement, l'empereur l’a de plus en plus attire à lui; 
sans remords, sa belle-mère, l’altière fille de 
Louis XI, lui a donné, au moment même de sa 
mort!, les conseils les plus perfides et l’a poussé 
dans la voie de la révolte, Le Connétable n'a 
d'abord songé qu'à se garantir — et, en cas de 
nécessité, par les armes — contre les chances 


1. Anne de France mourut à la fin de 14522 au château 
de Chantelle et fut inhumée à Souvigny. 


ciciixe y Google SE ÉOON EsE 


4128 CHARLES IN, 

d'un procès de succession; bientôt les émissaires 
de Charles-Quint font luire à ses ÿcux avec la 
main de la sœur de leur maître, Kléonore d’Au- 
triche!, l'espoir d'une couronne... et voilà que 
Bourbon rève de royauté, dût ce trône, dont son 
imagination enfiévrée caresse la chimère, être 
fondé sur le démembrement de sa patrie. A lui 
donc cette Provence qu'Anne de France avait 
convoitée, à lui l'ancien royaume d'Arles avec le 
Bourbonnais et le Poitou ; mais en même temps 
à l'Anglais la Picardie et à l'Empereur la Bour- 
gogne, 

Le trailé monstreux qui consacrail ainsi la 
ruine de la Monarchie et de la France a été con- 
servé, Dieu permit que sans en connaître encore 
tous les détails, François [°° fût assez averti du 
complot pour prendre les mesures nécessaires et 
en détourner les effets. 

Un jour vint où, caché sous un déguisement 
vulgaire, le Connétable s'enfuit du royaume 
comme un malfaiteur s’évade d’une prison (1523). 
Laissons-le seul porter chez l'empereur son épée 


1. Éléonore d'Autriche (1498-1559), sœnr aînée de 
Charles-Quint. Epouse cn 1519 le roi de Portugal Emma- 
auel le Fortuné; veuve en 1921; épouse le roi Fran- 
vois Ier en 1541; n'en a pas d'enfants. Après la mort du 
roi, se retire d'abord dans les Pays-Bas, puis en Espagne 
où elle meurt à Talavera. 
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déshonorée et commander ces armées qu'autre- 
fois il a vaincues. Ne le suivons pas dans cette 
ehasse qu’il donne en Italie aux troupes du roi 
de France et pendant laquelle il voit mourir le 
bon chevalier qui a vécu sans peur et sans repro- 
che, Ne le suivons pas non plus dans sa marche 
furieuse à travers la Provence : on sait avec 
quelle honte il échoua au siège de Marseille et 
comment les Provençaux lui firent expier son 
envie de devenir leur maitre, Ne l’accompagnons 
pas davantage au champ de bataille de Pavie’ : 
le soir de la bataille, François I°' écrivait à sa 
mère : Tout est perdu, fors l'honneur; pour 
Charles de Bourbon, connétable de France, tout 
est perdu depuis déjà longtemps. | 

Bientôt, repoussé par son nouveau maitre, 
abandonné de tous, réduit à un état voisin de la 
misère, Charles se fait chef de condottiere; et, 
révolté contre son Dieu comme il l’est contre son 
pays, il inène ses bandes de pillards cosmopolites 
et de luthériens furieux à l'assaut de celle Rome 
dont, douze ans auparavant, il assistait le Pontife 


1. La bataille de Pavie eut lieu Le 24 février 1525, Com. 
battirent à côté de François Ier : 1e duc d’Alencon, le 
comte de Saint-Paul, le duc de Longuevills, — Il faut 
citer avec le Connétable un prince d'une branche cadette 
de la Maison de Bourbon, Philippe de Bourbon, sire de 
Duisant, 
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à l'autel. 11 prend ses dispositions pour l'attaque; 
‘et au moment où, le premier, il se rue à l’esca- 
lade, il est tué par un coup d’arquebuse que Beu- 
venuto Cellini! se vanta plus tard d’avoir tiré 
(1527). — Longtemps son souvenir vécut chez 
celle soldatesque que, vivant, il avait fanatisée ; el 
les bandes, que l'Italie du seizième siècle vit se 
former en si grand nombre, eurent un chant 
guerrier dont il était le héros et dont Brantôme 
nous a conservé le refrain. 

Le jour où le Connétable a fui à l'étranger, 
tous ses biens ont été confisqués; le jour où :l 
meurt sans laisser des enfants ni des frères, le 
débat sur la succession des ducs de Bourbon cst 
définitivement clos. Ses sœurs, grâce à la bonté 
du roi, ne tarderont pas à recueillir la plus 
grande partie de l'héritage des Montpensicr; son 
cousin Charles de Bourbon, duc de Vendôme, 


1. Benvenuto Cellini (1500-15#), né à Florence. Sculp- 
teur, orfèvre, ciseleur : grand artiste. Fontainebleau, le 
musee du Louvre et le musée d'Artillerie conservent 
plusieurs de ses œuvres. Caractère indépendant et que- 
relleur; vantard, fanfaron et quelque peu spadassin. 
Appelé à Paris par Francois Ier il ne put s’accommoder 
louglemps du séjour de la France. 1l a laissé des mé- 
moires très curieux et une réputation qui n'est pas à 
l'abri de tout reproche. S'il se vanta d’avoir tué Bourbon, 
il fut dans le même temps accusé d’avoir volé les bijoux 
de la tiare pontificale et fut mème mis pour ce fait en 
prison. 
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qui est après lui l’ainé ot par conséquent le chef 
de nom et d'armes de la Maison de lourbon, n’a 
rien à voir dans aucune de ces successions. 

Le duché de Bourbon est réuni à la couronne. 

Le connétable Charles de Bourbon a eu cet 
avantaue que sa félonie atteignit l'un des prin- 
ces les plus généreux qui fût jamais ct qu'elle sc 
produisit à une heure voisine de celle où les 
Bourbons arrivèrent au trône. Frauçois 1°", gentil 
prince qui toujours était plus enclin & miséri- 
corde qu'a vengeance, fut blessé aussi cruelle- 
eut cowme ami que comme roi. Il voulait ou- 
blier et il n’aimait pas qu’on parlät devant lui du 
Connétable. II ne scngea pas à faire rédiger un 
récit authentique de celte lamentable affaire; il 
pouvait à bon droit le croire inutile : les faits par- 
laient assez par eux-mêmes, et les procès instruits 
contre les complices de Bourbon portaient de 
trop irrécusables témoignages, 

Le roi laissa la justice maintenir les droits de 
la couronne et ceux de sa mère; mais il ne per- 


4. En 1661, Louis XIV échangea le duché de Bourbon 
avec le yrand Condé, Louis 11 de Bourbon, prince de 
Condé, contre le daché d'Albret. Les descendants du 
grand Condé ont porté le litre de duc de Bourbon jusqu'à 
leur extinclion en 4830, et ont formé de Ia sorte une 
seconde lignée de dues de Bourbon dont les services 
n'ont eu ni la grandeur ni l'éclul des services des dues de 
la première lignée. 
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mit pas que la faute de Bourbon rejaillit sur 
d'autres que son auteur. A l’époque de sa mort, 
Charles avait deux sœurs, seuls membres survi- 
vants de la branche de Montpensier : Louise, 
veuve de son cousin Louis de Bourbon-Vendôme, 
prince de La Roche-sur-Yon', et Rence, femme 
du duc Antoine de Lorraine. A Louise et à Renée 
le roi rendit, malgré la confiscation, les domaines 
de la Maison de Montpensier; et même, en don- 
nant à Louise le comté de Montpensier, il l'érigea 
en duché en faveur du fils aîné de la princesse. 

François I n’inquiéta non plus d'aucune sorte 
les familles de ceux qui avaient aidé le Connéta- 
ble dans sa trahison; bien mieux, 1l fit grâce 
à ses complices. Arrètés ou fugitifs, ceux qui 
avaient participé aux menées de Bourbon subi- 
rent daus leurs biens et daus leur personne des 
condamnations diverses; mais aucune de.ces con- 
damnations ne fut exécutée. Trois hommes sur- 


1. Louis de Bourbon, fils puiné de Jean comte de Ven- 
dôme, mourut en 1520 après avoir été l'un des meilleurs 
serviteurs de l'Etat sous Charles VIII, Louis XII et 
François Ier, Il étail à Fornoue, à Aguadel, à Marigrnan, 
Son fils puiné eut la principauté de La Roche-sur-Yon, 
eut aussi une vie active et utile et n’eut qu'un fils, 
Henri, marquis de Beaupréau, tué dans un tournoi à 
l’âge de quatorze ans, Son fils aîné fut le premier due de 
Montpeusier et le chef de la seconde lignée de Moutpen- 
sier qui brilla d'un vif éclat jusqu’à son extinction en 
1608. 
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tout avaient eu part à la conjuration : un grand 
seigneur en avait été l’Ame; un chevalier de 
Bourbon et son médecin avaient assuré le succès 
de la fuite du prince. Le grand seigneur s’appe- 
lait Jean de Poitiers, comte de Saint-Vallier. 
C’est celui auquel Victor Hugo dans le Roi 
s'amuse prête les accents d’une austère vertu. 
Saint-Vallier ! était chevalier de l'Ordre, et lui 


1. On connait la grande scène où Victor Hugo met en 
présence le père de Diane de Poitiers et le roi; et l'on 
connaît la longue et véhémente apostrophe du premier 
au second : 


Ok! gräce pour ma fille et grâce pour ma race! 
Oh! faites-moi mourir : La tombe et non laffront : 
Pas de tôle plutôt qu'une souillure au front! 


Ce que l’on sait moins, c’est que Saint-Vallier était cri- 
minel: et ce que l'on ignore, c'est la race de Saint-Val- 
licr. Or, Joan avait pour mère une fille naturelle de 
Louis XI. IL n'avail pus, il est vrai, pu choisir sa mère ; 
mais il avait choisi son gendre, le mari de sa lille Diane, 
Celui-ci s'appelait Louis de Brézé, et Louis de Drézé 
avait pour mère une fille naturelle de Charles VII qui 
avait été surprise et tuée en flagrant délit d’adultère par 
son mari. On le voit, et en dépit des heaux vers de 
Victor Hugo, M. de Saint-Vallior cût été assez mal venu 
à faire parade de 

ces haines vigoureuses 
Que doit donner le vice aux mes vertueuses ; 


et Diane de Poitiers avait par droit de naissance quel- 
ques titres pour être maîtresse de roi. D'ailleurs, une telle 
rigueur n'était pas, quoi qu’en dise Victor Hugo, dans 
les mœurs ct les idies de cette époque. Les filles de 


48 
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aussi avait reçu de nombreux témoignages de 
la bienveillance royale. Le roi, oublieux de tant 
d'ingratitude, arracha la tête du coupable au 
bourreau qu’un juste arrêt du Parlement avait 
armé. Peut-être, pour montrer une telle clé- 
mence, François [* considéra l'immense service 
que le gendre de Saint-Vallier, Louis de Brézé!, 
grand sénéchal de Normandie, venait de lui ren- 
dre en contribuant plus que tout autre par sa 
vigilance et ses avis à l'éclairer sur La trahison 
de Bourbon. — Le chevalier etait un gentilhomme 
d'Auvergne, le sieur de Pompéran. D'un dévoue- 
ment absolu à la personne du Connétable qu’il 
accompagnait cncorc à la bataille de Pavie, Pom- 


Louis de Brézé durent à la situation de leur mère de 
faire de brillants mariages, l’une avec Robert de la 
Marek, due de Bouillon, l’autre avec Claude de Lorraine, 
due d’Aumale; et le même temps voyait Ic fils du grand 
Anne de Montmorency épouser une bâtarde du roi 
Henr! Il. 

1. Louis de Brézé mourut en 1581, Sa veuve, Diane de 
Poitiers, lui fit élever dans la cathédrale de Rouen où il 
est toujours un mausolée qui est attribué à Jean Goujon 
et qui est une des créations les plus remarquables de la 
seulpture française de la Renaissance. Le gisant nu qui 
est éteudu sur le cénotaphe est, au dire de certains eriti- 
ques, le plus beau de tous coux que le quinzième et le 
seizième siècles nous ont légués. — La tombe de Louis 
de Brézé est à coté de celle de son grand-pére, Pierre de 
Brézt, tué à Montléry: elle fait face à cet autre monu- 
went également splendide des cardinaux d’Amboise. 
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péran put cependant rentrer cn gràcc, obtint le 
commandement d’nne compagnie de gens de che- 
val, et prouva d’ailleurs la sincérité de son repen- 
tir par ses bons services et par sa mort. — Le 
médecin avait nom Jean de l’Hôpital; son fils 
put aspirer à la faveur royale et s'élever jusqu’à 
la dignité de chancelier qu'il illustra par son 
caractère, ses vertus et son savoir, — Quant au 
secrétaire Guillaume de Marillue, dont le jour- 
nal, suspendu à l’époque da la mort de Suzanne, 
a fourni aux défenseurs du Connétable tant de 
prétextes pour se transformer eu détracteurs de 
François [*, on le voit, dès l'année de la mort de 
son ancien maître, commis par la Régente pour 
visiler les comptes de la Maison de Bourbon; et 
ses enfants sont bien pourvus : celui-ci est évè- 
que de Rennes, celui-là archevèque de Vienne, 
cel autre avocat au Parlement; ses petits-enfants 
deviendront sous Louis XIII lun garde des 
sceaux, l’autre maréchal de France!, et l’une de 


4. Le maréchal de Marillac servit avec distinction sous 
Heuri IV ë8t Louis XIII. C'est lui qui fut chargé de 
la construetion de la fameuse digue au siège de La Rc- 
chelle, Il complota coutre Richelieu et, après la Journée 
des Dupes, il fut condarnné à mort et exécuté. — Le 
Marillac avocat au Parlement avait défenda Louis de 
Bourbon, premier prince de Condé, lorsque le roi Fran- 
çois IT, sous la pression dos Guise, avait traduit cc prince 
devaut son conseil comme fauteur de troubles el auteur 
du tumulle d'Amboise. 
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ses petites-filles sera la Vénérable Mr Le Gras, 
fondatrice avec saint Vincent de Paul des Sœurs 
de charité, 

Les historiens n’ont pas suffisamment remarqué 
combien de gens furent intéressés à atténuer les 
torts du Connétable ; et s'ils ne vont pas jusqu'à 
ratifier sa réhabilitation, oblenue quarante ans 
après sa mort par son neveu le duc de Montpen- 
sier ! secondé par le chancelier de l'Hôpital, et 
grâce au crédit de plus en plus grandissant des 
Bourbons, ils se font du moins les échos des ac- 
cusations poriées dans ce but contre François I* et 
sa mére. Les premières relations contplètes de la 
vie et de la défection du Connétable furent publiées 
après la mort du dernier descendant de Fran- 
çais 1* par des écrivains aux gages des Mont- 
pensier, moins soucieux de la vérité que jaloux 
de plaire aux rois sortis de la Maison de Bour- 
bon. En 1605, Antoine de Laval, géographe du 
roi, capitaine de son chdteau de Moulins, en 
Bourbonnais, publie, en le complétant, le Journal 


L. Louis de Bourbon, premier duc de Montpensier 
(1513-1582), appelé Le Bon, parait aux armées à vingt 


ans et prend part à toutes les guerres contre l'étranger. 


Lorsque les guerres civiles commencent, Montpensier est 
catholique résolu, invariablement fidèle à la couronne, 
mais très modéré en dehors de la bataille et loyal. 11 
épousa en premier mariage Jacqueline de Longwy, dont 
la mère élait une sœur naturelle du roi François Ier. 
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de Marillac. Il dêdic son livre à Henri IV; et, 
après avoir dit qu'il 2mporte que l'histoire de la 
royale Maison de Bourbon et particulièrement 
celle du grand Charles, dernier duc, soit sue de 
tout le monde, il ne craint pas d'ajouter : « Les 
« miens el moi avons pris Si longue nourriture 
« en cette Maison que je m'eslimerurs indigne 
« de cet honneur si je ne m'étais étudié d'en ap- 
« prendre le lustre. » Il n'est pas possible 
d'avouer plus nettement un parti pris intéressé ; 
il n'est pas possible de proclamer soi-même avec 
plus dé sans-gène sa propre partialité. Ce sout 
cependant les écrits de ce genre qui ont servi de 
base à la plupart des œuvres historiques sans que 
les hisloriens se soient préoccupés d'en contrôler 
les assertions ; et, comme il arrive parfois au 
zèle inconsidéré, ces écrits ont eu une consé- 
quence que leurs auteurs ne soupçonnaient pas. 
Dans leur résolution de défendre malgré tout le 
Grand Charles et de transformer un criminel 
sans excuse en un malheureux digne de pitié, ces 
écrits ont si bien concentré tout l'effort de leur 
récit et tout l'intérêt de l’histoire des Bourbons 
sur leur personuage : qu'en dehors de ce person- 
nage on ne connait guère aujourd'hui aucun 
Bourbon ; que, pour tout Ic monde, 1! n’est qu’un 
connétable de Bourbon : le traître : que du passé 
des Bourbons, pourtant si glorieux, on sait sur- 
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tout la trahison du dernier duc. — On gagne 
rarement à vouloir innocenter le crime; ét les 
amis maladroits sont toujours dangereux. 

Quoi qu'il en soit, on dit couramment que 
Charles de Bourbon fut poussé à bout par lingra- 
titude royale, par les embarras financiers qui lui 
furent suscités, par laffront que lui fit Fran- 
çois Ie en lui enlevant un jour le commandement 
de l'avant-garde auquel la charge de connétable 
lui donnait droit; on accuse la cupidité et la haine 
de la mère du roi, Louise de Savoie, qui, ne par- 
donnant pas à Charles d'avoir, étant devenu veuf, 
refusé de l’épouser, aurait poussé le roi à le dé- 
pouiller. 

Pour parler de la sorte, on oublie de quelles fa- 
veurs Charles ne cessa d'être l’objet. Sans doute, 
lorsque Charles était devenu duc de Bourbon, le 
roi avail supprimé la pension qu'il lui donnait 
comme comte de Montpensier; mais le roi l'avait 
fait connétable, gouverneur du Languedoc, cham- 
brier, et les gages de ces charges s'élevaient à 
24,000 livres pour la première, autant pour la se- 
conte, 14,000 pour la troisième, soit 62,000 livres 
qui représenteraient aujourd'hui 1,600,000 francs. 
On oublie que le Connétable avait 20 millions de 
revenus qu'il toucha toujours jusqu’à sa fuite, ct 
que, quelques mois avant cette fuite, le roi renou- 
velait encore à la duchesse Anne l'abandon du 
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revenu de plusieurs greniers à sel. On ne songe 
pas davantage que, même privé de tout l'héritage 
des ducs de Bourbon, le Connétakle, avec tout le 
patrimoine des Moutpeunsier, n'aurait pas élé ré- 
duit à n'être qu'un pauvre homme. — Si les finan- 
ces du duc étaient en mauvais état, était-ce donc 
la” faute du roi ? 

Il est également très vrai qu'en une circons- 
tance le Connétable fut privé du commandement 
de l'avant-garde. C'était lors de celle campagne 
de Hainaut qui se termina presque sans coup fé- 
rir par la retraite de l'empereur et de l’armée 
impériale loin des murs de Valenciennes. Mais à 
cette époque le Connétable avait déjà noué ses 
relations avec Charles-Quint; François If" ne pou- 
vait l’ignorer et il agit prudemment en gardant 
Bourbon près de lui, au corps de bataille, dont il 
lui laissa d’ailleurs l’entier commandement, L'acte 
de prudence du roi n'était donc pas une injure; 
el, dans le moment même, Bourbon se garda de 
demander des explications à François [®r, 

A l'égard du rôle prétendu de Louise de Savoie 
vis-à-vis du Counétable, la fantaisie est plus 
grande encore. Dans tous les ouvrages histori- 
ques, — simples manuels pour le baccalauréat 
ou «æuvres de haute portée, — la mère de Fran- 
çois I°" est une amoureuse blessée dans son amour 
repoussé, ulcérée dans son crgueil de femme mé- 
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connue : Phèdre. Elle veut se venger en ruinant 
qui la méprise: elle aussi pourrait dire : 


Pour bannir l'ennemi dont j'étais idotâtre, 
J'affectai les chagrins d’une injuste marätre. 


Or tout cela n'est qu'un conte. L'amour n'eut 
rien à voir dans une affaire d'intérêts d’ailleurs 
clairs et précis. Louise de Savoie avait des droits, 
on la vu, à la succession patrimoniale des ducs 
de Bourbon; la succession apanagère, à laquelle 
elle étail absolument étrangère, faisait depuis 
longtemps, on l'a vu aussi, l'objet des préoecupa- 
ions du Parlement; et pour demander à la justice 
d'établir ses droits, la princesse n'avait pas à 
céder au ressentiment d'un amour déçu t. 

Cet amour n’exista jamais. Il en est question 
pour la première fois dans deux ouvrages publiés 


4, Il n'est pas sans intérèt de remarquer que parmi les 
historiens sûrieux, l'un des plus favorables au Connéta- 
ble, M, de Chantelauze, reconnait que cet amour de 
Louise de Savoie n'est qu'une fable. — D'un autre côté, 
sigualons encore que 16 chanoine de La Mure, si bien- 
veillant lui aussi pour Charles de Bourbon, n'émel pas 
Je moindre doute sur les droits successoraux de Louise 

& Savoie, — Notre modeste travail de vulgarisation ne 
permet pas une longue discussion, mais si l'on veut âtre 
éclairé complétement sur ce point, il faut Lire la remar- 
quable étude de M. Panlin Paris sur François Ier, Cette 
élude savante, honnête el consciencieuse a été publiée 
en 1335 par le fils de l’auteur. 
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en Flandre presque simultanément par deux au- 
teurs étrangers d'assez mince importance, long- 
temps aprés l'événement ! Ces auteurs indiquent 
le fait comme une conjoncture dont ils ne font pas 
connaître la source; etun historien français de très 
sérieux renom, Arnoul Le Ferron°? lenr contem- 
porain, s'élève avec indignaiion contre leur as- 
scrtion. « Jamais en France on n'avait rien sup- 
« posé de pareil », dit Le Ferron, et il ajoute : 
J'admnire les étrangers qui ont pu croire de 
telles choses et qui témoignent de leur complète 
ignorance en voulant expliquer ce qu'ils ne 
savent pas par des raisons qu'ils tirent de 
leur propre fonds. » — Malgré tout, et contre 
toute vraisemblance, l'invention fit fortune : elle 
servait trop bien les desseins de ceux qui voulaient 
excuser lc Gonnétable. Le Ferron vivait sous Fran- 
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4. Adricn Van Baarland (1488-4541), professeur de rhé- 
torique à Louvain : Chronologia brevis ab orbe condilo 
ad annum 1532, — Robert Macqueriau : lraile ei re- 
cuëii de lu Maison de Bourgogne en forme de chroni- 
que, lequel commence à la nalivité de l'empereur 
Charles V.... etc, Ge Macqueriau était un serviteur de la 
Maison de Gray. Il ne fait qu'un panégyriqne de Charles- 
Quint, Son récit commence avec le siéele, et le narrateur 
est si bien au courant des événements de celle époque 
qu'il omet de parler de [a bataille da Marignan. 

2. Le Ferron (1915-1559), conseiller au Parlement de 
Bordeaux. Il fut le continuateur de Paul-Emile dont il 
conduisit l'Histoire de 1484 à 1548. Son œuvre eut un 
grand succès. 
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cois l*" et sous Henri II; il devait donc être exac- 
tement renseigné. Au commencement du siècle 
suivant, sous Henri IV et sous Louis XIII, An- 
toine de Laval et un Bourbonnais, Beaucaire de 
Péguillon !, se faisant les ardents champions de 
la cause du Connétable, accueillirent et dévelop- 
pèrent la fable étrangère si vivement démentie 
par l'historien français... et depuis ce moment, il 
est certain que Louise de Savoie aima Charles de 
Bourbon et le ruina pour le punir de ses dédains : 
comme si le Connétable, qui pour avoir le du- 
ché de Bourbon avait épousé une femme absolu- 
ment difforme, n'aurait pas consenti, pour le 
conserver, à s'unir à une princesse dont lous les 
contemporains vantèrent l'esprit et la beauté. 
Non : le connétable Charles de Bourbon est 
sans excuses, toul aussi bien que le roi Fran- 
çois [°° est sans reproches ; et si les preuves ma- 
térielles qui abondent venaient à faire defaut, il 
suffirait, pour juger ces deux caractères, de les 


1. Antoine de Laval, sire de Bélair, mort après 1630 : 
savant dans les langues, l'histoire, la géographie, la 
théologie. Très lié avec les plus grands personnages de 
son temps, avee le cardinal de Gondi, avec Henri IV : 
a laissé de nombreux ouvrages dant quelques-nns sont 
de véritables livres da piété, — Beaucaire da Péguillon 
(1914-4991), évèque de Metz, défendil au concile de Trente 
les cpinions gallicanes, a laissé un ouvrage très partial : 
Kerum gallicarum commentaria. 
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rapprocher et de les comparer. Suivez-les par 
exemple l’un et l’autre au lendemain de Mari- 
gnan, à la veille de la fuite du Connétable, à la 
bataille de Pavie. — Le lendemain de Marignan, 
le roi éerit à sa mère une longue lettre où il lui 
raconte la bataille : dans cette lettre, Bourbon est 
nommé cinq fois avec les plus grands éloges. 
En même temps, Marillac fait lui aussi, et né- 
cessairement sous l’œil de son maître, un récit 
de la bataille; et dans ce récit 11 n’est pas plus 
question du roi, qui s'était cependant si vaillam- 
ment comporté, que si le roi n’avait pas quitté 
ses chäteaux de la Loire. —Torsqu’il est prévenu 
de la conjuration de Bourbon et des desseins ar- 
rêtés contre sa propre personne au moment où 1l 
va partir pour l’armée d'Italie, François I* prend 
à peine les précautions les plus indispensables à 
sa sécurité, et n'écoutant que son cœur, il va 
droit à Moulins où Bourbon feint une maladie. 
1! aborde le Connetable avec prévenance; il lui 
parle avec une touchante affection; il lui fait 
comprendre délicatement qu'il est renseigné ; il 
fait tous ses efforts pour le ramener au bien, et il 
part confiant. L'autre gémit dans son lit sous 
l'apparence de douleurs déclarées dangereuses 
mais qui ue l'empêcheront pas, aussitôt le roi 
parti, de sauter lestement à choval et de fournir 
un long et fatigant voyage. Il proteste froide- 
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ent de son dévouement et reste insensible : que 
lui importe alors de répondre à tant de confiante 
générosité par la dissimulation et une nouvelle 
perfidie ? — A Pavie enfin, voyez à la tête de 
l'armée française ce chevalier de gigantesque 
stature !. Sa cotte d'armes en toile d'argent étin- 
celle, de grands panaches flottent sur son casque 
ct descendent fort bas sur ses épaules; tous les re- 
gards le désignent et tous les coups le visent : 
c'est le roi. Regardez maintenant de l’autre côté, 
cherchez Bourbon : est-ce que par hasard 1l au- 
rait abandonné l’armée impériale à lheure dn 
combat? Non; mais, comme le jour où il quitta 
le royaume, il a emprunté un déguisement e: se 
cache sons la casaque d'un simple cavalier... 
Lequel de ces deux hommes avait donc le senti- 


1. On sait qu'une armure de François Ir conservée 
au musée d'Arlillerie accuse une taille de près de deux 
mitres, — Celle armure, en acier poli, ornée de grandes 
fleurs de 1ys fleuronnées, repoussées et dorées, et décorée 
de bandes gravées ct “gnlement dorées, est une des plus 
belles pièces du musée, Elle fut exécutée par un célèbre 
armurier d'Inspruck, Jorg Seusenhofer. Elle avait été 
commandée à celui-ci par le frère de Charles-Quint, Fer- 
dinand Ier, roi de Bohème et de Hongrie, qui voulait 
l'offrir à son ami le roi de France. Mais pendant la fa- 
brication de l'armure, Ferdinand se bronilla avec Frani- 
cois Ier; il ne lui envoya pas son cadeau; ct l’armure 
resta en Autriche jusqu'au jour où Napoléon Ier la prit 
au musée du Belvédère, à Vienne, et la fit porter à Paris. 
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ment de la franchise et de la loyauté, de l’hon- 
neur et de la vertu ? 

Lorsque plus d'un demi-siècle après l'assaut 
de Rome, Brantôme écrivait ses biographies des 
hommes de guerre illustres, il classait Charles 
de Bourbon parmi les grands capitaines étrau- 
gers. C'est là, peut-être, la plus implacable 
flétrissure qui puisse atteindre le connétable 
de François I* devenu capilaine de Charles- 
Quint; et ces simples mots valent un long juge- 
ment. 

Mieux informés, les historiens de l'avenir pro- 
nonceront semblable arrèt; et s'élevant ensuite 
jusqu’à ces hauteurs screines où l'esprit se meut 
librement loin des passions qui agitent l’huma- 
nité. ils ajouteront que la révolte du connétable 
Charles de Bourbon était un événement inévita- 
ble. Ce fut le dernier soubresaut, la suprème 
convulsion de la féodalité apanagère expirante ; 
et le fait se serait produit cinquante ans plus tôt 
si, sous sa mâle poitrine, le duc Jean IT n'avait 
pas porté àme loyale et noble cœur. Conduite par 
des mains royales qui n’eurent pas toutes, 1l est 
vrai, une égale habileté, l'œuvre de l’unité fran- 
çaise accomplissait sa marche lente et majes- 
tueuse, mais sûre et impitoyable; et elle renver- 
sait tous les obstacles qui tentaient de l’entraver. 
Charles de Bourbon en fut la victime; el pour son 
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éternelle honte, il ne sut donner à sa défaite au- 
cun caractère de celte âpre grandeur qui honore 
quelquefois les vaincus. 

L’arqucbusade qui le 6 mai 1527 tua Bourbon 
porta au paroxysme la rage de son armée et fut 
pour elle le signal de la victoire : Rome eut à 
subir les scènes les plus abominables que ville 
prise ait jamais endurées. Quand ces bandes 
d'aventuriers impériaux, espagnols et italiens 
abandonnèrent la Ville éternelle pour marcher 
sur Naples, elles emportèrent le corps de leur 
ancien général et l'inbumèrent dans la chapelle 
du château de Gaëte. Mais en 1562, les Pères du 
concile de Trente, considérant que Bourbon était 
mort en guerre contre le Pape et w'avail pas 
droit à la sépulture religieuse, ordonnérent son 
exhumation. Cet ordre fut exécuté, et pendant un 
très long temps on pul voir dans une grande 
armoire vitrée, vis-à-vis de la chapelle de Gaëte, 
le corps de celui qui avait été le Connétable : 
appuyé sur son bâton de commandement, avec 
son chapeau sur la tête, botté et revêtu d’une 
casaque de velours vert ornée d’un galon d'or, il 
était si bien conservé, à la fin du dix-septième 
siècle, que l'on distinguait encore les traits de 
son visage. Puis le corps disparut sans qu'on ait 
jamais su exactement quand et comment. L’un 
des historiens du Bourbonnais, M. de Coiffer- 
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Dumoret!, assure que vers 1750 Ile corps de 
Bourbon fut remis dans son tombeau primitif de 
la chapelle par les soins du roi de Naples, Don 
Carlos, tils du roi d’Espagne Philippe V. Le fait 
est vraisemblable, mais il n'est pas prouvé. 

A l'une des pages de l'Histoire des princes de 
Condé, le duc d’Aumale fait intervenir le conné- 
table Charles de Bourbon, et 1l parle de son ora- 
yeuse carrière. Le mot est juste, vrais il s'appli- 
que à la dépouille mortelle du prince plus exac- 
tement encore qu'à sa vie, 

Bien différent a été le sort reservé aux cendres 
des prédécesseurs du Connétable dans le duché de 
Bourbon : les cercueils qui les renferment repo- 
sent loujours an cœur même de la France, sous 
les dalles du prieuré de Souvigny. 


1. M. de Coiffier-Dumoret, né en Bourbonnais, publi- 
ciste, député, recteur d’Académie sous le premier Empire 
et la Restauration, 
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Souvigny. 


Lo prieuré de Souvigny date, on l’a vu, du 
commencement du dixième siècle. 

Adhémar, père du premier sire de Bourbon, 
donne de vastes terrains couverts de bois et de 
prairies aux hénédictins qui viennent de fonder 
l’abbaye de Cluny. Aussitôt, ces religieux édifient 
un couvent dans ces lieux; et ils y élèvent une 
église qui est terminée avant celle de Cluny ct 
doit un jour lui survivre. : 

Le nouveau monastère devient peu à peu le 
centre d'une agglomération. Gette agglomération 
ue tarde pas à former une petite ville: les sires 
de Bourbon bâtissent à leur tour un château; «t 
Souvigny ést la véritable capitale du Dourbon- 
nais jusqu'au jour où un autre sire de Bourbon 
fixera sa résidence principale à Moulins. 

C'est alors que les seigneurs du Bourbonnais 
furent amenés à prendre possession de leurs do- 
maines par une sorte d’investiture religieuse dans 
l'église du prieuré; et cette habitude se maintint 
après que ces seigneurs eurent cessé de regarder 
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Souvigny comme le centre officiel de leurs pos- 
sessions. 

Très rapidement le monastère de Souvigny prit 
une importance considérable. Il le dut à deux 
moines illustres autant qu'à la faveur de ses 
seigneurs. Saint Mayeulet saint Odilon, quatrième 
et cinquième abbés de Cluny, curent pour Souvi- 
gny une prédilection particulière : tous les deux 
y moururent; tous les deux y furent inhumés; et 
la disparition de lcur tombe n’a rien enlevé à la 
vénération dont ils y sont aujourd’hui l’objet. 

Dès lors Souvigny était célèbre : papes et rois 
en furent les hôtes, Nous avons dit qu'Ur- 
bain II y séjourna. Hugues Capet y demeura 
aussi pendant plusieurs semaines. Hugues était 
l'ami de Mayeul; il lui avait demandé d’aller ré- 
former l'abbaye royale de Saint-Denis!; et la 
mort avait arrèté l'abbé au moment où il se ren- 
dait au désir du prince. Bientôt aprés la mort de | 
Mayeul, Hugues alla à Souvigny danstout l'éclat 
de la pornpe rovale: il s'asenouilla sur la tombe 
de son saint ami, et une tradition toujours vivante 
assure qu'il y obtint la guérison d'un mal contre 
lequel tous les remèdes étaient depuis longlemps 
impuissants, C'est dans cette circonstance que le 


1. L'abbaye de Saïot-Denis fut fondée par le roi Da- 
gobert en 630. 
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roi donna au sire de Bourbon et au prieur de Sou- 
vigny 10 droit d2 battre monnaie. IL est permis 
de supposer aussi que la politique ne fnt pas 
étrangère aux résultats de ce voyage, et que le 
sage fondateur de la dynastie capéticnne sut atta 
cher aux intérêts de sa jeune royauté an vassal 
riche et puissant dont la situation aux confins du 
royaume rendait l’amitié particulièrement pré- 
cieuse. 

Nous n'avons pas à retracer ici les annales du 
prieuré de Souvigny!; l'église scule nous inté- 
resse. Cette église, à peu près intacte, est sans 
contredit le monument le plus beau du Bourbon- 
nais; clle est l'un des édifices les plus curieux de 
la France : les sépultures qu'ells conserve lui 
donnent droit à une place spéciale dans l'histoire 
de notre pays. 

L'église de Souvigny, placée sons le vocable de 
saint-Pierre. offre le type très rare de la cons- 
truction à deux transepts; mais, par suite des 


4. Signalons cependant que de l’ancienne bibliothèque 
du prieuré uu livre subsiste qui est célèbre el qui est 
connu eous le nom de : Ia Bille de Souvigny. Conser- 
vée à la biblicthèque de Moulins, la Bible de Souviany 
est un magnifique manuscrit sur parchemin, du dou- 
zième siécle, Elle contient cont vingt-deux miniatures, 
dont plusieurs grandes compositions: et elle était telle- 
ment réputée pour la pureté de son texte, que plusieurs 
fois elle lipura aux Conciles, notamment à ceux de Bâle, 
de Constance, de Trente. 
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remaniements successifs apportés à l'édifice du 
dixième siècle, cette particularité n’est guère ap- 
parente aujourd'hui que du dehors. l’église à 
cinq nefs dont les deux plus étroites sont entre la 
nef centrale et les deux nefs extérieures; clile 
mesure quatre-vingt-quatre mètres de longueur 
sur vingt-huit mètres de largeur ; et tandis que 
ses tours et ses bas côtés de gauche dénotent 
avec le plein cintre larchitectnre originelle des 
monuments bénédictins, les arcs en ogive et les 
détails flamboyants du grand portail, de la nef 
centrale et des deux nefs formant les bas côtés 
de droite, portent le témoignage des restaura- 
tions que le temps imposa, en même temps qu’ils 
marquent là marche de cette évolution dans l’art 
de bâtir dont le douzième siècle vit les prémices 
et qui devait parvenir sitôt à son apogée. — Vous 
avez lu la prestation de serment de Louis II et 
les funérailles de Pierre 11 : voilà le cadre dans 
lequel ces pompes se déroulèrent; et ce cadre est 
vraiment imposant. 

Fondé par la libéralité d'Adhémar, le prieuré 
de Souvigny eut toujours les descendants de ce 
seigneur pour protecteurs et pour amis ; et cette 
protection devint plus bienfaisante encore lors- 
que l'héritage des Archambault fut devenu le pa- 
trimoine d’une branche de la Maison royale. Sou- 
vigny bénéficia de la grandeur de ses nouveaux 
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mailres. Heureux d'avoir au milieu de lenrs pos- 
sessions un monastère aussi florissant et aussi 
célèbre, les ducs de Bourbon le comblèrent de 
leurs hienfaits; et quand ils furent définitive- 
ment établis en Bourbonnais, ils le choisirent 
pour le lieu de leur sépulture, donnant ainsi à 
ses religieux le même témoignage de suprème 
confiance que la famille royale accordait aux 
moines de Saint-Denis, 

C'est le duc Louis IT qui fut, le premier de sa 
race, enseveli dans les caveaux de Souvigny; 
ses descendants ct successeurs dans le duché de 
Bourbon y ont été portés après lui. 

En 1376, Louis 11 fit construire à gauche du 
chœur de la basilique, et à la place de l’une des 
anciennes absides, une chapelle sépulcrale. Cette 
chapelle est appelée la chapelle vieille. Elle se 
compose de deux travées, et elle est entouréc 
d’une clôture de pierre à jour d’un dessin très 
élégant. Contre la muraille est un petit oratoire 
formé par une balustrade de pierre artistement 
travaillée. Au milieu de la chapelle s'élève le 
mausolée du bon duc Louis II et de la duchesse 
Anne Dauphine. 

L'usage venait alors de naître de faire soi- 
mème préparer sa tombe. Les princes en cela 
imitaient les rois, et ils eurent eux-mêmes de 
nombreux imitateurs. A cette époque, la grande 
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rénovation architecturale du Moyen-àge était par- 
venue à son point culminant. Déjà, à la fin du 
quatorzième siècle, l'essor de l’architecture s'était 
arrèté; mais la sculpture était appelée à des des- 
tinées différentes. C'est à ce moment que la sculp- 
ture cesse d’être exclusivement religieuse. Elle 
s'attache dès lors de préférence aux monuments 
funéraires, et c'est par ces monuments que pen à 
peu elle se transforme pour devenir plus vivante, 
plus réaliste, pour arriver bientôt à un haut degré 
de perfection. 

Dans tous les tombeaux de la période romane 
et de la première époque ogivale, leftigie en haut 
relief que portait la dalle ne rappelait le défunt 
que par son costume et les attributs de son rang 
social; le visage restait absolument impersonnel. 
Lorsque saint Louis fit restaurer à Saint-Denis la 
plupart des tombes royales, les artistes ne se 
préoccupèrent en aucune façon de donner aux 
visages de leurs statues un caractère individuel; 
toutes leurs figures se ressemblent : rien n’indique 
encore la transformation radicale qui va s’opérer 
dans la statuaire française. Un demi-siècle plus 
tard, le souci de la ressemblance se montre; 
l'idée se dégage enfin de faire de la statue un 
véritable portrait. Alors se fondent à Paris ces 
ateliers de tombhiers-imagiers où sortent de 
véritables artistes. Peu à peu ces ateliers se déve- 
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loppent; les {ailleurs d'images forment une cor- 
poration et travaillent pour le roi, les princes, les 
grands personnages. Charles V leur donne des 
règlements, leur accorde des privilèges ; il appelle 
dans sa capitale tous les sculpteurs qui se distin- 
guent en Flandre et en Bourgogne et qui sont 
heureux de venir à Paris pour terminer lenr ap- 
prentissage, former leur goût, compléter leur édu- 
cation. C'est le temps de Bceauncveu!, de Claux 
Sluter, de Jean de Cambrai, suivis de près par 
Jacques Morel et Le Moiturier ; ce sont les tom- 
beaux de Charles V à Saint-Denis, du duc de 
Berry à Bourges, des ducs de Bourgogne à Dijon, 
des ducs de Bourbon à Souvigny..... Maîtres vé- 
nérés de la statuaire française, œuvres magnifi. 
ques qui ne seront jamais surpassées. 

Le duc Louis IT s'adressa à l’un de ces tailleurs 
d'images, à Jean de Cambrai. Jean de Cambrai 
était au service du duc de Berry; c'est une des 
individualités les plus fortes de l’art français. Son 
travail le plus connu est la statue de son maitre, 
à Bourges. Son œuvre de Souviguy est presque 
ignorée, et cependant elle est d’une beauté extra- 


1. Sculpteur de très grand talent, Beauneveu a droit 
aussi à une mention particulière comme enlumineur ; 
dans le psautier du duc de Berry, conservé à la Biblio- 
thèque Nationale, la série des douze prophètes et des 


douze apôtres est de Ini. 
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ordinaire; de bons juges la considèrent même 
comme supérieure aux mausolées si justement 
vantés de Dijon". 

Le duc de Bourbon, couché sur une table de 
marbre, est revétu d’une armure complète en fer 
plat ct d'une cotte d'armes; l'épée et la dague, 
aux lourreaux fleurdelysés, sont engagées dans les 
plis de la cotte d'armes; les mains sont jointes 
sur la poitrine; un chien, accroupi sous les 
piels du prince, tient entre ses patles de devant 
le cordon qui se rattache à son collier cloué de 


1. Le dune de Bourgogne Philippe le Hardi fonda une 
chartreuse à Dijon ct fit préparer sa tombe dans la cha- 
pelle de cette chartreuse. Son fils, Jean sans Peur, fut 
inhumé au même endroit, Lors de la tourmente révolu- 
tionnaire de la fin du dernier siècle, la chapelle et les 
deux monuments funèbres qu’elle contenait eurent beau- 
coup à souffrir. Dans la suite, les corps des deux ducs de 
Bouryogne furent transportés à la cathédrale de Dijon, 
où ils reposent toujours, et les mausolées furent remis en 
leur splendeur première pour figurer au musée de Dijon. 
On sait que le fils de Jean sans Peur, Philippe le Bon, 
fut inhumé à Bruges. — Nous faisons des vœux pour 
qu'un jour les mausolées de Souvigny reçoivent les répa- 
rations dont ceux de Dijon et ceux de Brou ont été jugés 
dignes. Nous vondrions anssi que dans l'église de Son- 
vigny une inscription rappelat les noms des morts qui 
reposent sous ses dalles et les services que ces morts 
rendirent au pays : rien ne les indique en etfet ; et, quand 
on visite ces lien, on éprouve malgré soi l'impression de 
l'abandon, de l'indifférence, de l'oubli, impression qui 
est rendue plus lamentable encore par quelques circons- 
lances de faïil que nous signalerons. 
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fleur de lys. La tête, d’un caractère surprenant, 
et qui rappelle d’une manière frappante les effi- 
gics que les sceaux ct les jetons de ec prince 
représentent, offre les traits d’un homme âgé, 
aux joues grosses, aux yeux petits, aux abon- 
dants cheveux séparés sur le front en doux rou- 
leaux; elle repose sur nn coussin aux armes de 
Bourbon. — A côté du prince, la duchesse Anne 
appuic également la tète sur un coussin armorié; 
les cheveux nattés encadrent un visage peu régu- 
lier. Le corsage, recouvert d’un surcot d'hermine, 
dcssine la taille de la princesse, tandis qu'une 
ceinture garnie de pierres précieuses l'entoure et 
descend librement sur la jupe. Le jet des drape- 
ries est incomparable. Deux lévriers, qui jouent 
aux pieds de la princesse, sont d’une telle vérité, 
ils ont de vifs mouvements si parfaitement natu- 
rels, qu’on ne se rend pas compte au premier 
abord des mutilations que ces animaux ont su- 
bies : il faut un moment d'examen pour voir que 
les têtes en ont été brisées. — Deux dais, en mar- 
bre blanc, comme les statues, sont placés au-des- 
sus de chacune des lèles : sur leur partie exlé- 
rieure, des bas-reliefs représentent, l'un le cou- 
ronnement de la Vierge, l’autre le Christ entre 
la Vierge et saint Jean. L’ornementation de ces 
dais est charmante; le motif principal en est la 
Ceinture d'espérance, — Ces deux statues sont 
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d'un très grand style; elles ont une allure d’une 
ampleur magistrale, et l'exécution, jusqu'aux 
plus petits détails, a été très soignée. 

Le sarcophage de marbre blanc sur lequel 
gisent ces statues n’a d'autre crnement que l'écu 
de Bourbon et la Ceinture d'espérance. Cette sim- 
plicité, qui donne à ce monument un caractère 
d'austérité imposante, dut étonner les contempo- 
rains et l'artiste lui-même. Elle était contraire ‘au 
système dès ce moment pratiqué qui déroulait sur 
lcs parements du soubassement du sarcophage le 
cortège funèbre de la personne dont ce sarca- 
phage abritait les cendres. Ce système avait pris 
naissance naguère à l’abbaye de la Chaisc-Dicu!, 
sur la sépulture du pape Clément VI; et la tombe 
du duc Philippe le Hardi à Dijon allait bientôt 
devenir dans ce genre un modèle accompli où 
tous les imagiers aimèrent à prendre l’idée géné- 
rale de leur composition. La conception du pleu- 
rant a été en effet la pensée maitresse d’une école; 
il semble que pendant longtemps on ait vu là un 
accessoire obligé de la sculpture funéraire; et 
chacun des artistes qui cxéculèrent tant d'œuvres 


1. La Chaise-Dieu, chef-lieu de canton (Haute-Loire). 
Céltbre abbaye bénédictine dont Clément VI avait été 
abbé L'église de l'abbaye, qui est sensiblement plus 
pelite que celle dé Souvigny, est belle et intéressantc. 
Elle a eu beaucoup à souffrir des huguenots qui abimé- 
rent le mausolée pontifical, en 1562. 
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célèbres en se conformant à cette sorte de tradi- 
tion classique, eut le mérite de donner à ses pleu- 
rants l'empreinte de son génie particulier. — 
Rien n'indique positivement quelles raisons pous- 
sèrent le bon duc à s'affranchir de cet usage. On 
peut croire cependant qu'il recula devant la 
dépense. Une phrase de son testament permet 
cette supposition ; et cette phrase ajoute un nou- 
veau trait à cette noble figure : le prince ordon- 
nait en eflet qu'on lui fit des funérailles très sim- 
ples pour « donner bon exemple et convertir l'ou- 
trageuse dépense qui se peul faire en lel cas en 
choses plus profitables au salut des âmes. >» 

Son petit-fils, lc due Charles I, n’out pas les 
mêmes scrupules. Petit-fils du duc de Berry, beau- 
frère du duc de Bourgogne Philippe le Bon, Char- 
les fut aussi fastucux que ces deux princes, On 
sait que Charles avait pour ami et pour conseiller 
Dom Cholet, prieur de Souvigny. Dom Cholet fit 
bcaucoup pour son monastère, L'église avait gra- 
vement souffert des injures du temps ; grâce aux 
aboudantes libéralités du duc Charles, Dom Cho- 
let put la restaurer, refaire notarnment les voûtes 
de la nef centrale et des bas côtés de droite, la 
mettre en l’état où nous la voyons aujourd’hui. 

Charles 1e fut l’un des plus insignes bienfai- 
teurs de Souvigny ; 11 voulut lui aussi y avoir son 
monument. En 1450, il fit élever sur le côlé droit 
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de l'église une chapelle qu'on appelle la chapelle 
neuve pour la distinguer de celle de Louis II. La 
chapelle neuve est parallèle à la chapelle vieille 
et occupe conne elle la place d’uné des ancien- 
nes absides ; mais elle est beaucoup plus grande 
et beaucoup plus ornée. Elle à un chevet à pans 
dans chacun desquels de hautes fenètres décou- 
pent leur ogive; elle est séparée du collatéral par 
une galerie de pierre dont des fleurs de lys fai- 
saient le principal sujet de décoration en des 
combinaisons d’une légèreté que l'on peut appré- 
cier encore par les débris qui ont échappé aux 
dévastations de 1793. Sur la face opposée à cette 
grille, une baie! est ouverte qui donne accès dans 
un oratoire pourvu d'une cheminée ct dont les 


1. Actuellement, un tapis accroché à la partie supé- 
rieure de cette baie masque en partie l'entrée de l'ora- 
toire. Nous avons soulevé ce Lapis et nous avons aperçu 
un amoncellement d'objets mobiliers qui auraient en 
leur place naturelle dans un arrière-cabinet de la sacris- 
tie de l'église. Nous n'avons éprouvé d'ailleurs aucune 
surprise : nous venions en effet de constater, par exem- 
ple, que le mausolée même de Louis IT était transformé 
en annexe des armoires de la sacristie, et nous ne par- 
lons ni de la poussière accumulée en couche assez épaisse 
pour confondre le soubasserment de marbre noir du mau- 
solée de Charles Ier avec la teinte grise du sol, ni des 
nombreuses inscriptions gravées au couteau sur le mar- 
bre de la tombe du due Charles par les visiteurs ou plus 
probablement par les enfants de l’école dont les bancs sont 
disposés autour de cette tombe... Sunt lacryme rerum. 
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lignes s’harmonisent avec celles de la chapelle. 
C'est dans cet oratoire que nous avons vu le duc 
d’Aleucon conduire le deuil de Pierre IT. 

Les clefs de voûte de la chapelle neuve, les ner- 
vures de cette voûte, les retombées de ses arêtes, 
les niches qui autrefois contenaient des statues, 
sont d’une extrême richesse ; ct partout on re- 
trouve l’emblème du duc Charles I°' : le très pro- 
fane pol à feu qui a fourni aux artistes des motifs 
d'ornementation d'une originalité sans pareille et 
d'une élégance sans égale. 

Sous ces voiles flamboyautes est le lornbeau du 
duc Charles et de la duchesse Agnès, Ce tombeau 
cut pour auteur un maitre considérable du quin- 
zième siècle, Jacques Morel. Ce Jacques Morel 
était originaire de Montpellier. On le rencontre à 
Lyon, à Avignon, à Toulouse où il épouse une 
demoiselle Bonnebroche, à Angers. Il apparte- 
nait à cette pléiade de sculpteurs dont beaucoup 
sont restés anonymes et qu'on est convenu d’ap- 
peler l'École hourguignonne; et il suivit son 
goût particulier autant qu'il 6héissait au désir 
formel du due Charles en s'inspirant pour la 
tombe de celui-ci du monament du due Philippe 
le Hardi. Le soubassement de marbre noir porte 
un sarcophage de pierre tendre, sur lequel est 
posée une table de marbre noir où gisent les 
deux statues d’albâtre du prince et de la prin- 
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cesse. Les parements du sarcophage étaient jadis 
revêtus d’ornements architecturaux où se dérou- 
lait un long cortège de pleurants. — Les statues 
de Charles et d’Agnès s'imposent à l'admira- 
tion. Charles est représenté armé de toutes pié- 
ces, splendide, sous son manteau ducal dont les 
larges plis laissent deviner les saillants et les 
plats de l'armure; il porte l’épée et la dague ; un 
collier en forme de chaîne décore le chaperon 
de son manteau; les cheveux sont séparés au mi- 
licu du front ct retombent de chaque côté. Agnès 
de Bourgogne est étendue près de Charles, dra- 
pée dans une longue robe bordée de fourrure et 
recouverte par un surcot d’hermine sur lequel 
courent des galons semés de pierreries; autour 
de son cou, un collier est semblable à celui du 
due, Le prince et la princesse appuient leur tête 
sur des auriliers armoriés, et leurs pieds sont 
soutenus par deux lions. — Cette tombe, où Jac- 
ques Morel s’est montré le disciple de Jean de 
Cambrai, est d’une hardiesse de style et d'une 
finesse de travail supérieures à loul ce qu'on fai- 
sait alors. Z{ n'y a pas un ouvrage de cette épo- 
que, — à dit le Conservateur de la sculpture au 
Musée du Louvre, — qui puisse lui ètre comparé 


1. M. Courajod, mort en 1897; voyez la Gazette archéo- 
logique, 1885; voyez aussi Gaselte des Beaux-Arts, 
l'ouvrage de M. Gonse sur la Sculpture française, etc. 
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par la largeur, lu nollesse et la science de la 
composition; avec Cela une exécution chaleu- 
reuse et aucune des mièvreries de l’art flamand. 

Plus que le monument de Louis Il, celui de 
Charles Ie" a souffert de la Révolution. En 1793, 
les décorations et la procession de pleurants qui 
ornaient les parements du sarcophage ont été, 
en grande partie, détruits. Du moins, nous sa- 
vons ce qu’elles étaient auparavant. Nous lisons, 
en effet, dans le contrat intervenu pour la cons- 
truction du monument entre le duc Charles et 
Jacques Morel, qu’à l'entour des espondes et co- 
lières de la dite sépulture il y aura vingt la- 
bernacles d'albdtre, séparés par des piliers 
portant angelots lenant écussons aux armes du 
duc et de la duchesse, et dans les tabernacles, 
plus de quarante personnages pleurant et por- 
dant deuil. — Par ce qui subsiste de son œuvre, 
on peut comprendre quel parti Jacques Morel 
avait dû tirer de ce plan. 

Dans ce contrat, d’ailleurs, tout cst prévu, de- 
puis la nature des matériaux, marbre noir, pierre 
tendre, albâtre de Salins, jusqu'aux moindres 
détails de l’ornementation: tout est indiqué : 
l’œuvre devra être terminée en cinq ans, l’artiste 
touchera trois mille cinq cents écus d'or et sera 
logé avec sa famille par les soins du prince; le 
cas, enfin, est envisagé où ce plan ne convien- 


30 
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drait pas à la duchesse : « Pour la duchesse, à 
sa lèle deux anges tiendront un écu à ses ar- 
mes, el aux pieds deux peliles chiennes ou ce 
que bon semblera à ma dite dame. » — En li- 
sant cet acte dans son entier, on se rend facilo- 
ment compte de ce qu'était la vie d’un grand ar- 
tiste au quinzième siècle; et quand on songe, par 
exemple, que les trois mille cinq cents écus d'or 
représentent environ quatre cent mille francs de 
votre monnaie, on ne peut s’empêcher de penser 
qu'alors comme aujourd'hui les belles choscs 
étaient appréciées. En .ce témps anssi, comme 
dans le nôtre, les artistes ne thésaurisaient 
guère : moins de dix ans après avoir terminé la 
tombe de Souvigny, Jacques Morel mourait pen- 
dant qu'il travaillait à Angers à la sépulture du 
roi René, et l'intendant de ce bon prinec écrivait 
a son maître cette brève oraison funèbre : « Jac- 
ques Morel est allé de vie à trépassement en 
dette envers plusieurs, et n'a été irouvé riche 
que de cinq sols. » 

Les cryples qui s'étendent sous les mausolées 
de Louis II et de Charles I®" contiennent onze 
cercueils. Là reposent les dépouilles mortelles 
de Louis IL et d'Anne d'Auvergne, de Jean Ie et 
de Marie de Berry, de Charles 17 ct d’Agnès de 
Bourgogne, de Jean II, de Pierre II et d'Anne de 
France, de Suzanne de Bourbon, de François de 
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Bonrbon, duc de Chatelleranlt.. Passant, arrète- 
tot; pafriote, salue. 

En 1793, au moment où l’on saccageait Bour- 
bon, Souvigny ne pouvait être oublié. Mais les 
monuments seuls eurent à souffrir de la fureur 
des vandales : fleurs de 1ys détruites, nez muti- 
lés, mains brisées... et, sans que l'on comprenne 
pourquoi, les sépultures elles-mêmes échappèrent 
aux outrages que ce temps prodiguait aux tom- 
bes royales. 

Dans notre siècle, ces caveaux ont reçu de 
pieux visiteurs. En 1830, la duchesse d’Angou- 
lême se rendit un jour de Vichy à Souvigny, et, 
à sa demande, le curé de la paroisse de Saint- 
Pierre, qui a remplacé le prieur d'autrefois, fit 
ouvrir les caveaux. Les cercueils se montrèrent 
alors supportés par des tréteaux de fer, tels qu'ils 
avaient été placés lors des obsèques de ceux dont 
ils renferment les restes. Le temps avait excrcé 
sur eux sou action destructrice, et l'on put cons- 
tater ainsi que le premier et le dernier des corps 
ensevelis sous ces voûtes étaient encore parfaite- 
ment conservés. Louis IF, dont les chairs avaient 
gardé leur souplesse, fut trouvé revètu du froc 
noir des Pères Célestins; Anne de France appa- 
rut avec sa belle chevelure châtain clair où pas 
un fil d'argent ne se laissait voir. — Quelque 
temps après, par l’ordre du roi Louis-Philippe, 
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les cercueils reçurent les réparations nécessaires 
et les caveaux furent refermés. 

Le visiteur qui s'arrête à Souvigny ne peut se 
défendre contre l'émotion. C'est qu'en effet, tandis 
qu'à Saint-Denis l'esprit seul est captivé par les 
merveilles de l’art, à Souvigny tout s'adresse plus 
directement à l’âme; et la présence sous ces mo- 
numents des corps de ceux qu'ils représentent 
donne à ces statues de marbre je ne sais quelle 
vie qui ne peut plus animer les tombes vides de 
l'abbaye royale, Tous les souvenirs que ces grands 
morts évoquent surgissent alors de leurs cer- 
cueils; et si, songeant aux tristesses de l'heure 
présente, le visiteur se laisse envahir malgré lui 
par cette mélancolie qui se dégage toujours des 
vieilles pierres, qu’il lève la tête : au-dessus de 
l'écusson bleu aux trois fleurs de lys d’or, ses 
yeux rencontrcront la joyeuse devise des bons 
ducs : ESPÉRANCE. 


Cigitizeé t Go gle PRINC ETON NIVER SITY 


NOTES 


I, — Chronologie des sires de Bourbon. 


Adhémar vivait en 992, était mort en 954. eut de 
sa femme Ermengarde un fils : Aimon. 

1° Aimon Ier, premier sire de Bourbon, mort 
vers 980. 

2 Archambault L°',le Vieux, fils du précédent, 
mort âgé d'environ 90 ans, vers 1034, 

3v Archambault II, le Jeune, fils du précédent, 
mort en 1078. 

4° Archambault IIT, le Fort, fils du précédent, 
mort vers 1104. 

5° Archambault LV, fils du précédent, mort 
vers 1105. 

6° Aimon IT, Vair-Vache, fils puiné d'A reham- 
bault II, mort en 1116. 

7° Archambault V, fils du précédent, mort 
en 1171. Archambault V eut un fils. Archambault 
qui mourut en 1169, laissant une fille : Mathilde. 
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8° Mathilde [re, petite-fille du précédent, dame de 
Bourbon, épouse d’abord Gaucher de Salins. dont 
elle n'a pas d'enfants. puis Guy de Dampierre. 

% Archambault VI, le Grand, fils de la précé- 
dente, mort en 1242. | 

10 Archambault VIL, fils du précédent, mort 
en 1249. 

119 Mathilde IT, fille du précédent, morte en 1262. 

12% Agnès, fille aussi d'Archambault VIT, épouse 
Jean de Bourgogne. 

1% Béatrix, fille des précédents, épouse, en 1276, 
Robert de France, comte de Clermont. 


II. — Principales branches collatérales de 
la Maison de France. 


La Maison de France tire son origine de Robert 
le Fort. 

Comte de Paris, comte d'Orléans et duc de France, 
Robert ful {tué au combat de Briserte en 866. — Son 
arrière-petit-fils, Hugues Capet, fut roi en l'an 987. 
— Sa postérité masculine se continua par crdre de 
primogéniture jusqu’au roi Louis X. C'est à la mort 
de celui-ci, en 1316, que le droit d’ainesse passa pour 
la première lois à un cadet. Depuis celle-époque, la 
descendance de Robert le Fort s’est perpétuée par 
des branches collatérales, c’est-à-dire par des bran- 
ches issues de fils cadets. Voici les principales bran- 
ches collatérales de cette descendance avec l’indica- 
tion de celles dont les chefs sont devenus aînés de la 
race. 
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1° Première Maison de Bourgogne, commence 
par le due Robert, fils du roi Robert le Pieux: finit 
avec le due Philippe de Rouvre, en 1561. C'est la 
tige de Ja Maison royale de Portugal. 

20 Maison de Vermandois, commence par le comte 
Hugues, fils du roi Henri I; finit sous Philippe- 
Auguste après trois générations. 

39 Maison de Courtenay. commence par le comte 
Pierre, fils du roi Louis VI. 

4 Maison de Dreux, commence par le comte Ro- 
bert, fils du roi Louis VI. — Tige des ducs de Bre- 
tagne. 

59 Maison d'Artois, commence par le comte KHo- 
bert, fils du roi Louis VIII; finit en 1472 avec Char- 
les d'Artois, comte d'En. 

Ge Première Maison d'Anjou, commence avéc le 
comte Charles, fils du roi Louis VILLE; finit au eom- 
mencement du quinzième siècle : tige des rois de 
Naples, de Hongrie et de Pologne. 

7 Maison de Bourbon, commence par le comte 
Robert, fils du roi Louis IX; arrive au trône en la 
personne du roi Henri IV, après avoir formé la 
branche eadette des princes de Condé avec le der- 
nier desquels elle s'éteignit en 1804. 

80 Maison de Valois. counnence par le comte 
Charles, fils du roi Philippe HT: arrive au trône en 
la personne du roi Philippe VI, après avoir formé Ja 
branche cadette des ducs d'Alençon avec le dernier 
desquels elle s’éteignit en 1525. 

99 Maison d'Evreux, commence par le comte 
Louis, fils du roi Philippe LIL, donne des rois à la 
Navarre, finit au commencement du quinzième siè- 
ele avec le roi de Navarre Charles le Noble. 
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10% Deuxième Maison d'Anjou, commence par le 
duc Louis, fils du roi Jean II, succède aux droits 
royaux de Naples de la première Maison d'Anjou, 
finit en 1481 avec le roi Charles de Sicile. 

lis Deuxième Maison de Bourgogne, commence 
avec le duc Philippe le Hardi, fils du roi Jean TE, 
finit avec Charles le Téméraire. 

1% Première Maison d'Orléans. commence par le 
duc Louis, fils du roi Charles V ; arrive au trône en 
la personne du roi Lonis XII, après avoir formé la 
branche eadetle d'Angoulême qui parvient elle- 
mème à la couronne avec le roi François I*r. 

13° Troisième Maison d'Anjou, commence par le 
duc Philippe, petit-fils du roi Louis XIV. C'est la 
tige des Maisons souveraines actuelles d'Espagne, 
de Naples et de Parme. 

14° Deuxième Maison d'Orléans, commencée par 
le duc Philippe, fils du roi Louis XIII. A la mort du 
comte de Chambord, le comte de Paris, ainé de Ja 
Maison d'Orléans, est devenu chef de la Maison de 
France, Par suite, la qualité de chef de nom et d'ar- 
mes de la Maison d'Orléans est passée au duc de 
Chartres, frère puiné du comte de Paris. 


III, — Généalogie d'Henri IV depuis 
Louis IX, en ligne directe. 


1° Robert de France, comte de Clermont (1256- 
1317), fils de Louis IX. “pouse Béatrix de Bourgo- 
gne, dame de Bourbon, et en a un fils qui suit : 

2 Louis Ze, ie Grand (1280-1341), premipr duc 
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de Bourbon, &pouse Marie de Hainaut. De ce ma- 
riage naissent plusieurs fils : l'ainé, Pierre, continue 
Ja ligne des ducs de Bourbon; le puiné, Jacques, 
suit : | 

a Jacques de Bourbon, comte de la Marche, la 
fleur des chevaliers, connétable de France, mort 
en 1361, épouse, en 1335, Jeanne de Chatillon, De 
ce mariage, plusieurs enfants : le puiné. Jacques, 
est la Lige de la branche de Préaux; l'aîné, Jean, 
suit : 

he Jean I de Bourbon, comte de la Marche et 
comte de Vendôme, meurt en 1393. Jean de Bourbon 
a le commandement de l'armée envoyée avec Ber- 
trand du Guesclin en Espagne contre Pierre le 
Cruel; il se distingue en maintes occasions au 
temps heurcux de la gucrre anglaise sous le règne 
de Charles V ; il est un des combattants de la vic- 
toire de Rosebecque, Il épouse, en 1364, Catherine 
de Vendôme, dernier rejeton de la famille féodale de 
Vendôme et héritière du comté de ce nom. De ce 
mariage, plusieurs enfants : l'aîné, Jacques, conti- 
nue et termine Ja branche de La Marche; le troi- 
sième, Jean, est l’auteur de la branche de Carencey : 
le second, Louis, suit : 

50 Louis de Bourbon, comte de Vendôme (1976- 
1446), servit avec honneur pendant la guerre dc 
Cent ans. Il vit les derniers revers de cette lutte et 
les premiers succès qui la terminèrent. Prisonnier à 
Azincourt, il parvint à s'échapper de Londres pres- 
que miraculeusement, après quelques années de 
captivité. C’est lui qui introduisit Jeanne d'Arc au- 
près de Charles VII à Chinon ; ct dans la plupart des 
combats, d'Orléans à Compiègne, en passant par 
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Patay, il fut le compagnon de la bonne Lorraine. — 
De son mariage avec Jeanne de Laval, un fils na- 
quit, Jean, qui suit : 

ü° Jean 11de Bourbon, comte de Vendome, mort 
en 1477, âgé de cinquante ans environ. Il prend 
part, avec son cousin le duc de Bourbon Jean 1L, aux 
campagnes de Guyenne et de Normandie qui voient 
l'expulsion définitive des Anglais : sous Louis XT, il 
soutient le roi contre la Ligue du bien public. — 
Jean épousa Isabelle de Beauvau qui lui, donna 
deux lils. Le puiné, Louis, prince de la Hoche-sur- 
Yon, fut la tige de la branche des ducs de Montpen- 
sier ; l'ainé, Francois, suit : 

1° François de Bourbon, comte de Vendôme 
(1470-1495), C'était, au dire de Commines, wx beau 
Lersonnage el des bons princes de ce rnonde. I 
mourut à vingt-cinq ans, à Vereeil, en Italie. au re- 
tour de l'expédition de Charles VIII qu'il était allé 
rejoindre: el de ce trépas Le roi ful si murs y que nul 
ne le pourait réconforter, François avait épousé 
Marie de Luxembourg. De ce mariage. trois tils sur- 
vécurent : le puiné fut le comte François de Saint- 
Paul : le troisième, Louis, fut cardinal, archevêque 
de Sens. abbé de Saint-Denis; l’ainé, Charles, suit: 

8 Chartes de Bourbon, comte, puis duc de Ven- 
done (1489-1537). Charles fait ses débuts lors de 
l'expédition de Louis XIL en Italie, 11 se signale à 
Gênes ; à Agnadel, il est fait chevalier par le roi, sur 
le champ de bataille, après la victoire. François Ter 
érige en duché le comté de Vendôme. Quelques 
mois après, le nouveau duc de Vendôme se distingue 
à Marignan, Plus tard, il arrète l'invasion qui me- 


nace la frontière du Nord-Est, lors de la coalition 


NOTES. Cyr 


de Gharles-Quint avec Henri VIIE; pendant la capti- 
vité du roi en Espagne, il préside les conseils du 
gouvernement, donnant à la régente le eoncours le 
plus actif et le plus utile; et c’est encore lui qui fait 
échouer les opérations de Charles-Quint, quand 
celui-ci menace de nouveau la Picardie. — Charles 
est une des figures les plus pures de notre histoire. 
Il devint chef de la Maison de Bourbon à la mort de 
son cousin le connétable Charles de Bourbon. Il - 
avait épousé Françoise d'Alençon et en eut treize 
enfants. De ces treize enfants, cinq fils arrivèrent à 
l'âge d'homme : trois furent tués en bataille, le qua- 
trièmc mourut victime d’un accident qui ne parut 
pas accidentel à tout le monde et donna quelque 
soupçon dassassinat; le cinquième mourut en pri- 
son el encore élail-il d'Église, ce qui probablement 
lui valut ce sort relativement enviable, — L'ainé des 
tils de Charles s'appelait Antoine: il suit : 

9 Antoine de Bourbon, duc de Vendôme, roi de 
Navarre (1518-1562). Petit esprit mais vaillante 
épée. TI fit avec vigueur et parfois avec succès les 
campagnes de la fin du règne de François Itr et celles 
du règne d'Henri II. Au moment où les troubles 
civils et religieux commencèrent, il oscilla entre les 
partis, tour à {our avec les catholiques, puis avec les 
réformés, puis encore avec les catholiques. IT fut 
lieutenant général du royaume lors de la minorité 
de Charles IX et il eut la bonne fortune de mourir 
les armes à la main au siège de Rouen, à la tête de 
l’armée royale qui venait reprendre cette ville livrée 
aux Anglais par les protestants. Un de ses frères, 
François, fut le vainqueur de Gérisoles; nn autre, 
Louis. prince de Condé, fut la tige de la branche de 
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Condé, Antoine avait épousé, en 1548, Jeanne d’Al]- 
bret, reine de Navarre; ct de ce mariage naquit, en 
15935, Henri IV. 


IV. — Généalogie d'Henri IV depuis le roi 
Louis X. qui prouve comment Henri IV 
représentait les droits de la succession 
féminine. 


Louis X (1289-1316), roi de France et de Navarre, 
épouse Marguerite de Bourgogne. De ce mariage 
vient une fille, Jeanne. qui suit : 

1° Jeanne de France, exclue en vertu de la loi sa- 
lique de la couronne de France, mais héritière de la 
couronne de Navarre, épouse, en 1218. son cousin 
Philippe. comte d'Évreux, dit le Bon et le Sagc. 
Leur fils, Charles. suit : 

% Charles IL le Mauvais, eomte d'Évreux et roi 
de Navarre. épouse, en 1453, Jeanne de France, 
fille du roi Jean IL. De ce mariage. un fils, Charles. 
qui suit : 

3° Charles III, le Noble, comte d'Évreux et roi de 
Navarre, épouse, en 1375. Éléonore de Castille. fille 
da roi de Castille Henri le Magnifique. De ce ma- 
riage plusieurs enfants, dont l'aîné des survivants. 
Blanche, suit : 

# Blanche d'Évreux, reine de Navarre, épouse, 
en 1419, Jean d'Aragon, fils de Ferdinand IV, roi 
d'Aragon. Jean fut à son tour rai d’Aragon, et, de- 
venu veuf, se remaria. De son second mariage sortit 
le roi Ferdinand V, le Catholique; de son premicr 
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mariage était venue une fille, héritière du royaume 
de Navarre, Éléoncre. qui suit : 

5 Éléonore d'Aragon, reine de Navarre, épouse, 
en 1434, Gaston de Foix, fils de Jean de Grailli 
comte de Foix. De ce mariage naquit Gaston, qui 


- suit: 


6° Gaston de Foix, prince de Viane, mort avant 
ses père et rmère, épouse, en 1462, Madeleine de 
France, fille du roi Charles VIL. De ce mariage nait 
Catherine, qui suit : 

7 Catherinc de Foix, reine de Navarre à la mort 
de son frère ainê François-Phébus, épouse, en 1184, 
Jean d'Albret el u pour fils Henri, qui suit : 

8 Henri d'Albret, roi de Navarre, épouse, en 
1526. Marguerite d'Orléans-Angoulême, sœur du roi 
François 1er, et a une tillas Jeanne, qui suit : 

9% Jeanne d’Albret, reine de Navarre, épouse, en 
1543, Antoine de Bourbou, duc de Vendôme, et de 
ce mariage naît : Henri de Bourbon, duc de Veu- 
dôme à la mort de son père (1562), roi de Navarre à 
la mort de sa mère (1572), roi de France à la mort du 
roi Henri III, en 1589. 


er Go gle PRINC TON VERS 


Cicitizeé by Google 


Urigiel trom 
PRINCETON UNIVERSITY 


D ee — Pt — 


TABLE 


Fages, 
AVANT PROPOS..., ... rs... tons totnnmtit.: 7 
Première partie : le nom de Bourbon.......... il 


I. Autrefois : La grandeur du nom de Bourbon. 13 
II. ei QE : Le nom de Bourbon n'existe 


plus .….. .....: PAT TR ER OR RES VEUT 13 
Deuxième sit : l'origine des Bourbons..... 37 
L. Etymologie du mot Bourbon.....,,..,,,.,.. 30 
ZI... Les Siros dé ROUEN... tervesss 13 


II, Le chàteau de Bourbon....,..,,,.,,,,... C9 

Troisième partie : la race des ducs de Bour- 
bon.... tete... ..... nn tt tint. 89 
I. Robert de France, comte de Clermont.,,,,... ©! 
II. Louis Ler, le Grand, premier duc de Bourbon 


(ERA). reste sosssesminsv titi 13 
II. Pierre Ier, donstian duc de Bourbon (1311- 

MD irssasouses dde rt itirdTecsise 146 
TV. Louis II, le Bon, tr oislème due de Bourbon 

(1997-1410)... donsae sans eo uses vees à 174 
V. Jean Ier, quatrième due de Bourbon (1880- 

MOD) svt ss tessseveses RRO 
VI. Charles er, ei inquiémé ‘due ‘dé ‘Bourbon 

CM EE ii ais ele sors Nestes 246 


VIL. Jean LI, le Bon, Le fléau des Anglais, sixième 
duc de Rharhon. connétable de France (1496- 
1488) ,.,., ...... 


» Google ra 


480 TABLE. 


VIIT. Charles IT, cardinal-archevêque de Lyon, 
septième duc de Bourbon (1434-1488). ........ 
IX. Pierre II, huitième duc de Bourbon (1439- 


1503)... nr etanmntuuunu, RARE) 
X. Charles III, neuvième de de Bourbon, con- 
nétable de France (1489-1527). ............... 


Quatrième partie : les tombeaux des ducs de 


DONNE SEE SN SRE less il es 
SOUvIGNY., ...... ss. ._ rss. .e 
Notes : 


I. Chronologie des sires de Bourbon..,......... 
IT. Principales branches collatérales de la Mai- 
son do France... s..sssostssrsssersesvossee 
HT. Généalogie direete d'Henri IV ie saint 

Louis. ,....osesosossosocser esse 
EV: Généalogie d'Henri IV depuis Je: roi Louis X, 
qui prouve comment Henri IV représentait les 
droits da la succession féminine...,.,.,...... 


Toulouse. Imp. DO.LADOURE-PruvarT, rie S'-Roire, 39, — 6902 


» Go gle >RINCETON UNIVERSITI 


K7a 


476 











D er en me et 


sn ne de cm 


Cicitizeé by Google 


Uniqil rom 


PRINCETON UNIVERSITY 


Uni! rom 


bip - Google PRINCETON UNIVERSITY 


_ [ Uniqil rom 
Cicitizeé by Goog E PRINCETON UNIVERSITY 


PRINCETON U. 






Bic: Google 








